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PREFACE. 



jLa première ëdition de V Histoire de la ÏM" 
lérature grecque parut en 1 81 3, en deux vo- 
lumes in-8% dont un seul ëtoit consacre à l'hîs- 
toirede la littérature grecque profane; le second 
rcnfermoit un précis de la littérature sacrée, et 
k table synchronistique. 

L'ouvrage que j'offre aujourd'hui au public 
est moins une nouvelle édition qu'un travail 
entièrement nouveau et fait sur un plan diffë- 
rent de celui que j'avois suivi alors. Je dois 
rendre compte de cette différence. 

1°. Malgré la grande indulgence avec la- 
quelle le public a accueilli la première édition^ 
!. plusieurs personnes ont exprimé le vœu que je 
fusse entré en plus de détails sur les ouvrages 
des écrivains grecs dont je donnois la notice. 
Déjà je me suis conformé à ce désir dans la 
rédaction de mon Histoire de la Littérature 
Romaine qui a paru, en i8i5, en 4 vol. in-8% 
et je crois avoir mieux encore rempli les vues 
des personnes, qui m'avoient fait cette obser- 
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vation, dans mon nouveau travail sur la litté- 
rature grecque. 

2*. J'ai fait connoître, dans la preTace de la 
première édition, les raisons qui m'avoient em- 
pêche' de joindre à la partie historique l'indi- 
cation des éditïonSé La principale provenoit 
de l'intention où j'ëlois alors de faire réim- 
primer, SOUS une nouvelle forme, mon Hé- 
pertoire de Littérature Ancienne y qui , pu- 
blie en 1806, en 2 volumes in-8% est ëpuisé 
depuis fort long- temps. Les observations de 
plusieurs littérateurs distingués, appuyées par 
des circonstances impérieuses, m'ont engage' 
à renoncer h ce projet , et a joindre à la partie 
historique les notices bibliographiques que 
j'avois réservées ; mais , afin de faciliter à la 
classe de lecteurs que ces renseignemens n'in- . 
téressent pas, le moyen de les passer, j'aî 
eu soin de les faire imprimer d'un caractère 
différent. Ainsi, en me rapprochant, sous le 
rapport de l'étendue donnée a V Histoire de la 
Littérature Grecque^ du plan suivi dans celle ^ 
delà Littérature Romaine , je m'en suis écarté 
en y ajoutant la bibliographie qui manque éga- 
lement dans mon Histoire de la Littérature 
Romaine.Vouv faire disparoitre cette inégalité 



entre deux ouvrages qui, rëuuis^^^ forment un 
tableau complet des lettres classiques anciennes, 
je pourrai publier, dans un volume supplé- 
mentaire^ l'indication raisonnée des éditions 
d'auteurs latins, avec les additions dont l'ou- 
vrage est susceptible, j 'attendrai , pour me 
charger de ce travail, que le public littéraire 
se soit prononcé sur son utilité, et qu'il n'ait 
pas désapprouvé celui que j'ai ajouté à la litté- 
rature grecque. 

3". Par respect pour l'opinion de plusieurs 
personnes dont je me suis toujours bien trouvé 
de suivre les conseitS||î'ai entièrement retratiché 
l'histoire de la littérature sacrée, et me suis 
borné à la. littérature profane. La première, qui 
exige un antre genre d'étude,, pourra faire l'ob- 
jet d'un ouvrage particulier, si Dieu me. donne 
la vie et que je jouisse du loisir nécessaire pour 
l'entreprendre. Cependaut j'ai cru devoir Taira 
entrer dans l'histoire de la littérature profané 
deux chapitres sans lesquels elle auroit été im- 
complète : ils traitent l'un des livres de VAnr 
den Testament originairement écrits en 
grec, ou qui ne nous sont parvenus que 
dans cette langue, et l'autre des traductions 
grecques des livres de V Ancien T^stcimeal ,, 
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rédiges en hébreu. Ce sont les chap. XLVIII 
et XLIX de cet ouvrage. 

Je n'ai rien a dire sur le plan de Fouvrage , 
en tant qu'il est conforme à la première édition ; 
mais j'ajouterai quelques observations relatives 
au but que j'ai eq en vue en refondant l'ouvrage. 

1**. Mon premier objet étoît d^étre complet^ 
c'est-à-dire de donner des notices plus ou 
moins dëtaillées^ mais suffisantes pour faire 
connoître, sous le rapport du temps ^ du genre 
et du mërite , chaque auteur grec dont il existe 
soit un ou plusieurs ouvrages complets ^ soit 
des fragmens assez consif^ërables pour c[u'oq 
ait jugé a propos de les recueillir dans des 
éditions particulières, ou dans des collections, 
ou qu'il soit probable qu'on s'occupera encore à 
les recueillir. Je voulois que l'étudiant, en li- 
sant quelque part le nom d'un auteur grec qui 
lui est inconnu, puisse apprendre, par mon 
livr^, sfil en est resté quelque ouvra gb, et de 
quelle manière cet ouvrage a été publié. Eu 
parlant des écrivains dont toutes les produc- 
tions sont perdues, j'avois à éviter un double 
éoueil; il aaroit été inutile et impossible de les 
nommer tous : cependant il y avoit des raisons^ 
qui dXÎgeoîent qu'il fût fait mention de plu- 



siears de ces ëcrivaias; mais je rîsiquois d'ea 
omettre d'importans^ ou d'eu nommer qui fus- 
sent iosignifians. Je désire qu'où trouve quej 
sous ce rapport > j'ai observe uu juste milieu. 

d^". Mou ouvrage est une compilation de tous 
les faits et de toutes les observations que j'ai 
pu recueillir dans une foule de livres lus ou par* 
courus dans l'espoir d'y trouver des matëiiaux« 
Choisir ces matëriauK avec discernement p de 
manière que rien de ce qui peut être utile ne 
soit në^igé^ et que rien de superflu ne soit 
reçu ; les classer da^s un ordre méthodique ; les 
lier entre eux de manière que ce qui suit, de- 
venu clair par ce qui précède^ y jette a son 
tour un nouveau jour; présenter l'ensemble 
avec sim{4icité et clarté, M^is sontiés* devoirs 
d'un compilateur. Je sarois .au comblé de mes 
vœuK si les juges eoippetêms itrouveàt que je 
les ai remplis jusqu'À.un eertaifl :pojnf^ 

3^ Les AUeoqjands exigwt; iju'tiLu \knxe du 
genre de cdiiiiqueje' puUie «Qit chargé de ,ci- 
tations^ afin q^ue le lecteur puisse a dbaqMe 
phrase reconnoitre l'auteur .aiuquel elle peut 
avoir été empruntée^ ou qui en garan;dt la jus- 
tesse. Les François ne demandent d'autres cita- 
tioQS,qu6 celles que le lecteur pourroit être 
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tente de vérifier lui-même. Ecrivant pour 
des lecteurs françois^ j'ai cru devoir me con- 
former à l'usage qui prédomine chez eux : il a 
un inconvénient > c'est que l'à-propos d'une 
citation dépendant du jugement de l'écrivain, 
celui-d peut facilement se tromper et en sup-^ 
primer dans des endroits où le lecteur auroit 
désiré en trouver. De nombreuses citations 
donnent un air d'érudition qui inspire de la 
confiance au lecteur. En indiquant à chaque 
page les sources où il a puisé, l'auteur ne risque 
pas même de passer pour moins savant qu'il 
n^est en effet : car un petit nombre de lecteurs 
se donnera U peine de recourir k ces sources ; 
et ceux qui le fotit auroient deviné ses autorités 
quand même il ne les auroit pas indiquées. C'est 
à cause de cette dèrnière^classe de lecteurs que 
la rareté de^^citatîdn^ peut être dangereuse > 
parce qu'elle fait ^upçonner te plagiat. Je dois 
faire cdonoilre la marche qae j'ai suivie. 

J'ai indiqué les sckiWËS générales > et je ne 
crois pas avoif supprimé le nom d'aucun au- 
teur que j'ai consulté; au moins, si cela est ar- 
rivé, c'esl par inadvertance.Mais Je déclare que, 
du moment que par une seule citation j'ai fait 
voir que je coûAois un* ouvrage et m'en suis 
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servi ^ je me suis cru autorise à y emprunter 
tout ce que j'y trouvois d'utile pour mon plan. 
Si les observations qu'un livre me foumissoit 
étoient de nature a ce qu'il fût indiflfe'rent , pour 
en juger le mérite, d'en connoître l'auteur, je 
n'ai pas cru devoir multiplier les citations , et 
il me suffisoît de l'avoir nonimé une fois. Deux 
classes d'observations exigeoient, k mon avis, 
des citations plus précises; celles qui ren- 
femient une idée neuve, et qu'on peut regarder 
comme une découverte : il étoit juste d'en faire 
honneur à leur auteur; et les opinions ou les 
hypothèses qui, n'étant pas généralement ad- 
mises, deviennent plus ou moins importantes 
d'après le degré de confiance que mérite la per- 
sonne de celui qui les a mises en avant. 

Ce que je viens de dire s'applique principa- 
lement aux auteurs modernes. Quant aux au- 
teurs classiques, grecs et romains, il étoit très- 
facile de hérisser mon ouvrage de citations de 
passages pris dans leurs écrits ; elles sont rassem- 
blées dans Fabricius et Harless, et je n'a vois 
qu'à les copier. Il m'a paru que le cadre que j'ai 
choisi excluoit ce luxe d'érudition, d'autant 
plus que les tables qui se trouvent jointes à la 
plupart des éditions modernes, facilitent înfi- 
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niment les recherches que quelque lectem* se- 
roît tenté d'y faire. En conséquence, j'ai pris 
pour principe de ne citer que des passages ira- 
portans, et qu'on ne . retrouveroit pas à l'aide 
des tables ; mais j'ai eu soin de vérifier tous ces 
passages dans les éditions^ l'expérience m'ayant 
fait connoître que fort souvent on ne peut pas 
se fier aux citations. 

4". Dans les notices bibhographiques> j'ai ^u 
pour objet de faire connoître avant tout les 
éditions premières de chaque auteur, et celles 
en général qui , imprimées, dans les premiers 
temps de la typographie, peuvent être consul- 
tées comme de véritables mamtscrits. Si un 
auteur a été imprimé fort souvent, je me suis 
attaché a indiquer celles des éditions seulement 
qui , ayant servi de types, forment des classes 
particulières, en y joignant les dat£s de quel- 
ques-unes de leurs copies ou répétitions. Lors- 
qu'un auteur a été imprimé un. petit nombre 
de fois, j'ai taché d'en donner une notice bi- 
bliographique complète- La critique des textes 
a éprouvé une révolution depuis le milieu du 
dix-huiti^e siècle^ où l'on a senti la nécessité 
de renoncer aussi bien aux textes que les sa vans 
du dix -septième siècle âvoient publiés sans 
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l'aide de la cfitique , qu'aux corrections arbi- 
traires que quelques-uns d'entre eux s'ëtoient 
permises , et de recourir de nouveau aux ma- 
nuscrits et aux anciennes éditions dont les ré- 
dacteurs étoient plus consciencieux sous ce rap- 
port, et aimoient mieux suivre des originaux 
défectueux que de les changer hypothétique- 
ment. J'ai pris pour tache de faire connoître 
particulièrement les nouvelles édition^ du dix- 
huitième et du dix-neuvième siècle qui con- 
viennent surtout aux amateurs qui -ne font pas 
profession d'une érudition profonde. G^s édi- 
tions sont ordinairement accompagnées de prolé- 
gomènes ou préfaces dans lesquelles les éditeurs, 
après avoir fait la critique de leurs devanciers, 
indiquent les matériaux dont eux-mêmes se 
sont servis. Ces préfaces, rédigées par des sa- 
vans d'un grand mérite, m'ont été fort utiles 
pour la rédaction de mes notices bibliographi- 
ques; mais elles auroient été insuffisantes poilr 
juger du mérite des nouvelles éditions dles- 
mêmes, et j'ai tâché d'appuyer ce que j'en disois 
de la critique des meilleurs journaux de France, 
d'Angleterre, d'Hollande et d'Allemagne; ainsi 
je crois pouvoir aJBfirmer que , dans la plupart 
des cas, le jugement que j'ai prononcé a été 
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celui de l'opinioa publique. Lorsqu'elle u'a pa^ 
ëtë uuanîme^ ou que, par l'usage de ces édi- 
tions, j'ai cru y trouver des imperfections qui 
n'avoient pas ëtë relevëes, je les ai signalées 
avec l'air du doute. 

La beautë et la raretë des ëditions sont sou- 
vent fort indëpendantes de leur bontë : il y a 
des livres extréniement recherches, et qui, dans 
les ventes, sont pousses à des prix exorbitans, 
sans avoir d'autre mërite que celui d'exister en 
un petit nombre d'exemplaires. La raretë des 
livres n'est pas un des points de vue sous les-^ 
guels je les ai envisages ; quelquefois seulement 
je l'ai remarquée en passa^it. Elle est un des 
principaux objets des catalogues et diction- 
naires de quelques bibliographes modernes,, 
tels que MM. Debure, Brunety Renouard, 
Dibdin et Ebert. Je les ai frëquenmient con- 
sultes, et presque toujours avec fruit. Je dois 
dire que celui de ces ouvrages qui m'a ëtë prin- 
cipalement utile, est \à Dictionnaire Blblio^ 
graphique du dernier. Place à la tête d'une des 
grandes bibliothèques d'Allemagne, de celle 
de Dresde, M. Ebert s'est donne la peine d'in- 
diquer , par une astérisque , tous , les titres 
qu'il a vërifiës sur les livres confies a sa garde^ 
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de manière qu'on a un garant de leur exacti- 
tude. Comme ce point a e'të souvent trop né- 
gligé par d'autres bibliographes , il en est 
résulté une foule d'erreurs : j'ai toujours eu 
recours, dans les cas de doute, à M. Ebert, et 
avec le plus grand succès. Les Annales de 
V imprimerie des Aides ^ par M, Renouard, 
se distinguent de tous les livres de ce genre, 
par l'exactitude des titres qui y sont rapportés. 
, Je dois encore faire une remarque minu- 
tieuse. Les Allemands et les François ne sont 
pas d'accord sur la dénomination des formats. 
Les François appellent îe format in-8** (//z-S** 
ordijiaire) lorsqu'une feuille de papier, ayant 
de i5 et demi k 16 pouces de largeur sur 19 et 
demi k 20 de hauteur, a été ployée de manière 
qu'elle présente seize pages : ils l'appellent in-i 2 
{ou in-i 2 ordinaire), lorsque cette même feuille 
présente vingt-quatre pages. Ils se servent des 
expressions de grand in-^" ou grand in-12 , 
lorsque la feuille à été ployée de la méijie ma- 
nière, mais qu'on a pris du papier de plus grande 
dimension, par exemple, de 17 et demi k 18, 
sur 22 k 25 pouces. Les Allemands n'impri- 
ment que fort rarement sur du papier de cette 
grande dimension, et ils ne ploient presque ja- 
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mais leurs feuilles in-ia. Ils appellent //z-S^ ou 
^ra/îc? ï/z-8" une feuille de 1 5 pouces sur 19,. 
ployee en huit; mais une grande partie de 
leurs livres sont imprimes sur du papier de 1 3 
pouces sur 1 6, ployé' in-S** ; et ils appellent ce for- 
mat également in-S*" ou in-^'' ordinaire. Conune 
il ressemble k Fin-ia françoîs, il en arrive que 
ce format et l'un des in-8*^ des Allemands ( r or- 
dinaire) sont fréquemment confondus par les 
biblic^raphes qui ne font attention qu'à la hau- 
teur et a la largeur des volumes , sans compter 
les pages de chaque feuille. Les Allemands ci- 
tent comme étant imprimés în^S'' une foule de 
livres frauçois du format in-12, et les François 
donnent la qualification d'in-12 a des feuilles 
ployées in-8'. De là une foule d'erreurs dans 
les catalogues. J'en ai redressé beaucoup en 
rendant aux livres frauçois Fin- 12 qui leur re- 
vient, et aux allemands le petit in-S*" qui leur 
appartient ; mais je n'ai pu le faire que lorsque 
j'ai été à même de trouver les livres cités , et 
il est probable que, travaillant souvent sur des 
^utorîtéis allemandes, il me sera plus d'une fois 
arrivé d'appeler in -8° d'anciennes éditions 
françoises in- 12. J'en fais Tobservation, parce 
que j'ai vu que des bibliographes se sont plaints 
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de pareilles fautes : je ne les en blâme pas , 
parce que rexactitude est l'âme de la biblio- 
graphie; je les prie seulement d'excuser des 
erreurs qui n'ont pas ëtë volontaires de ma 
part. 
J'ai commencé cet ouvrage au mois de juin 

1819, à mon arrivée à Berlin, et j'ai consacré 
il sa rédaction tous les moînens de loisirs que 
me laissoient les occupations de ma place : car, 
excepté de fréquentes absences, j'ai passé ces 
quatre années sans voir la société, renfermé dans 
ma famille et entouré de mes livres. Le ma- 
nuscrit ne m'a pas même quitté pendant les 
voyages que j'ai Êiits. Il m'a accompagné, en 

1820, a Pyrmont, Troppau et Laybach; en 
1831, à Rome et dans les terres de feu le 
prince de Hardenberç; en 1822, aux eaux 
d'Ems et au congrès dç Vérone. Plusieurs cha- 

^ pitres ont été composés dans ces villes; tous y 
ont été retouchés. Toutes mes lectures , pen- 
dant trois ans, se rapportoient uniquement à la 
littérature grecque. La mort me ravit, au mois 
de novembre 1822, un chef qui vouloit bien 
m'appeler son ami. Le loisir dont la perte de 
ce protecteui/a été suivie pour moi, a fourni 
aussi une consolation à ma douleur y en me 
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permettant de m'occuper exclusivement dé 
mes e'tudes favorites. J'ai employé les six pre- 
miers mois de l'année 1826 à donner la dernière 
retouche à ce travail, que cette circonstance 
m'a rendu d'autant plus cher. Puisse-t-il être 
reçu avec bienveillance par le public! 

Je ne puis finir cette preTace sans témoigner . 
publiquement ma reconnoissance aux conser- 
vateurs de la bibliothèque royale de Berlin , 
MM. TVïlken, Buttmann et Spieker, de la 
complaisance sans borne avec laquelle ils ont 
bien voulu me seconder dans mon travail, en 
me fournissant tout ce que renferme le riche 
dépôt qui est confie à leur garde. Je dois y ajou- 
ter le nom de M. le professeur Bœchh, qui , 
sans me connoître personnellement, m'a fourni 
plus d'un livre de sa bibliothèque. 

Ecrit à Ingerslieim , au pied des Vosges , le lo juillet 1823. -; 
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Deux peuples de Pantiquité ont réussi à porter à 
un degré éminent de perfection les lettres et les 
arts : ce sont les Grecs et les Romains. Les premiers, 
favorisés, comme aucune nation ne l'a jamais été, 
par un concours heureux de circonstances, n'a- 
voient besoin , pour ava.ncer leur civilisation , et 
perfectionner leur littérature , que de s'abandon- 
ner à leur génie, qui leur fit suivre une marche 
entièrement originale. La nature, qui les avoit or- 
ganisés pour être le peuple le plus spirituel de la 
terre, leur indiqua les vraies règles du beau, avant 
TOME I. • • b 
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qu'aucun maître ne les eût tracées ; en s'y soumet- 
tant, ils ont créé, dans chaque genre, des modèles 
par lesquels ils sont devenus à jamais les régula- 
teurs du bon goût et de la belle littérature. Les 
Romains, venus plus tard, et pourvus d'un esprit 
plus observateur qu'inventif, se sont formés d'après 
les e^^emples que leur avoiehl^ laissés les Grecs. 
Aussi leur littérature porte-t-elle , dans presque 
toutes ses branches, le cachet de Fimitation : il est 
même imprimé à ce petit nombre de chefs-d'œuvre 
latins qui, luttant avec les productions des Grecs , 
et les égalant presque *, n'ont pu être atteints par 
les nations modernes , soit qu'à l'instai* des Romains, 
elles se soient sagement bornées à imiter la litté- 
rature ancienne, soit que, s'affranchissant des lois 
dictées par les gt^ands maîtres, elles aient prétendu 
se frayer -des routes nouvelles, et s'enfoncer sans 
boussole dans* les régions immenses de l'imagi- 
nation. 

La littérature des Grecs et des Romains a été 
nommée classique par excellence, parce que les 
principaux ouvragés qu'elle a produits portent le 
caractère de la perfection , et que, dans ceux même 
qui n'ont pu atteindre ce but , on remarque des 
efforts constàns pour y parvenir. L'étude de cette 
littérature classique est indispensable à tout indi- 
vidu qui veut former' son goût ou s'appliquer aux 
sciences. Elle fait la base de toute éducation litté- 

. » Lei ouvingrs de Luckécb, VmoiLB, Horacz. 
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raire j et sans elle , il est difficile de faire quelque 
progrès dans les sciences , et surtout dans les diffé- 
rentes parties de l'érudition. 

La littérature classique a fait le bonheur et la 
consolation des hommes les plus vertueux et les 
plus éclairés de toutes les nations et 3e tous l'es 
pays. Le charme qu'elle porte avec elle lui donne 
un pouvoir irrésistible sur les âmes sensibles. Plus 
on la connoit, moins on peut s'en détacher. Elle 
offre le champ le phis vaste à ceux qui veulent la 
cultiver , puisque le nombre des ouvrages complets 
ou mutilés qui nous ont été conservés , monte à 
9eize cents y àoni près des trois qHiarts sont grecs*. 



«.Dans ce calcul^ que nous devont à M. Fred. Aug^'Wolff, célèbre 
processeur de Berlin , aucun ëcriTM^in sacré oil eccléûastique n'est compris. 
f^es ouvrages des polygrapLes, tels qu'Aristole^ Plutarque, Lucien, Ga- 
lien , ainsi que les harangues des orateurs, sont complés chacun sëparé- 
mcDt. II n'en est pas de même pour les ëpïtres tt pour les réeaeils d'ou- 
Trages en prose ou en vers, teUesque les Failles dites d'Esope, rAntho>^ 
logîe, les poésies de Thëocrite, CalHmaque, etc. Pour ceux-ci-^ chaque 
collection n'est comptée que comme un seul ourrage. Parmi les orne à 
àouze cents ouvrages grecs conservés, quatre oeot cinquante sont anté- 
rieurs à Livixjs AKDB.OHICUS , le plus ancien écrivain romain, Voy. JF,A, 
Wolffunà Ph, Bûttmann , I^usenm der Alterthumswissenschaft , vqI. I , 
p. 26. — a Dans la ruine' de Ip littérature grecque et romaine, » dit un 
écrivain allemand» (M. Jos, Socher, dans son ouvrage intitulé : Vber 
Fîafons Schrifien, Miinclien, 1820, in-80. ), « le sort , qui nous en a 
«( censerT^^ quelques débria , s'est montré fort capricieux. Ses dispositions 
« bienveillantes sauvèrent les meilleurs outrages de l'antiquité ; mais , 
« comme s'il atoit craint de nous gâter par trop de jouissance , il ne nous 
c donna de quelques écrivains du premier mérite, tels que Fisdare, 
« Ebchtlz et ÔoPHOCLE y qu'un petit nombre de morceaux , et ne nous 
Il transmit d'autres, comràe Polybe, Tite-Live et Tacite, que dans un 
«( triste état de déchirement ; et comme si le nombre de volumes pouvoit 
« nous indemniser delà perte de tant de productions excellentes, il atta> 
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Dans ces restes précieux se trouvent un grand nom- 
bre d'écrits du premier mérite et de chefs-d'œuvre 
de l'esprit humain. La Grèce et Rome ont continue 
d'exercer leur influence morale , depuis qu'elles ont 
cessé de gouverner le monde ; et lorsqu'elles eurent 
même perdu leur existence politique, ce fut par 
les i^roductions de leurs écrivains que, dans les 
ténèbres du moyen âge , il se conserva quelques 
rayons de lumière. Après une longue barbarie, le . 
feu sacré sortit de ce foyer qui étoit resté inacces- 
sible au vulgaire; il parut aussitôt que les hommes 
purent en supporter la clarté , et se répandit en 
torrens de lumières sur les peuples européens. La 
littérature classique, promptement répandue par 
l'imprimerie, qui fut inventée à la même époque, 
donna à la civilisation moderne la forme qu'elle a 
revêtue; ainsi les Grecs et les Romains acqui- 
rent par uii bienfait un empire que leurs anneS 
n'avaient pu leur assurer, et la postérité rend à la 
supériorité de leur génie un hommage plus vrai que 
celui que la puissance impose. 

L'étude d'une littérature si belle et si riche ne 
peiit^être entreprise avec fruit que par celui qui 
possède les connoissances préliminaires , sans les- 
quelles on est exclu de son accès. Pour l'apprécier, 
on doit être familiarisé avec l'histoire et la géo- 

« cha aux noms des pcemiers auteurs une foule d^écrUs'apocryj^es, et 
a nous force ainsi à passer les trésors de rantiquité au creuset de la cri- 
ce tique, avant de pouvoir nous abandonner à la ^onissance qu'ils nous 
« offrent, v 
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graphie anciennes, et avec la mythologie des Grecs 
et des Romains. 11 faut connoître les produits des 
arts dont il nous reste un nombre si considérable 
en ruines d'architecture , en statues et bas^reliefs , 
en médailles , en pierre3 gravées. 11 faut s'être muni 
de notiops suffisantes sur la forme des gouverne- 
mens, sur les moeurs et le^ institutions poUtiques, 
religieuses et civiles de ces deux peuples. Toutes 
ces diverseis connoissances sont comprises dans ce 
qu'on appelle les Antiquités classiques ' . 

Cette science, qui comprend \es Antiquités pro- 
prement dites ^ ou la connoissance des objets d'ait 
que nous ont laissés les anciens , V Archéologie ou 
la connaissance des mœurs et de leurs institutions , 
et enfin la Littérature ancienne^ est d'une immense 
étendue , et a été cultivée avec un succès brillant 
par les hommes les plus savans et par les plus beaux 
génies des nations modernes. Quoique les pertes 
causées par les ravages du temps qui ont détruit 
ntonumens, inscriptions et livres, aient jeté de 
l'obscurité sur plus d'un objet que notice curiosité 
TOudroit vainement approfondir , il est permis ce- 
pendant de croire que, sous plus d'un rapport, 
nous connoissons mieux l'antiquité que les anciens 

1 On appelle antiquités , daos un sens restreint, la çoDooisuaiicc des 
objets d'art : U numismatique en est une branche. Comme le terme 
,d!sntiquités est mal appliqué dans ce. sens, M. Spôn (Miscellân. erud. 
aniiq. ]^'èt feu Millin (Introduction àTëtude des Monumens antiques), 
ont proposé de le remplacer par celui à^ archéographie , et de distinguer, 
ainsi ce dernier nom de celui à^ archéologie , i{w' on donne commuue'mcQt . 
à la science des mœurs, des u&ages et des instilulions det» anciens. 
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mêmes , parce ^ue , guidés, par cet esprit de cri- 
tique qui Dous est tombé en partage au lieu du 
génie et de l'originalité , nous avons réussi à appré- 
cier l'ensemble des progrès <jue les .peuples clas- 
siques ont fait faire aux lettres et aux science^ , et 
à examiner la marche que l'esprit humain a suivie ^ 
pour parvenir au point de maturité où les Grecs 
l'ont porté. 

La Littérature ancienne qui , comme noiis venons 
de le dire , fait partie des antiquités classiques , com- 
prend trois branches principales : la Grammaire, 
première de ces branches, non-seulement enseigne 
les règles auxquelles les langues sont soumises 
quand elles sont .parvenues à un certain degré de 
fixité , mais elle en fait aussi connoître l'origine et 
les progrès *. La Critique^ science née seulement, 
dans le quinzième siècle , lorsque les livres de l'an- 
tiquité, qui avoient échappé aux ravages de dix 
siècles d'ignorance, vinrent s'offrir aux curieux 
dans un état fort altéré, établit les principes d'à- , 
près lesquels on pedt juger, non - seulement de 
l'authenticité dès ouvrages qui portent des noins. 
célèbres dans l'antiquit^é , mais aussi de la pureté 
de certains passages,' et choisir dans les.leçon; 
qu'offrent les différens textes, celles qui portent 



> On peat regarder la métrique ^ oulaconDoissauee de lout ce qui lient 
à la versification^ coinme une branche de la grammaire. 1a prosodie , où 
la connoissance de la valeur métrique des syllabes^ n'est qu'une partie de 
la métrique. 
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les traces d'une origine. pure -. La troisième bran- 
che enfin de la littérature ancienne est VAri d'in* 
terpréter les auteurs sous le rapport de la langue et 
des matières. dont traitent leurs ouvrages, à l'aide 
de l'histoire-, de la géographie, de l'archéologie, 
des antiquités et des sciences naturelles et exactes. 
Cependant, ayant de faire une étude^de ces ou- 
vrages , il faut les connoître. 11 est nécessaire d'a- 
voir quelques notions sur l'époque où .ont vécu 
leurs auteurs , sur le rôle qu'ils ont joué pendant 
leur vie , sur les écrits qu'ils ont composés ou qu'on 
leur atti'ibue; sur ceux de ces ouvrages que le 
temps a respectés, sur les manuscrits qui s'en sont 
conservés., et sur les éditions qui en ont été pur 
bliées. Toutes ces connoissances forment ce qu'on 
appelle V Histoire de la Littérature ancienne ^ ou, 
comme on l'a quelquefois nommée j V Introduction 
à cette littérature *. 

.4 

' Ainsi la critiqué se divise eu haute critiqué et en critique littérale. 
Cette critique, on ces deux parties de la critique, n'ont rien de commun 
âvec une antre science qu'on appelle également critique , et qu'on pour- 
roit appeler critique CBSthétique : c'est celle qui juge du nëriie litUraire 
des ouvrages. 

'.Historia Graecorum et Romanorum litteraria artiiim ac doctrinarum 
•pdd otramque genlem lermone scriftlisve traditarum exponit initia , 
processus, incrementa , regressus , defectum^additis eausis quibus qucqae 
ex alio in aiiud vicissitudo alque mutalio effecla sll , auctoiiim cel&hiio- 
rum quorum scripta Tel statem tulerunt vel in dcpcrdilis numerantur, 
Bomioa excitât , statem définit , vitam breviter enarrat j operura qutt 
teliquerunt, agit rceensum, atgumenta aperit, spuria à genuinis seceruil, 
Tirtntes ac vitia pondérât, subjectâ potiorum, tum librorum manui»- 
criptoru:^, lom editiouum^cdmmentariorum, versionum criticâ notiltâ» 
( ÛrvdM^ Initia Hist. gr. litt. ) 
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L'objet de l'ouvrage qu'on va lire est de donner^ 
dans un ordre à la fois chronologique et systéma- 
tique, les élémens de l'histoire de la liltérature 
grecque, la plus importante et la plus riche des 
deux littératures classiques anciennes. Celui qui 
fait son occupation particulière de la philologie., 
approfondira ces matières en remontant aux sour- 
ces mêmes où nous avons puisé Ce priécis^ les jeunes 
gens , pour lesquels nous l'avons composé , y trou- 
veront^es notices préliminaires qui pourront leur 
suffire , si la carrière à laquelle ils se destinent, en 
absorbant le temps qu'ils peuvent employer à s'y 
préparer, ne leur permet pas de faire plus que d'ef- 
fleurer cette étude intéressante. Notre ouvrage les 
guidera dans ce choix des productions littéraires 
de l'antiquité dontils voudront faire l'objet de leur 
lecture. 11 pourra leur indiquer le point de vue 
sous lequel les auteurs anciens doivent êjtre envi- 
sagés et jugés. 

Le caractère distînctif dç la littérature grecque , 
nous l'avons dit, est son originalité. Qiioique les 
Hellènes aient reçu par des étrangers les premiers 
germes de la civilisation ; quoique celles d'enti'e 
leurs tribus parmi lesquelles la poésie et la philo- 
sophie fleurirent d'abord , habitassent l'Asie et fus- 
sent voisines de nations qui étoient déjà parvenues 
à un plus h^ut degré de civilisation, qui avpient des 
institutions politiques, un cuhe réglé et une my- 
tliologie systématique , cependant les progrès de la 
civilisation suivirent , chez les Grecs , une marche 
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parlicidîère et analogue au caractère. de ce peu- 
ple; et quoique des idées ^yptiennes et phéni- 
dennes, peut-être même indiennes, se trouyent 
dans leur système religieux , il n'en est pas moins 
vrai que la littérature grecque forme le contraste 
le pins firappant avec celle de l'Orient, tout conune 
la.manière de yivre et les usages des Grecs étoienft 
opposés aux coutumes des Orientaux. Lliéritage 
que les Grecs ayoient reçu des peuples étrangers , 
ils se l'approprièrent tellement, que toute trace 
d'une origine éloignée disparut : ce qu'ils y ajou- 
tèrent fîit si considérable , que les emprunts qu'ils 
ont faits aux autres disparurent au point qu'ils ne 
peuvent plus être distingués de ce qui fait leur pro- 
pre fonds. La langue grecque surtout nous fournit 
la preuve de l'indépendance ayec laquelle ce peuple 
ayanca dans la carrière de la civilisation. Les ayan- 
tages partiels que possèdent quelques autres lan- 
gues, la langue grecque les réunit tous. QueHe 
richesse de mots ! quelle facilité pour exprimer les 
nuances les plus fines des idées ! quelle abondance 
et quelle variété dans les formes grammaticales! 
quelle grâce dans la construction ! quelle harmonie 
dans les sons ! quelle fixité dans la prosodie î quelle 
multiplicité dans les rhythmes de la poésie ! 

L'originalité de la littérature grecque se mani- 
feste .encore par un caractère qui lui est propre : 
c'est la diversité des formes de la langue d'après 
les difierens genres de compositions, et la cons- 
tance avec laquelle ces formes -sont appliquées, 
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chacune au genre .auquel elle a été une £^i$ cona»^ 
crée, sans que l'un puisse empiéter sur l'autre. 
Non-seulement ces genres ne se confondeiit ja- 
mais, mais telle fut la sollicitude des Grecs pour 
mettre des bornes aux écarts de l'imagination, 
qu'ils assignèrent à chaque ^enre de poéÂe un 
mètre particulier dont il ne fut pas permis de se- 
couer le joug. 

• Ge n'est pas à force de tentatives long*temps in - 
Ê'uctueuses, et après avoir parcouru^ comme la 
littérature de quelques nations modernes, un cereLe 
vicieux d'erreurs et de faux principes , que celle 
des Grecs parvint au point oii elle nous offre ses 
chefs-d'oeuvre immortels. De même que Minerve 
sortit toute armée du cerveau de Jupiter, de même 
ces modèles furent enfantés par les Grecs dès l'ori- 
gine de leur civilisation : ils étoient le finiit de cette 
sensibilité profonde et* de ce tact merveilleux que 
laf nature leur avoit accordés, et qui ne leur per- 
mèttpient pas de se tromper sur ce qui est vrai et 
beau. Ces ouvrages du génie furent antérieurs à 
toutes les règles qui , peut-être , n'auroient pas • été 
devinées sans eux r c'est en les étudiant que, par 
la suite , des philosophes parvinrent à en tirer les 
lois auxquelles tous les hommes doués d'un sens 
droit rendirent un hommage involontaire. 

•Enfin, un ciaractère qui distingue la littérature 
grecque , que toutefois elle partage avec celle des 
Romains, mais qu'elle possède dans un degré supé- 
rieur , se trouve dam ce rapport intime et cette analo- 
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gie parfaite qui ont subsisté à chaque époque entre lea 
productions littéraires des Grecs et le point où se 
trouToit la vie politique et civile de ce peuple, ht^ 
difiërens à tout ce qui n'est pas la patrie , les écri- 
vains grecs n'envisagent qu'un seul but : la gloire 
et Favantage de leur pays. Tout ce qui se passe au- 
tour d'eux fibte et absorbe leur attention : leur cu- 
riosité ne se porte pas au-delà , et ils se renferment 
Yolonûers dans le cercle d'idées et de jouissances 
que les mœurs et les habitudes de leurs, contem- 
porains ont tracé autour d'eux. Ainsi , le passé par 
ses souvenirs et le présent par les jouissances qu'il 
offre , sont tout pour eux ; l'avenir ne les touche 
que légèrement. Il en arrive que le temps ou chaque 
écrivain à fleuri se peint , comme dans un miroir 
fidèle , dans les ouvrages qu'il a laissés. Cette pro- 
priété des productions littéraires des Grecs offre 
souvent à la critique des points fixes pour guider 
ses jugemens sur l'authenticité des ouvrages, ainsi 
que des moyens pour confondre . l'art des faus- 
saires. 

Pour apprécier à leur juste valeur les produc- 
tions de la littérature ancienne ^ il est indispensable 
de suivre les progrès successifs que les lumières 
ont faits chez les peuples , et de reconnoître la mal> 
che que la civilisation a suivie parmi eux. Comme 
les événemens politiques ont eu une gf^de in- 
fluence sur les lettres, il est nécessaire de con- 
noitre les uns pour juger des autres ; mais dans un 
ouvrage élémentaire t^l que celui que nous offrons 
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au public, on doit se borner à indiquer les faits. 
Quelques légers aperçus suffiront pour mettre le 
lecteur en ëtat de distinguer les évënemehs dont 
l'influence sur la civilisation et les lettres a été la 
plus marquante. 

L'histoire de la littérature grecque, embrasse plus 
de vingt-sept siècles. Dans un si long espace de 
temps , le goût d'une nation devant nécessairement 
éprouver des variations consi<}érables qui produi- 
sent des révolutions dans sa littérature , il est né- 
cessaire de rechercher les époques qui ont fait 
naître ces changemeiis : c'est en conséquence d'a- 
près elles qu'on divise l'histoire en plusieurs pé- 
riodes: car il seroit difficile d'éviter la confusion, si 
l'on n'adoptpit pas une division semblable. 

Nous avons. cru reconnoître six principales épo- 
ques dans l'histoire de là littérature grecque. 

\jSl première période est toute fabuleuse : elle se 
perd dans la nuit des temps , et se termine par la 
prise de Troie, événement où commence seule- 
ment l'histoire de la Grèce , qui jusque-ls^ est cachée 
sous les fictions de lamytliologie. 

Dans la seconde période ylst littérature grecque 
prend naissance. Comme celle de tous les peuples , 
elle commence par la poésie , qui , chez les Grecs , 
parvint^ dès son origine, à un haut point de per- 
fection, lia poésie épique et la poésie lyrique fi- 
rent cultivées avec le plus brillant succès dès ces 
temps reculés. Cependant la véritable littérature 
ne peut exister sans l'art d'écrire en prose. Cet art ,. 
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qui nous paroît si simple, n'étoit pourtant pas connu 
aux premiers écrivains de la Grèce : il ne fut inventé 
que du temps de Solon. Ce législateur donna aux 
Athéniens leur célèbre constitution , Fan 694 avant 
J. C. y et c'est à cette année que nous terminons la 
période purementpoétique de la littérature grecque. 
Depuis Solon , cette littérature marcha à grands 
pas vers -sa perfection. La troisième période est celle 
de son plus grand lustre. La liberté qui régnoit 
dans tous les petits états dont la Grèce se compo- 
soit , en favorisa les progrès ; mais ce furent sur- 
tout le gouvernement d'Athènes, le caractère et 
les moeurs de ses habit ans, qui firent de cette ville 
le principal point de réunion de toutes les espèces 
de talens. Cette période est celle où la prose fiit 
cultivée avec succès. Hérodote fut le premier grand 
écrivain dont la diction soit vraiment prosaïque. 
L'art de l'éloquence, la philosophie et l'histoire 
prirent naissance et parvinrent rapidement à la per- 
fection. Dans la poésie, le genre dramatique jeta 
un si grand lustre , que la poésie lyrique , la poésie 
épique et le genre didactique en furent presque 
éclipsés. L'indépendance de la Grèce expira à la 
bataille de Chéronée. Au moment où la liberté 
périt ^ la littérature perdit son ancienne' splendeur. 
Cependant, comme l'influence du gouvernement 
monaixhique fut tempérée par la politique de Phi- 
lippe 3e Macédoine, et qu'elle ne produisit des 
eiSets sensibles que sous le règne de son fils, nous 
ne terminons cette péribdequ'à l'époque où Alexan- 
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dre prit les rênes de l'état, 336 ans avant J.-C. 
Un nouvel ordre de choses commença avec ce 
prince. Athènes , tombée du rang qu'eHe avoit oc- 
cupé parmi les états souverains , et devenue ville 
municipale du royaume de Macédoine , ne fournît 
plus aux hommes de génie d'occasion pour déployer 
leurs talens *. Après la mort d'Mexandre, la 
Grèce fit partie du royaume de Macédoine , Ou fut 
déchirée par des troubles intestins. La littérature 
trouva alors un asile chez les Ptolémées. Dans cette 
quatrième période , Alexandrie fût ^e principal giége 
des lettres et des sciences grecques ; l'érudition avoit 
ifemplacé le génie. Les sciences proprement dites', 
la géographie, les mathématiques, et surtout là 
critique , parvinrent à leur perfection. Alexandrie 
continua à être la capitale du monde littéraire, 
après que la Grèce fut tombée au pouvoir des Ro- 
mains , événement qui eut lieu 1 46 ans avant J.-C. 
Cependant nous terminons cette période par la prisé 
de Corinthe , parce que, depuis cet événement, les 
nouveaux maîtres de ce pays eurent une influence 
décisive sur la littérature grecque , et qu'il s'éleva , 
à côté de celle-ci , une rivale à laquelle il ne man- 
quoit peut-être qu'un langage aussi parfait pour 
éclipser son modèle : nous parlons de la littérature 
romaine, qui commença environ un siècle et demi 
avant notre ère. 

^ Les iiHervâlIes peodatit lefiqpels Athènes jouit cle nouyeau de la 
liberté , furent trop c^fts pour être compta. 
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La cin^i^iém^j^^rio^ Ta depuis l'année i46 ayant 
J.-JC. jusqu'à Pan 3o6 après cette époque. Pendant 
ces quatre siècles et demi , la Grèce n'étoit qu'une 
province peu importante du vaste empire romain. 
Dans une si longue sujétion , la nation grecque dé- 
généra entièrement; sa littérature se ressentit de 
la décadence de l'esprit public et du caractère na- 
tional. C'est l'époque brillante de la littérature 
romaine. ' • 

. Ali commencement de la sixième période , la Grèce 
devint pour ainsi dire le siège, d'une nouvelle mo- 
narchie. L^ capitale de l'empire romain fut trans- 
férée dans une ville située à la vérité dans un- pays 
qui nefaisoitpas originairement partie de la Grèce, 
mais fondée par des côlons grecs, et entourée d'au- 
tres villes où l'on parloit leur idiome. Bientôt la 
langue latine cessa même d'être celle de la cour. 
Depuis le huitième ou le neuvième siècle , les prin- 
ces adoptèrent la langue grecque ; elle étoit déjà ta 
langue de la majorité des sujets , et devint celle du 
gouvernement. La littérature grecque àuroit pu re- 
fleurir alors; mais les efforts de quelques souve- 
rains qui aimoient les sciences, !ie purent tirer la 
nation de la barbarie où elle étoit tombée. Ce fut 
néanmoins dans l'empire de Byzance que se con- 
serva ce foyer de lumières et de connoissancesqui, 
lors de la destruction de cet empire par les Turcs , 
fut porté enltialic *'èt de là éclaira toute l'Europe. 
C'est à cet événement , arrivé en i453, que se ter- 
mine la littérature grecque en Orient. 

4 
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Les six périodes que nous avons établies peuvent 
être désignées par les épithètes de Fabuleuse ^ de 
Poétique y d! Athénienne ^ di AlexandHne , de Ro- 
maine et de byzantine. Nous ayons consacré un 
livre à chacune. 

La littérature grecque expira en Orient sous le 
despotisme des Turcs ; mais elle renaquit avec une 
nouvelle vigueur dans la partie occidentale de l'Eu^ 
rope. Cette révolution arrivée dans le qiunzlème 
siècle, a fourni la matière de notre septième livre. 

Il nous reste à indiquer les principaux ouvrages 
qui traitent de l'ensemble dé cette histoire. 

Le plus complet de tous est celui de Jean-Albert 
Fabriciua , qui parut depuis lyoS jusqu'à 1708, à 
Hambourg, sous le titre de Bibliotheca grœca ^ seu 
Notitia scriptorum veterum Grœcorum^ en i4 vo- 
lumes petit in-4**. L'auteur, un des hommes les plus 
savans et les plus laborieux du dix-septième siècle , 
avoit consacré à ce travail quarante années de sa 
vie. Il déposa dans ce recueil, comme dans un 
vaste répertoire , le fruit d'une lecture immense y 
constamment dirigée vers un but unique. On y 
trouve en, substance tout ce qui avoit été publié de 
son temps sur la littérature grecque profane et sa- 
crée ; des recherches critiques qui annoncent une 
érudition profonde et un excellent jugement ; enfin 
plusieurs morceaux d'auteurs àncieps qui n'avoient 
pas encore été imprimés. Fabiîcius inséra aussi 
dans cet ouvrage quelques dissertations de divers^ 
savans , tels que Léon AUazzi ou Allatius sur dif- 
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ferens sujets de critique qui ëtoient devenus rares. 
Le seul défaut qu'on soit en droit de reprocher à 
cette vaste compilation , est l'absence totale d'ordre 
et de méthode ; ce qui en rend l'usage très-incom- 
mode. 

La Bibliothèque Grecque avoit été réimprimée 
deux fois, lorsqu'en 1790 feu Théoph.- Christophe 
Harless en entreprit une quatrième édition , aug- 
mentée de tous les renseignemens et de toutes les 
notices renfermées dans le grand nombre d'ouvrages 
philologiques qui avoient paru depuis la mort de 
Fabricius. Il est à regretter qu'ail lieu de soigner 
une nouvelle édition augmentée , Harless n'ait pas 
plutôt refait entièrement l'ouvrage de Fabricius. 
En fondant , comme il a fait , dans le texte, les cor- 
rections et notes supplémentaires , sans faire dis- 
paroître.les parties du texte qui éprouvoient par 
ce b^vail de grandes modifications , il a augmenté 
la confusion qui régnoit dans les anciennes éditions. 
Souvent même ce qui est dit dans le texte originaire 
conservé, est contredit dans le supplément ou mo- 
difié dans les notes. Ainsi , l'usage de ce livre qui , 
sous d'autres rapports, a infiniment gagné par Har- 
less, est devenu vraiment pénible, et sa lecture 
souvent fastidieuse. Ce savant travailla sans relâche 
à son édition, et en donna successivement douze 
volumes. Le douzième , qui parut en 1809 , va jus- 
qu'à la page 47 1 du dixième de l'ancienne édition ; 
Harless n'a pu publier les quatre derniers volumes, 
parce que la mort est venue terminer sa vie labo- 

TOME I. c 
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rieuse. Ainsi celle grande enlreprise est resiée in-* 
complète , et comme elle manque d'une table al- 
phabétique , il est difficile de s'en servir ' . 

En 1778, Harleas avoit publié une Introductio 
in Historiam linguœ grœcœ j'ouYrsige moins volu- 
mineux et plus systématique , destiné à remplacer , 
comme manuel, l'immense Bibliothèque de Fabri- 
cius. Une seconde édition de cet ouvrage parut 
de 1792 à 1796; elle forme deux volumes ou trois 
parties in-S**. qui, en i8o4 et 1806, furent suivis 
de deux volumes de supplémens. L'auteur y traite 
de la littérature profane et de la littérature sacrée. 
Il divise la première en cinqpériodes , savok*, 1**. l^s 
temps antérieurs à Homère ; 2**. jusqu'à Alexandre- 
le-Grand, 3**. jusqu'à Auguste ; 4**. jusqu'à Cons- 
tantin-le-Grand ; 5**. jusqu'à la prise de Constantin 
nople par les Turcs. 

L'ordre systématique suivi par l'auteur facilite 

1 Hariets a eu goin d'indiquer, en haut des pages ^ celles de la troisième 
édition , qui est citée dans un grand nombre d'ouvrages du dix-huitîème 
siècle , et, chose bizarre , en beaucoup d'endroits du texte de la quatrième. 
Cet arrangement est mile, mais insuffisant, parce que la suite des cha-» 
pitres est souvent interrompue et dérangée, et que l'éditeur a -aussi £ait 
des retranchements. D'ailleurs , il règne beaucoup de fautes d'impression 
dans cette indication. Pour remédier en partie à ces inconvéniens , on 
pourra se servir de la table suivante^ dont la première colonne indique 
les pag^ de l'ancienne édition, et la seconde celles de la nouvelle. Les 
pages de k première colonne , auxquelles ne répond aucun chiffre de la 
seconde, ont été supprimées. Après cette table, nous en pbçons une 
seconde où l'ordre est renversé. Les chiffres de la première colonne «e 
rapportent à la nouvelle édition ; ceux de la seconde , à l'ancienne. Les 
cbiffres de la première colonne , auxquels rien ne répond dans la seconde , 
indiquent des augmentations. La première table servira aux possesseurs 
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Tusage de ce livre 5 il seroit bien plus coinmode en- 
core , si dans une nouvelle édition les supplëmens 



e la troisième , la seconde à ceux de la quatrième édition , pour retrou- 
er les passages cités d'après une édition qui n est pas la leur. 
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avoient été fondus dans le texte et continués aa- 
delà de l'année 1806 ; l'un et l'autre travail ont été 
exécutés dans un abrégé que M. Harless a fait pa- 
roître en 1812 sous le titre de Brevior notifia Lit- 
teraturœ grœcœ^ in primis scriptorum grœcorum^ 
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rdirù temporis adcommodata : in usumjuventutis. 
iips. 1812, petit in-8*. C'est un manuel riche ei?i 
enseignemens , mais qui déjà a besoin d'un sup- 
lëment et d'un grand nombre de corrections. Har- 
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less était un ti^availleur infatigable : il a passé Sa 
vie à rassembler dçs matériaux j mais il employa 
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souvent saus critique ceux qu'il avoit réunis. Il faut 
surtout être en garde contre les jugemens qu'B 
porte. Le présent ouvrage est destiné à remplacer, 
pour des lecteurs françois, et YlntroducUo et la 
Brevia noHtia du savant d'Erlang. 
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V^rs la même époque, un professeur de. Wilna 
M. Godeftoi-FErneste Groddeck publia HistoruB 
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Grœcorum liiterariœ eiementa, Vilnoe, 1811 , pe- 
tit in^**. Ce sont , comme le titre l'annonce , deô 
ëlémens , mais on y reconnoît un excellent critique^ 
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et on y trouve des observations lumineuses , dont 
j'ai souvent profite , et qui quelquefois m'ont en- 
gagé à de nouvelles recherches. L'auteur a divisé 
son histoire en quatre périodes : i«. depuis Homère 
jusqu'à Pindare; 2**. jusqu'à Alexandre-le-Grand; 
3**. jusqu'à Constantin-le-Grand ; 4°. jusqu'à la prise 
de Constantinople. La partie bibliographique est 
moins complète dans cet abrégé que dans celui de 
Harless. £n 1821, M. Groddeck a publié, sous le 
titre ^Initia Historiœ Grœcorum litterariœ ^\e pre- 
mier volume d'une nouvelle édition de cet ouvrage. 

Un excellent abrégé est celui dont M. Théoph.- 
Christ.-Fréd. Mohnike , professeur au gymnase de 
Greifswalde, a publié en 181 5 le premier volume , 
sous le titre de Geschichte der Litteratur der Grie^ 
chen undRoemer^ in-8**. Il est à regretter que l'au- 
teur n'ait pas donné suite à un travail si bien fait , 
où l'on trouve souvent des vues nouvelles * . 

Nous rappellerons encore deux autres ouvrages 
de ce genre, mais qui, destinés à servir de base à 
des cours publics, ne renferment, ppur ainsi^dii'e, 
que le canevas de la littérature classique : l'un est 
intitulé : Grundrissder Geschichte der griechischen 
und rœmischen Litteratur , zum Gehrauch der obe- 
ren Classen gelehrter Schulen^ von Aug. Matthiœ. 
Jena, i8i5, in-8**. , et réimprimé en 1822; l'autre : 
Grundziige der griechischen und rœmischen Litte- 
raturgeschichte y zum Gehrauch hey akademischen 

^ On annonce une seconde édition du premier volume. 
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ybrlesungen entworfen , von D'. Franz Passow. 
Berlin, 1816, m-4»; ' 

, Tels sont les ouvrages généraux que nous avons 
eus devant les yeux en rédigeant cette histoire j 
les auteurs qui n'ont traité que des parties déta- 
chées, seront indiqués lorsque l'occasion s'en 
présentera. 

Comme il existe plusieurs collections d'auteurs 
grecs que, dans le cours de cette histoire littéraire, 
nous avons été dans le cas de citer , nous en pla- 
çons ici le catalogue. 

1 On s'étonnera peut-être de ne pas trouver dans cette liste le Cours 
de Littérature de Laharpe, Je rends à la partie Je cet ouvrage qui s'occupe 
des littératures modernes, toute la justice qui liii est due; mais je ne crois 
pas qu'on puisse recommander aux jeunes geus, sous tous les rapports^ 
la lecture de celle qui traite de la littérature ancienne , et je déclare ici 
que je ne l'ai jamais consultée dans ce précis , pour ue pas succomber à la 
tentation de contredire tin littérateur si distingué , et d'arttaquer un écri- 
vain si éloquent. 
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COLLECTIONS D'AUTEURS GRECS 

CITÉES DANS CET OUVRAGE, 

ET B ANGLES ICI FAR ORDIIE ALPHABÉTIQUE D£S NOMS DES 

ÉDITEURS. 

/ 



Aide Manuce , dit V Ancien; André d'Asola, son beau-père , 
et ses fils Paul Manuce et Aide le jeune, ^ 

Ces imprimeurs ont publié diiféreutes collections, que nous citons sous 
le titre de Collections Aldines, Ce sont \en suivantes : 

m 

I. Collections grammaticales, 

CoNSTAifTiKi Lascaris Erotemata cum interpretatlone latina . 
D^litteris grxcis ac dipthongis et quemadmodum ad nos 
reniant. Abbreviationes quibus frequentissime Graeci utun- 
tur. Oratio dominica et duplex salutatio beatae Virglnis. 
Symbolum Apostolorum. Evangelium D. Joannis Evange- 
listae. Carmina aurea Pythagor^. Phocylidis viri sapien- 
tissimi moralia.- Omnia supra scripta habent e regione 
interpretatlonem latinam de verbo ad verbum.Venet. 1494, 
in-4. 

On voit que les trois premiers ouvrages seulement de ce volume tieu- 
nent à la grammaire. C'est probablement le premier ouvrage imprimé 
par Aide avec date. Cependant quelques bibliographes regardent le Mus^us 
comme plus ancien , parce qu'il a été imprimé^dans le courant de Tannée. 

» On peut consulter , sur la vie et les productions de ces typographes, 
l'ouvrage exact de M. Renouardf intitulé : Annales de l'imprimerie des 
Aides , Paris, i8o3 , 2 vol. in-8°, avec un supplément qui a paru eu 1812. 
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1494, tandis que le volume dont nous parlons, quoir|ue portant ce mil» 
lésime, est rraiment de 1496, puisqu'il a été exécuté au mois de février, 
qui étoit alors le dernier de l'année. 

CoNSTANTiKi Lascaris de octo partibus orationis lîber I; de 
construclîone liber II ; de nomine et verbo liber III. EJus- 
dent de pronomine secandam omnem linguam et poeti- 
cum usum.Haec omnia babent e regione latinam interpre- 
tationem , etc. Gebetis Tabula^ gr. et lat. De literis grsecis 
ac dipbtboDgis^ et quemadmodum ad nos veniant. Abbre- 
yiationes , etc. Garmina aurea rSrrHAGORjE. Phoryxidis 
poema ad bene beatumque yivendam , gr. et lat. Yenetiîs y 
in-4^ 

Cette édition, sans date, a été imprimée , d'après M. Renouard, entre 
les années 1498 et i5o3. 

Th£odori (Gaz^) iotroductivae grammatices libri IV. Ejus^ 
dem de mensibus opusculum. ApoUiONii Grammatici de 
constructioiie libri lY. Herodianfs de numéro. Graece. 
Venet. \kc^5. in-folio. 

Tbesaurus^ Gornucopia etHorti Adonidis; gr. Venet, 1496. 
in-fol. 

Ce recueil contient iËLii Diomrsii de indecliuabilibus verbis. ëk corn- 
mentariis Eustathii ac alioruni grammaticorum electa per ordinem lit- 
terarum. Pormatîoues verborum ccpi et eTjuit. De iis quae sedere signi- 
ficant. £x scriptis Herodiani excerpta-de magno verbo. £x scriptis ejus- 
dem deductiones diffîcultcr declinatorum verborum. Ch(Erobosci ad eos 
qui in omnibus verbis régulas quxrunt et similitudincs. Ejùsdem in qui* 
bus ob malesonantiam attrahatur v. De anomalis et inxqualibus verbis 
becundnm ordinem alphabeti. Herodiani de inclinatis et eoclilicis et 
coecliticis dlctiunculis. Ëx scriptis Ch(ER0B0sci de iis qus inclinantur 
eocliticisque. ^lii Dioiïysii de iis qux inclinantur et Gnc\\ti.QÏs,Anonymi 
de iisqqae inclinantur. Ex scriptis JoANNis Grammatici de idiomatibus. 
Etistateii de idiomatibus quae apud Homcrum. Item aliter de idioma- 
tibus ex iis quae a Co&iistho > decerpta. De fœmininis nominibus quœ 
desinunt in «0. 

Le titre du verso seul et quelques préfaces sont en Jatin : le re.6le n'est 

' C'est-à-dirè de Grégoire de Corinthe. 
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qu'en grec. Ouire Aide , Scipion Carteromaco , Guarino da Camerino, 
Urbano Bolxani et Angeîo Poliziano oot mis la main à ce recueil. 

CoNSTANTiNi Lascaris^ etc. Yenetîis^ i5i2^ in-4.^. 

Cette ëditiou renferme tout ce qui bc trouve dan» celle sans date, et de 
plus : JoAHinâ Grammatici de, idionuitibut linguarpm très tractatus. 
Elle a été contrefaite sans date ni nom d'imprimeur, en i5i8, par Frohen, 
à Bâie. 

Erotemata Ghrysocx>r^. De anomalis verbis. De formatione 
teipporum ex libro GhalcondtiuS. QaartusGAZ^ dé con- 
structione. De enclîti<îis. Sententi» mcmosticlii ex ^ariis 
poetis^ gr. Yenetiis, lôiâ, iii-8®. 

Erotemata GHRYSOtiOR^ ^ etc. Yenetiis^ i5i7, m-8°. 

Réimpression de l'édition de i5i2 , augmentée des Distiques de Catov, 
en grec , et des Erotemata Guarini. 

TnsoDORi (Gaz^) grammatices lîbri IV. De mensîbus liber 
ejusdem, Georoii Lecafeni de constructione yerborum, 
Emànuelis Moschofuli de constractione nomînum et ver- 
borum, Ejusdem de accentibus^ gr. Yenetiis , i525^ iii-8^. 

Cette édition de Théodore Gaza , revue par Franc, d*Asola , est pré- 
férable à celle de i495. A la place des traités d'Apollonius et d'Hérodien , 
on y trouve cejux qui sont énoncés au titre. 

Erotemata Chrysolor^ > etc. Yenetiis^ i^^Q? in-8^ 

Réimpression de l'édition de iSiy, augmentée seulement du Traité sur 
les dix tribus d'Athènes. 

a. Colièciions de Dictionnaires, 

Dictlonarîam graecum coplosissimum secundum ordinem 
alphabeti^ cum interpr. latina. Cyrilli opnsculum de di- 
CtioQÎbus quae yariato accentu mutant significatîonem^ sec. 
ord. alpb. cum interpr. lat. Ammonius de dîfferentia di- 
ctioniïm per litterarum ordinem. Yetus instructio et de- 
nominationes praefectorum militum. Significata toO ^. Signi- 
ficata Tou w;. Yenetiis, 1497, in-fol. 

Ce volume est recherché^ à cause des ouvrages d'anciens grammairieus 



ï 
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qm^ tenferme. Le Dictionnaire d'ÂMe, qui , au fond , n'est qu'une répé- 
Uiion de 'celni de Crestone , a'été remplacé par des recneik plus complets. 

Dlcdonarlam graecum , cum interpr. lat. CoUectto dictlonum 
qaas différant significatu, ordioe alphab. etc. Ammonius 
de slmilibus et differentibus dictionibas. Vêtus instractio 
et denominationes pnefectorum milituin. Orbicius de no- 
minibos ordînum milttarium. Signifiée (a rû îh xai &ç. Joannis 
Grammatici de proprietatibus linguarum. Eustathii qaae- 
"dam de proprietatibas lingaarum apud Homerum. Corin- 
thus de proprietatibas linguaram.Yerborum anomalorum 
déclina tiones secandam ordînem litteraram. Hergbiani 
qasdamdc enclitîcis. Jo. Grammatici Gharacis quaedam 
de enclitîcis. Gh<brobosgi quaedam de encliticîs. Thomjë 
Maoistri Eclogae atticorum nomtnum et verborum. £ma« 
xiTEiiis MoscHOPULi Ëclogae attîcarum diction um , nunc 
primum impresss. Venetiis^ i5!24^ in-fol. ' 

5. Collection de Fabulistes, 

Yita et Fabellœ JEsovi^ gr. et tat. Gabri^e fabellae XLIII , 

gr. et lat. Phurnutus s. Gurnutus de natura Deorum. Pa- 

•iJBPHATirs de non credendis bistoriis. Heraclibes Pomticus 

de allegoriis apud Homerum. Ori Apoixinis INiliaci hiero- 

gtypfaica. Gollectio proverbiorum Tarrh-œi et Didymj , 

item eoram quae apud Suidam aiiosque habentur^ per ordi- 

nem lîtterarum. £x Aphthonii exercitamentis de fabula. 

Tum de formicis et cicadis, gr. et lat. Ex Hermogekis 

exercitamentis de fabula , Prisciano interprète. Apologus 

JEsopi de cassita apud Gellium. Venetiis, i5o5, petit in-fol. 

4. Collection de Rhéteurs grecs, 

Blietores graeci, i5o8 et 1609^2 vol. in-fol., en grec seu- 
lement; 

Vol* /. Aphthokii Progymnasmala. Hermogbnis Ars rfaetorica. Âm- 
STOTELI8 Rhetoricorum ad |Theodecten libri III. Éjusdem Rhetorica ad 
Alexandrum. Ejusdem Ârs poetica. Sofatui Quaestiones de componendis 
declamationibus in caussis prsecipue judiciaUbus. Cyri Soph. Difierentiae 
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statiiiim. DioKYSii Halicark. Ars rhetorîca. Demetb.ii Phalerbi de iit« 
terpretatione.AuBXAKORi Soph. de figurisscnsus et dictlonîs. Adnotatione* 
innomioati ' de figuris rhetoiicis. Menanuri Rhetoris divisid causarum 
in generè demonstrativo. Aristidis de ci^îli oratio. Ejusdem de simplici 
oratione. Apsnri de arte rhetorica p^xcepta. Minuciani et Nicagorjb de 
Encbirematibus. 

Vol, IL In Aphthonli Progymnasmata commentarlus innomriiatî au- 
ctoris. Syriaki , Sofatri , Marcelliki Commentarii in HemiçgeDia 
Rhetorica. 

£n i523, André d'Asola et ses fils imprimèrent in-fol. la traduction 
de ce recueil , soignée par Jacques. TorellL 

5. Collections d^ Orateurs grecs. 

Rhetorum grxcorum Orationes, gr. Venetiis, i5i3, 5 vol. 
iti-fol. 

VoL I. iËscHiNEs. Ltsias. Alcidamas. ANTisTHEï;rEs. Demades. A^- 

DOCIDES. ISJEUS. DlNARCHUS. AnTIPBOÏT. LyCURGHS. GoROIAS. LesBO- 

VAx. Herodes. 

Vol. H. Andocides. Is^us. Dinarchus. Aktiphon. Lycurgus. Gor- 
GiAs. Lesbonàx. Herodes. 

Vol. III* IsocRATEs. Alcidamas. Gorgias. Aristides. 

Cette édition d«s orateurs grecs est si rare , qu'on assure qu'il nVn 
existe pas plus de trois exemplaires dans les bibliothèques d'Allertiagne. 
L'un d'eux , qui a appartenu au célèbre Wyttenbach^ a été acquis, apiès 
sa mort , pour la bibliothèque du roi de Prusse. 

IsocRATiîs nuper accurate recôgnitus 'et auctus. Isocrates. 
Alcidamas. Gorgias. Aristides. Harpocration. Gr. Vëne- 
tm, i554, in-fol. 

Volume imprimé par Paul Manuce, 

6. Collection épistolaire, 

Ëpislolarum graecarum coljectîo. Yeneliis,. 1499, in-4°> ^n 
deux parties, dont la seconde porte le titre suivant :Epi- 
slolae diversorum philosophorum , oratorum , rhetorum , 
XXVI. 

1 Cet anonyme est Phoibammon. 
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Ces deux pëitief^ tout eo grec, reoferment les lettres attribuées aux 
écrivains suivans : B^siLB le Grand, Libanius, Chioit, Escbihe, Iso> 
CRATS, Fhalaris , Brutus , APOLLONIUS de Tyane ^ SYKE81V8 , Dà- 
uovrsÈVB, Platoh , Abistotb , Philippe et Alexandre de Macédoine, 
HippocRATS y Démocrate , Heraclite , DiociàNE , Cratés , Anachar- 
sis^ Euripide, TntKMo, Mélissa, Mta, Alciphroh, Philostrate , 
Tsêophylactb 9 Eliev f Ev^ , Procope , Denys » Lysis , Amasis , 
MusONius. 

La réimpression de ce recueil , qui parât à GeneTe en i^u6 , in-fol* , est 
accompagnée d'uoe version latine qu'on a faussement attribuée au célèbre 
Cujas. 

7. Collection historique, 

Xenophontis Omissa quae et graeca gesta appellantur y Geor- 
Gii GEBasTi qal et Plbtho dlcltur^ ex Diodori et Plutarchi 
historiîs de ils qiue post pugnam ad Mantineam gesta sunt, 
per capita tractatio. Herodiavi a Maril prîneipatu historla- 
ram libri octo^ etc. Gr. Yenetiis^ i5o3y in-fol. 

8. Collections de Philosophes péripatéticiens» 

Ammonii Hermei Commentaria îa librum péri Hermcnias. 
Maaoektini Ârchiep. MityL ia eamdem enarralio, gr. Ve- 
oetlis^ i5o3 , in-fol. 

Ce ToVnroe renferme de plus Michaelis Pselli Faraphrasis fript 
(fucvctaç, et Ammonivs Hermeas in Aristotelis decem Categorias. Pour 
Iklargentini , il £eiut lire Magentini. 

SîMPLicu Gommentarîa in très libros Aristotelis de anima. 

ÂLEXANDRi Aphkodisiasi Commentaria in librum de sensu 

et sensibili. Michaei^is Ephesii Annotationes in librum de 

memoria et reminiscentia. Veneliis , 1527 , in-fol. 
JoANNEs Grammaticus in libros de generatione et intérim. 

Alexandri Aphrodisiensis in Meleorologica. Idem de mix- 

tione^ gr. Venet., iSa/, in-fol. 
JoAKNis Grammatici in pôsteriora resolutoria Aristotelis 

Gommentarium. Incerti auctori's in eadem. Ëitstratii in 

eadem, gr. Venetiis, i554., in-fol. 
• £i7stratii et aliorum insignium peripateticorum commenta- 

TOME I. d 
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rîa in libros decem Âristotelis de moribus ad Nicoma- 
cfaum^ una cnm texta suis in locîs adjecto y gr. Yenetus y 
i536, în-fol. 

Outre EusTRATius , ce volume reoferine les commentaires d'AsPAsiAS , 
AliCHEL d^Ephése et d'un anonyme , qni ensemble forment un commen- 
taire complet sur les dix livres de PËthique Nicomachienoe d'Aristole. 

Oltmpiodori y pLîIosophi' Alesandrînî , in Meteora Arîstote- 
lis commentarii. Joaki/is Grammatici PhiloIpoki Scholia 
in prîmum Meteorum Aristotelîs. Gr. et lat. /. B, Camoiio 
interprète. Venetiis, i55i , 2 vol: in-fol. 

9. Collection de PlatonicienSé 

Jamblichu3 de m jsteriis JEgyptiorum , Chaldseorum , Assy- 
riorum. Froclus iu Platonicum Alcibiadem de anima atque 
dâemone. Proclvs de sacrifîcio atque magîa. Porphyrius 
de divinis atque dsmonibus. Synesius Platonicus de som- 
niis. PsELLUS de daemonîbus. Expositlo Prisciani et Mar- 
siiiii in Theophrastum de sensu , phantasia et inteliectu 
AixjiNoi Platonici liber de doctrina Platonîs. Spkusifpi , 
Platonis discipuli^ liber de Platonis definitionibus. Pytha- 
Go'RiB pbilosopbi aurea Terb^. Symbola Pythaoorje pbilo- 
sophî. Xenocratis Platonici liber de morte. Marsilii Fi- 
ciNi liber de voluptate. Venetiis , 1 4.97 , io-fol. 

Ce recueil ne renferme pas de texte grec. Il en est de même de la 
réimpression de i5i6 qui est plus ample, puisqu'elle rrafei-me aassi le 
rimander et VAscUpias de Hermès Trism^giatz. 

10. Collection astronomique,^ 

JuLii FiRMici Astronomicorum libri YIII. Marci Manilii 
Astronomicorum libri V. Arati Phaenomena , Germanico 
C«s. interprète. Arati Phœnomenorura fragmenta , Cicé- 
rone interprète. Arati Phaenomena , Rufo Festo Avieno 
parapLraste. Arat» Phœnomena , gr. Toeonis Commenta- 
ria in Arati Phaenomena , gr. Procm Diadocûi Sphaeraj^ 
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gr. Procli ejusdem Spbsera > Thoma Liuairo interprète. 
Venet., 1499, in-fol. 

11. Collection de poètes gnomiques, bucoliques et géorgiques. 

Thsocriti Ëclogse XXX. Geaus Theocritî et de inventione 
bucolicorum. Catokis Romani Sententlae paraenetlcas dl- 
stîchl. SententlaBseptemSapientum. Deinyidia.THEooNiDis 
Meoarisnsis Siculi Sententiae elegiacae. Sententîae mono- 
stîchl per capita ex Tariis poetis. Aurea carmîna Pttha- 
GORJB. Phoctlidji poema admonitoriam. Garmlna Sibtlljb 
Ertthil££ de Christo Jesu domino nostro. Differentia vocis. 
ILesiopi Tbeogonia , Scutam Herculis , Georgicon libri II , 
gr. Venet. , i495, iu-fol. 

C'est le quatrième livre gorti des presses d'Aide Faocien , et le tioi- 
sième qui porte uoc date. 

la. Collection épi fframmatique» 

Florllegiam diversorum epigrammatum in septem libros^ gr. 
Venet, , i5o3 , in-8®; 

Béimprimë eu 1621 et i56o. 

i3. Collection de poètes chrétiens. 

Poet» christiani veteres. Venetiis^ i5oi et i5o2y a vol. in-4.^. 

La' plupart des poésies renfermées dans ces deux Tolumes , sont latines. 
Parmi les grecques , qui toutes sont accompagnées d'une traduction, se 
trouvent plusieurs cantiques de Jean de Damas, de Cosme de Jérusalem, 
de Marc, éréque d'Idrus, de Théophane , les Homerocentra d'EuDOCiE, 
no poëme anonyme sur VAnnouoiation. 



Aleander ( Jérôme ). Sa collection gnomique. 

Gnomologia : Theoonis, Pythagoras , Phocylides, Paris. ^ 
i5i2, in-4**. 

Ouvtage très-rare. 
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Alîazzi ou Allatitia (Z^o). Quatre collections. 

1 . SocRATis y Antisthenis et aliorum Socraticorum Epîstolse ^ 
gr. et lat. Paris. , 16^7 , in-4^ 

2. Allatii [Leonis) Excerpta graecorum sophistarum et rhe- 
torum. Bomae , i64i , in-8®. 

On trouve daas ce yolume rave VouTrage d'HÉRACLiTE , ^cp) airiaTwv , 
celui d*un anonyme sur le même sujet ; Libaitii NaiTationes XXXIX ; 
NicEPHORjB BAsiLiACJBFabul»,Marratione8 et Ethopœiae; Seyeri Alezak- 
DRiKi £(hopœix; Theodori Cykopolitjb Ethopœiae; Adriaki Sophistae 
fragmenta ; Callinici fragmenta de laude Romae ; Isaaci Comkeiti de 
Praetermissls abHomero et Characteresj Anonymi de XII laboribus Hereu- 
lis; Leonis Philosopfai versus retrogradi ; NicOLAi Co&cyreksis, Joaitkis 
Geometri et Emautjelis Philb Epigrammata in crucem. 

5. Allatii [Leonis) Tibehius Sopbista y Hebodi akus ^ Lesbo- 
KACTEs (sic); BoMAKUs y MicHAEL Afostolius , et alii de 
figuris rhetoricis; Georoius Gh<broboscits de tropis poc- 
ticis^ Geobcius Fachtmeres de probatione capitum^ Ano- 
nymus de figuris apud Hermogenem y et alii de rébus rbe- 
toricis^ gr. et lat. nunc primum edlti. Bornas^ i645y in-8®. 

Nous avons place ici le titre de cette collection^ mais il est probable 
qu'elle n'existe pas, car personne n'a pu dire jusqu'à présent qu'il en a 
vu un exemplaire. A la suite de l'ouvrage d^jillazzi, intitulé Mensura 
temporum, se trouve un catalogue des productions de cet écrivain qui 
avoient paru jusqu'alors, ou qu'on se proposoit de publier. Parmi les pie- 
raiers, se trouve au n». aS le titre qu'on vient de lire. Or, c'est d'après 
ce catalogue qu'il paroSt que le recueil a été cité comme existant; s'il «voit 
véritablement paru , il faudroit que l'édition eût péri par un accident ou 
qu'AllazzL eût eu des motifs de la détruire. 

4. Allatii ( Leonis ) 2û/xpxTa sive opuscula graeca et latina 
vetustiora et recentiora. Bomse^ i653, in-8°. 

Ce recueil assez rare renferme les ouvrages grecs suivans , accompagnés 
d'une traduction latine ; Joannis Peocje compeudiaria descriptio castrc- 
rum et urbium , etc. — Epiphakii Enarratio Syriœ , etc. — Constautimi 
PoRPHYROG. Basilius Macedo. — Perdicc^ Expositio Themalum , etc. — 
Anojwmusàt locis Hierosolymitanîs. — JoAin^is Anacnost/b de extremo 
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Thessalonicenii cxcidio DiaserUtio. — Ejusd, Monodia de e&cidio urbis 
Thessalonicensis. — Joàvnis Gaza Eptslola ad Franc. Pbilelplium de uri- 
gine Turcarum. Noua panons sous silence plusieurs ouvrages en Tangue 
latine qu'on trouve dans la même collection. 
La recueil A^AUatius est copié dans celui de l^asquaU de 1733. 



AraeniuSy «véque de Monambasîe^ sous Léon X. Sa collection 
philosophique. 

Praeclara dicta philosophorum , imperatorum et pœtarum ah 
Arsenic archiep. Mônamh. colleetay gr. DIalogus studîosi bi- 
bliopolae, et llbri : Porfhtrius de plagîis philosophorum et 
fhetorum. Joannis Tzetzcb versus , gr. a vol. pet. în-8®. 
8. L et a. 

Livre rare et dont on trouve difficilement les deux parties réunies , dédié 
à Léon X. Il doit avoir été imprimé avant \b7,i»^ 

Âstronomica yeterum scripta îsagogîca ^ gr. et latin. 

C'est la même collection, dont nous donnerons le titre complet à l'ar- 
tide Commelin, Comme il j en a des exemplaires qui au lieu de ces mots : 
In officina Commelùma , portent ceux-ci : In officina Sanctandriana , 
quelques auteurs , et nonmiément M. Buhle ( voy. Proleg. in Aratum , 
p. XXIII ] , ont cité deux collections Astronomiques en 1689. 



Bandini {^Ang, Maria), Sa collection gnomique. 

Thjsoonidis Sententiae ^ Phocyuois poema admonitorium y 
Ptthaoobjb ^urea carmina. Gr. et lat. Florent.; 1766^ 
in-8^ 



Banduri Q Anselme), Sa collection d^istorlens du Bas-Em- 
pire. 

Nous en donnerons le détail dans le cours de notre Histoire. 



Bauhini ( Casp. ) Gynœciorum siye de mulierum affectihus 
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et morbis scviptorum veterum et recentiorom collectîo. 
Basil. , 1586,2 vol. m-4°. 

On y trouve plusieurs ouvrages qui ont été imprimas dans la collection 
de Gasp, Tfolf, antérieure à celle de Bauhinus. £n auteurs grecs , celle-ci 
nç renferme que Touvrage de MoscHioir sur les maladies des femmes. 



Bekker ( Immanuel ) . 

]. Sa collection d'ouvrages inédits. 

Aneedota grseoa. Berolin.^ i8i4 sqq. y 3 vol. in-8®. 

Le premier volume renferme les six Lexiques dont parle Montfaueon 
( Bibl. Coislin. p. 465^ 46g, 48i^ 488,491 et 49G), savoir : lO. Éx twv 
4puvf;(0v Toû ApaStov 'Criç aoycçtx^ç irapaoxcv^ç. 2°. AyTaTTtx(ÇTi$> autrement 
intitule AXXo$ èCkiféSt^t^» ^» flcp) ovvt(i[$f6»ç. 4^. ^(x«Sv ^v^poita. 5p. A/Çci; 

itoXX^y. 

Le second volume contient: Apollokii Alexaitor. de conjunctionibus 
et adverbiis libri ; DiONVsii Thiu.cis grammatica. Variorum grammatico- 
rum ad eatti scholi«^ Le troisième volume;: Tbeodosit Canones. 

a. CvllecHùn d^oraûeurs, 

Oratores Âttici , ei recens. Imm, Bekheri, Oxon. e typogr. 
Clarend. , 1 822 , vol. I— III , in-8^ ^ 

Le vol. I renferme Antiphok , Ândocide et Lys i as. — Vol, Il , 
IsocRATEs. — FoL III, IsMJja, DiHAACBus y Lyçuro&s^ JEaClUlfiES , 
Bbmaoes. 



I f i l *' 



Bénédictins {^les). Leur collection. 

Le P, Montfaueon a publié^ sous le nom des Bénédictins de 
la congrégation de Saint-Maur , le premier volume seule- 
ment d'un recueil intitulé : 

Analecta grseca^ s. varia opuscula grseca hactenus non édita. 
Lut.rParis. ,1688, in-4*». 

Ce volume retifrrme principalement des ouvrages d'écrivàius ecclésiasti-- 
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qaes, maU aiifû un fragment de la Gëoméirie de Héb-ON , le RattooaruuB 
de l'empereur Avovarw f et celui d'ALEXis I Coiunàst. 



Boissonade ( 7. Fr. ). Sa eoUeetkm de poètes. 
Poetarum graecorum Sylloge. Paris. ^ 18^3 , ia--32. 

Cette collection , qui y sous le rapport typographique, appartient à ce 
que l'art a produit de plus élégant, donne jdes testes critiques revus 
par l'éditeur, et imprimés avec le plus grand soin. Les volumes qui en 
ont paru renferment : Voh I, AiTACitSOirRS reltqni» ; Basilii , Juliani , 
Pauli Sil£htiab.ii Anacreontica. Vol. II, Theocritits, Bion, Moschus • 
FoL III j Theogxis , CALLnnra » Tyiitaus , MmKEasf us , Solov , Pso- 
CTLiDEs , SiMONiDES , Nai7MACHiu9 , les vers dorés de PythaCoras , les 
fragmens de LiNUs , Paiïyasis, Rhiakus^ Eybnus , Ebatosthôbte , les, 
sentences des poètes comiques et les seiiieaoçs momoatiqugs. 



Brunch ÇRichard^Franç.^PhUippe), Ce savant a publié deux 
collections. 

1. Analecta yeterum poetarum grœcorum. Argentorati ^ 1776 , 
3 vol. in- 8°. 

Outre PAnthologie de Coststaiïtin Cefhalas { excepté toutefois la i*"* 
et la 8" section ) et toutes les autres épigrammes connues ( excepté celle de 
Diogène Lacrce ) ce recaeil renferme ce qui reste des poètes suivans : Aii- 

CHItdOGBUS , ArIOS , PhOOYLIOES , CaLLI^TRATUS , SaPPHO , E&INNE , 
K088IS, PB.4kXU.LE, AiriTB^ MyRO OU MoiRO, TsEOCIUTUS , BioN,'Mos- 

CHus, Callimachu5, Solok > Ttrt^vs, A]fACRÉoir> SiMONiDESy Bac- 
CHYLiDEs, Alcjeus , Rhiaktjs , Hedyle, Orpheus , et des Ëlégies^ d'ioif 
de Chios ; l'hymne à la Vertu et le Peplus d'ARisrOTS, les hymnes de 
Proclus le Lycien. 

3. Hduc)} froÛ!(rcç ^ sive Gnomici poetse graeci^ ad opûmorum 
exemplarium fidem emendati. Argent., "^Jl^} in-12. (Réim- 
primé avec additions et corrections de M. God. Schœfer ^ 
à Leipzig, 1S17* in-8**») 

On trouve dans ce recueil Theognis, Callinus, Tyrtjbus , Mimner- 

MUS, SOLOK, SlM0||IDE5, FyTH AGORAS, PSOGTUOEfl ^ NAITtfACHIUS , 
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des fragineDs de LiKvs, Panyasis, Bhianvs, ëvenus , Callimachvs , 
£ratosth£N£s Meh£crat£8, Fosidiffus , Metrodorvs , rhynine de 
Cléanthes, les Œuvres et les Journées d'H^iooE, les sentences des poètes 
commues et les sentences monostiques. 



Cambefïs [Fr.). Sa collection d'historiens du Bas-Empire, 

Noui en rendrons compte dans le court de cette Histoire. 



Camerariua (^Joachîm) '. Ses cinq collections. 

1 . Collection astrologique. 

Astrologicâ ex Hephaeslione , Vettip Valente et aliis, gr. et la t. 
ï9orimb. I i532, in-^**. 

Ce Yolume renferme i^* l'ouvrage anonyme intitule.* Description iiu 
passage du soleil par les- douze signes du zodiaque^ s^. des extraits 
d'HEPHJSSTlON j 3^* Fouvrage anonyme sur la signification de^ planètes 
dam chaque signe du zodiaque ; 4o. un fragment de Yettius Yaleks , en 
latin seulement ; b^, les 'IaTpe(ia6v}f<aT(x^ , attribués à Hermès TaisMife» 

GISTE. 

2. Collection alexipharmaceutique. 

De Theriaciset Mîtbridaticis rem^iis commentariolus , item 
ad Pamphylianum de Tberiaca libellas Galeni. Galène 
antidota Andromachi. Tberiaca Antiochi. Antisotus Phi- 
zoms conversa in latinum. Norlmb.^ i53S, in- 8**. 

3. Collection épigrammatique, 

^Eirtypdnitara. éWnvtyià rwv Tzalatûv TroeijTÛv xat èitirdfta. Epigram- 
mata veterum poetarum atque epitapbia, Basil. 1 538, in-8^. 

Ce volume ne contient pas l'Anthologie de Maximus Pijinudesj il 
renferme une collection d'oracles, d'énigmes et d'cpigrammes , avec l'O-* 
neirocriticon d'^sTRAMFSYLUs , sans le nom de Tauteur. 

i proprement : Çammermeister. 
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4. CollecHon épistolaire» 

'Ex^o^yj xai ah àrcivdt^iioc ^t<xf6p(àv èirtO'ToXwv îXXnvexûv x. t. X Tu- 
bingae, 1540^ in-S**. 

On y trouve les Lettres attribuées à Dioir , A&istote , Phala&is , 
ÂFOLLOSius de Tyane , Platoh , Basilius , etc. 

5. Collections gnomiques, 

1**. Libellas gnomologicus^bonarum utiliumque sententlarum 
generalem expositionem graecam latînamque continens. 
Lips. , ÎD-8°. (Sans date). 

C'est une collection de sentences tirées 'par Camerdrius des bons au* 
leurs grecs. Op y trouve de plus l'ouvrage d'AGAPETUs, et celui de Pal- 
LADius sur rinde. 

2^ Liber scholasticus quo continentur Theognidis praecepta, 
Pythagobje Versus aurei , Phocyuldis prxcepta , Solonis , 
Tykt^i, Sikomidis elCALLiMACHiquaedam carraina. Basîl.; 
i55o, in-8*». Ibid., i555, in-8«. 



Chapelet ( Claude), Sa collection de poëtes chrétiens. ^ 

Poetas graecL chrlstiani^ una cum Homericis centonibus^ e& 
sanctorum Patrum operibus collecti et utraque lingua 
seorsim editi in usunmeymnasiorum Soc. Jesu. Paris. ^ 
1609, in-8°. 

Outre \tB Homerocentra y ou trouve daos ce volume les fragments du 
poète tragique Ezechibl et de Theodotus, plusieurs ouvrages de Jean 
de Damas , les hymnes de Jean le Géomètre , l'hymne à J.-C. de saiot 
Clément à^ Alexandrie , les ïambes de Siméo» le Métaphraste, la Des- 
truction de Jérusalem de Nicéphore Xakthopulus , et diverses poe'sics 
iinoDymes. 



Cocchii {Ant.) Grœcorum Chirurgicorum libri. So&ani uniis 
de fracturaram signis. Oribasii duo de fractis et de luxa- 
tis e coUectione INicETiB ab antiq. et optimo cod. Florent, 
descriptif conversi atque editi. Florent., 17^4, in-fol. 
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Commelin {Jérôme) et ses 6Is. Trois collections. 

I . Collection astronomique. 

Astronomica veterum scrîpta isagogica, gr. et lat. Insant 
Procli Spbaera, âhati Solensis phaenomena et progno- 
stica. Leontius Mechanîcus de constructiooe Arate» sphae- 
rae y graece. Aratea phsnomena .ex poet. iater|NretatioQe 

M. TviX. GiCERONIS y FSSTI RUTI AVIENI , GSRMJLNICZ GiB- 

SARIS y cum coinoieatariis incerti auctoris; veterum poeta- 
runi fragmenta astronomica ^ C. Julii Hyoini Poetica 
Astronomica^ etc. Heidelberg. ^ 1689 , in-S^. 

Ce Yolume , dont ou trouve des exemplairef où à la place de ces mots : 
In Offic» Commelina , on lit ceux-ci : In offic. Sanctandriana , est £orC 
rare. 

2r Collection épiatolaire, 1609 y 5 vol. in-8''. " 
Jérôme Coiitmelin imprima d'abord un volume intitule : 

Phalaridis et Bruti Epistolae., gr. et lat. , 1697, in-8®. 

Ce volume renferme aussi les Caractères ëpistolaires de LiBANius ou de 
Proclus. Après la mort de JërÀmc , se» fils imprimèrent : 

Epistolae Hupocratis, Dbmocriti , HERACiiiTi, DioGxms. Nune 
p:imum gr. éd. simulac lat. per Eïlhardum Lubinum ^ 
i6oi,in-8°. jt 

^pistolsé Apollonii Thyanei , Anacharsidis , Extripidis r 
Theanus. r9unc primum gr. éd. simulac lat. per Eilh. Lu- 
binumy i6o4, in-8°. ^ 

En 1609, ils imprimèrent un nouveau frontispice pour toute la coUec 
lion y et nommèrent le volume publié par leur père, troisième volume. 
On trouve rarement cette collection complète. 

3. Collection lyrique. 

Novem Lyrici Graecorum , cura yEmilii Porti, Beidelb , 1 598, 
in-S'. (Réimprimé à Anjou ^ 1611 , in-4°). 

4* Collection erotique, 

AcHiLLis Tatii de Glitophontis et Leucippes amor. lib. YIII > 
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Loiroi Sopfa. de Daphnîdis et Chloes amoribas llb. IV ; Par- 
THoni Nie» de amator. aff. lib. I ^ gr. et lat. , 1606 y iii-8^. 

La dédicace est signée par Judas et Nie. Bonnuitus. 



Coray {^Diamant). Bibliothèque grecque. 

Celte ooUectiim, qui uéxi imprimëe k Parts aux frais d'une famille 
grecque^ les frères Zo%ymê, se compose des parties suivantes : 

1^, .Le Prodrome f renfermant, en 1 toI. in-80| les Hifctoires diverses 
d'ELiEK, les fragmens d'HÉ&ÀCLiDB du Pont, et de Nicolas de Damas. 

20. lia Bibliothèque hellénique même , dont ont paru les volumes 
suivans : 

Les Ethiopiques d'H^LiosoRE , 2 vol. 

Les Discours d'IsocRATE , a vol. 

Les Vies des hommes illustres de Plutarque , 6 vol. 

La Géographie de Strabov , 4 vol. 

La Politique d'AaiSTOTE ^ \ vol. 

5». Sous le titre de Parer ga , M. Coray a donné : 

Les Stratagèmes de Polteh , en 1 vol. 

Les Fables d'EsoPE et des fragmens d'ARCHiLOQUE , 1 vol. 

Xekoc&ats, 1 toI. 

MARC-AxrRJÊLE^.l vol. 

Okosandre, 1 vol. 






Cousin (^Gilbert) chanoine oe Nozeroi , ou Cofrnatus, Sa col- 
lection Epistolaire. 

Epistolarum Laconicarum ac selectarum farragines II. Basil., 
î 545 , in-16. ( Seconde édition 1 554. ) 

Le premier fascicule renferme les lettres d'écrivains latins ; le second 
des lettres originairement écrites en grec, mais seulement dans une traduc- 
tion latine , et sans texte. Jean Biichler a copié cette collection dans son 
Thésaurus Epistolarum léaconicarum. Colon. 1606 , iu-13 , néanmoins 
avec quelques omissions. 



Creuzer {^Frédéric), Sa collection de fragmens historiques. 
Historicorum gr«corum aaUquissimorum fragmenta. Collegit, 
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emeiiclavit , explicuit ac de cujusque scriptoris œtate ^ in* 
genîo , fide commentatus est Fred. Creuzer. HscaItjei Hîs* 
torîca, itemquc Gharonis et Xuthi omnîa. Heidelberg«| 
I8o6,in-8^ 



Crispini {^Joan. ) yetustisslmorum auctorum Georgîca y Buco- 
lica et Gnomica poemata quae supersunt , gr. et lat. Gène- 
vœ^ 1669^ 5vol.in-i2. (Réimprimés en iS/^^ i584; 1600, 
1612, 1620, 1629, et peut-être plus souvent.) 

On y ti-ouve Hésiodb , Thêognis , Proctlids , Ptthago&b , Solon , 
Thêocrits , SiMONiDE , MolcHus , BioN , MusÊB. Dans l'édition de 
i584, se trouvent les variantes de Théocrite , recueillies par Is. Hortiba- 
nus f c'est-à-dire Casaubon. 



Cujas (^Jacques), Sa prétendue collection épistolaire. 

La collection des Epistolographes ^Aldç fut réimprimëe à Genève en 
1606, in-foK, avec une traduction latine que l'éditeur attribua fausse- 
ment au célèbre Cujas» 






Dasypodii {Conradi) Sphaericœ doctrinae Propositiones ^ gr, 
et lat. Argent. i572,in-8°. 

On trouvé dans ce recueil : Theodosii libri III de sphaera , liber unus 
de habitationibus^ et libri II de diebus et noctibus. Autolyci liber de 
spbaera mobili , et libri II de ortu et occasu stellarum. Barlaami libri V 
logistics astronomiae. 



Doctrina recte vivendi ac moriendi. 
Voyez Wolf {Jérôme). 
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Eichhorn {Jean-Gad.). Sa collection ou platôt sa Ghrestoma- 

thie historique. 
Ântiqaa hlstoria ex ipsls Teteram scriptorom graec. narra- 

tîonlbus contexta. Llps. 1811. 4 vol. ln-8°. 

Ces Tolumes renferment un corps complet d'histoire ancienne , oom^ 
posé d'exti-aitt des écrivains grecs , arrangés dans un ordre systématique 
et formant ainsi des narrations suivies. La marge indique l'argument , le 
lÎTre et le chapitre de l'auteur d'oii chaque passage est emprunté, et la 
chronologie. On peut ainsi étudier l'histoire ancienne dans les sources 
mêmes , sans recourir à une foule de volumes. Quoique ce recueil ne. soit 
pas une collection dans le genre de celles qui sont indiquées dans ce cata- 
logue , et que nous ne soyons pas dans le cas de le citer dans le cours de 
notre histoire, nous avons cru devoir lui assigner une place ici, à cause 
de sa grande utilité à laquelle nous avons voalu rendre attentifs nos jeunes 
lecteurs. Chaque volume porte un titre particulier et un tahleau systéma- 
tique du contenu d'après lequel on peut s'orienter. Le pol. I est consacré 
à l'histoire des empires et états d'Asie; le vol, II k celle de la Grèce ; les 
vol. III et IF" à celle d'Italie. Dans le' dernier ou trouve des tables très- 
utiles. 

Pour faire pendant à ce recueil , M. Eichhorn a publié: Ântiqua historia 
tu ipsis veterum scriptorum latinorum uarrationibus contexta. Lips. , 
1811 , 2 vol. in-80. 



Etienne {^Henrl). I9ous citons onze collections soignées par 
ce savant typographe. 

1 . Collection de Dictionnaires, 

Glossarîa duo e sina vetustalls eruta , ad utrlusque llngus 
cognitlonem et locupletatlonem pèrutllia^ etc. 15/2 ^ In-fol. 

Ce volnme, qui est regardé comme le sixième du Thésaurus lioguse grxcae 
de Henri Etienne, renferme lo je dictionnaire latin-grec qu'on a nommé 
depuis Glossaire de Phh^oxêub \ iP un autre glossaire grec-latin^ qu'Etienne 
dit avoir trouvé dans quelques manuscrits de saint Cyrille : il en est arrivé 
qu'on l*a nommé quelquefois Glossaire de saint Cyrille ; mais c'est une er- 
reur^ ainsi que nous aurons l'occasion de le faire observer ^ 3^. des extraits 
d'un troisième dictionnaire , intitulé : Glossarium B. Benedicti Floria- 
censis , peut-être parce qu'il a fait partie de la bibliothèque de l'abBayc 
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de saint Floriac; (iP* deux dialogues grecs-latins; 5^. les rescrits del'em- 
pereur Adrien, conserves par Dosithcus Magister. 

a. Collection de Poésies phUoêOpkiques, 

Uoimiç ^e>ô(T09>o(. Poesîs philosophica Tel allers reliquiae poe- 
sis philosophîcse^ Emfeboclis^ Parmekidis, Xenophanis^ 
Gleanthis, Timonis, Efichabmi. Adjuncta sunt Orfhei 
illius carmlna qui a suis appellatus fuit o ^eoXoyo;. Item 
Heracliti et Demochiti loci quidem et eorum epistoke. 
Paris. iSyZy in-8®. 

3. Collection de Grammairiens grecs. 

Bile se trouve dans PAppendix de son Thésaurus grœcœ linguas , et 
renfermé les ouvrages des auteurs suivans : Jeaic l'S Grammapriek, 
Grégoire de Corinthe; des extraits de Phjtarqite; Tryphonj Cy^ 
RiLLTJs ou plutôt Jean Fhilofonits; âmmonius| Orbicitjs ; Heroihek; 

<3rALIEK. 

4. Collection héroïque, 

Oi rriç YjpcùHYiç izoïrKfSùùç npcùTSVovreç îrotJjTat xat oXXot Ttveç. Poetae 
graeci principes heroici carminis et alii nonnulli. i566. 
in-fol. 

Ce recueil renferme les polHes adWaiM, ia plupart en une nouvelle ré- 
cension : Homère , Hésiode , Orphée , Callimaque , Aratus , Nican- 
DRE, Théocrite , MoscHus, Biov , Dsirvs le Periég^e, Coluthus, 
Tryphiodore , Musée, Théognis , Phocylide, Pythagdre , Solon , 
Tyrtée , Rhianus , Naumachius, Panyasis, Eophoriok, Antimaque, 

LlNUS, MiMNERME. 

5. Collection de Rhéteurs. 

PoLEMONis^ HiMERii et aliorum quorumdam declamationes ^ 
nunc primum editœ , 1 5^^ , in-fol. 

Dans ce volume, on trouve les deux morceaux de Polehok qui nous 
restent, les extraits d'HiMERius faits par Photius ( sans aucun des dis<- 
cours qu'on ne connoissoit pas encore ) , le discours de Diodore de Si- 
cile , intitulé : Du combat de Cléonis et d'Aristomène ( Henri Etienne 
n'en connoissoit pas l'auteur ] , et des exemples d'exercices rhétoriques , 
tirés d'ÂPHTHONius^ deTHÉOK^ de Libanius. 
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6. CoUeetion mêlée, 

Epistolia , dîalogi brèves ^ ôratîunculae y poematîa ex Tarîis 
utrinsque lînguœ scriptoribu»^ ^^77 ^ ia-8^ 

Od y trouve des lettres de Brutus , ApoLLoirins , Fhaljl&is , Julten , 
STinBsius , Dsinrs le sophiste , St.-Gb^goirs de Nazip.nce , St.-6asilb , 
LiBASius, Lttciek; des morceaux de Dion Chrysostôme , Aristide et 
TaÊMiSTiDS j des églogues de Théocrite , MoscBvs et Biov. 

7. Coiieetions historiques, 

1*. Scriplorcs graeci Xiphilïnu» et Herodianits^ gr. et lat. et 
sex lattiti scrîptores histori» Augustae et Ammianus Mar- 
cziii^iNus. Paris. , i544, 4 vol. ia-8®. / 

Cette collection est citée par Fabricius (Biblioth. gr. -vol. XIII , p. G20 , 
anc. éd. ) j mais il pnrott qu'elle n'existe -pke. 

2®. Yarii bistori» romaDae scrîptores , partim graeci partim 
latin'i^ in unum corpus redacti. Paris., i568, Ji.ro\, in-8'. 

Celte collection ne renferme d'autre ouvrage grec que Xiphilin et 

RÊRODIElï. 

8. Collection (POrateurs, 

Oratorum veterutn orationes, gr. et lat. Paris. , iS/S, in-fol. 

IsocRATE et Démosthêke manquent dans cette collection. 

9. Collection de poésies gnomiques. 

Gomicorum graecorum sententiœ. Paris. , i56g , in- 1 3» 

10. Collection de Médecins, 

Medici artis principes post Hippocratem et Galenum, lat. 
Paris., 1667 , 2 vol. 

Les auteurs grecs dont il se trouve des traductions dans ce recueil , 
sont AiLETjBus , BuFvs, Alexajtder Trallianus, Paulcs jSgineta y 
Cassius , Oribasitjs , Sextus , AcTUARius , NicoLAus Myrepsus , Anc- 
iTYMus de podagra^ Aetius , Philaretus^ Tueophilus. 

1 1 . Collection lyrique, 

Carminum poetarum IX , Ijricae poeseos principum y frag- 



IxiV ) INTRODUCTION. 

menta^ gr. et lat. Paris. ^ i56o, i a- 1 8.. (Réimprimé en 
i566f 1&S6 f et -p^LT Paul Etienne en 1600 et 1613.) 

Ce recueil renferme Alcée, Sapphok, STEaiCHoas, Ibtcus, âkacréov, 

BacCHTLIDES , SlMONIDE , ÂLCHAN , PlKDARE. 



Etienne (^Robert). Collection pour l'histoire ecclésiastique. 

EusEBii ecclesiast. historiae libri H.Ejusd.âe vita Constantînl 
libri V. SocBATis hist. ecdes. libri YI. Th£opohiti hist. 
eccles. libri Y. Collectaneorum es. bist. eccles. Theodori 
Lectoris libri II. Hermii Sozomeki hist. eccles. libri IX. 
EvAORii ScHOLASTici hist. ccclcsiastica. Graece. Lutet.- 
Paris. Ëxcud. Bob. Stephanus ^ i544^ in-fol. 

Cette même colléctiou a été réimprimée à Genève en 1612 in-fol. , 
avec la traduction de /«a/i Chris tophorson, évêque de Chichester , qui 
avoit paru séparément à Paris en lôyo, et avoit été réimprimée depuis 
plusieurs fois. 



Favre ( François). Sa collection morale. 

Ce libraire de Lyon fit imprimer à Genève, 1 609 , in-fol. , une 
Collection de moralistes grecs^ sous le titre de Senténtias 
ex thesauris Grœcorum delectae. 

Ce recueil comprend toute TAnthologie de Jean StobAe ( les églogues 
physiques et morales , et les discours moraux ] , le dialogue de Ctkits 
Theodorus, de l'Amitié exilée ; deux dialogues de PLATONyde la justice et 
si la vertu peut être apprise j et les recueils^ d'ANTOKiVs Melissa et d« 
S. Maxime. 



Fernelii ( Joan. ). Medicorum antiquorum qui de febribus 
scripserunt, collectio. Yenet. , 1576 et 1694, in-fol. 

On y trouve les opuscules sur les fièvres d'HippocRATE , Oribasius , 
NoNus , Paul d*Egine, Alexandre de Traites , Aetius. 
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Fischer [Jean-Fréd.). Sa collection de Rhéteurs. Voy. G(de. 



Fortlage Ç François- Arn.) Sa collection gnomîque. Voyez 
Glandoffl 



Franzii ( Joan.-Georg.-Fred. ) Scriptores physiognotooni» 
veteres; ex receusione C. Perusci et F. Sylburgi, gr. et 
lat. Eecensuit , animadversiones Sylburgi et D. G. Trilleri 
in Melampodem émendatiores addidit suasque adspersit 
notas> etc. Altenb. ^ 1780, in-8®. 

On y trouve Abjstote , PoL:ÈMofr , Adamàktius et Melampus. 



Froben {^Jean), Ses collections. 

1, Collection de Fables et mélanges, 

£â0Fi fabellae^gr. et lat. cum allîs opusculis. Basil. ^ iSiB, 
in- 8^ (Réimprimés en 1634^ i530y 1538^ 1^4-19 ^^Ifi} 
15^9, i55o, in- **). 

Outre Csope ^ on y trouve Babrias , la Batracliomyoïnachie d'HoMÉRF, 
Musée , Àgapëtus ^ le Serment d'HippocRATE ; la Galeomyomachie «*y 
trouve comme tragédie d'ARisTOBULUS Apostolivs. 

2. Deux collections gnomiques, 

^riptores aliquot gnomici , ils qui graecarum litterarum can- 
didati sunt utilissimi: JEsopi vita cum fabulis; GABRi-fi Fa- 
bula j AoAPETus-, illustrium virorum Sententiae qusdam 
philosophicœ. Hesiodi opéra. Theognidis Sententiae ele- 
giacae. PtthagorjE carmen vere aureum. Phocylidis sanc- 
tissima Praecepta, carminé heroico^elc. Basil.^ j52i , in-8". 

Indépeadammeut des auteurs nommes sur le titre , ce volume renferme 
des sentences de 67 poètes. 

Callimagbi Hymnt , cum scboliis. Accédant sententiae ex 
TOME I. e 
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clWersis poetis, oratoribus^ et philosophis colleiïlae. BaBil. , 
i632 , in-4.". 

La colleclion des sentences grecques c|ui se trouve à^la suite de cette 
édition de Callimaque , a été soignée pr Mathieu AurpgaUus, Elle est 
très-coznplète , et renferme entre autres beaucoup de passages des Senruh- 
nés de Stobée , d'après un bon manuscrit , et ainsi d'une manière préfé- 
rable au texte qu'on trouve dans l'édition justement décriée de Conrad 
Gesoer» 



• • • • _ 

Gail ( Jean-Bapt, ). Goilectioa d'auteurs grecs , en i4 ▼ol. 
in-iS. Paris, 1795. 

BiON et MoscHUS , 1 vol. — Théocaite , 2 vol. — Républiques de 
Sparte et d'Athènes et traité de la Chasse de Xf.kofhok, 2 vol. — My- 
thologie dramatique de Lucien , 3 vol. — Callimaque, a vol. -^ Aka- 
CRÉON , 4 vol. 



Gaiaford {ThomJ). Sa collection de petits poëtes. 

Poetae minores graecî. Praecipua lectîonis varietate et indicibus 
locupletissimis instruxit Thom, Gaisford, Oxou. , i8i4 , 
1.8 16 et 1820 , 4 vol. in-8®. 

Le premier volume renferme Hésiode , Théogkis , Archiloque , So- 
Loir , SiMONiDE , MiMi^RME, Callin U8 , Tyrtée^ Phocylide , Navka- 
CHius , LiKus , Panyasis , Rhianus , EvENUs e% Pythagore j le second 
contient Tii±ocrite, Biok et Moschus. Dans le troisième, on trouve le» 
Scholies sur Hésiode , et dans le quatrième celles sur Pindare. 



Gale {Thomas). II existe trois collections de ce savant Anglais. 

1 . Collection d'histoires fabuleuses . 

Historiae poetics scriptores antiqui : A?oiiLonoBUs Athsnjien- 
sis , CoNON Grammaticus , Ptolem-etjs , Hephaestionis fî- 
lius ; Parthenius T^ic-ssinsis , Antonintts LiberaIis. Gr. et 
lat. Accessere brèves notae et indices necessarii. Paris. > 
\^'^5 , in.8< 



m 
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22f. Collection de Rhéteurs» 

Bhetores selecti : DêmetAius Pûaleiieus, Tibeiuus rhelor, 
anonymus sopbîsta y Seyertjs Alexai^drinus. Gr. et lat. 
Oxon., 1676, în-8°. — Iteruin edidit/. y. Fischer. Lips. , 
i773,in-8^ 

Le» oombrenses fautM de rédUîond'Oxford icml rëpélées dans celle de 
Leipzig , et augmentée» d'un bon nombre de nouvelles. Cette deinière a 
été faite avec une si grande prëcipitation,que dans la table on u'a ])as seu- 
lement pris la peine de changer les pages , de mehaière qu^elle ne se rap- 
porte pas à l'e'dition de Leip^g. 

3. Collection niyt?iologico-physico-éthique, 

Opuscula mytbologica , physica et ethîca. Cantabrig. 1671 et 
Amstelod. 1688, in-8^ 

On trouve dans ce volume Palefhats , Heraclite, les Catastëriemes 
d'ERATOSTHlâîTE, Phdrnutus , SalusIc , Ift Vie d'Homère, les Allégories 
homériques d'HÉRACLiDE du Pont , Ocellus Litcakus , Timée do Locres, 
les Caractères de Th±ofhrast£, Dj^xophile, Démocrite, Secukdus , 
Sextus , et les fragmeiis des Pytbagoriens , tirés des Discours de Stobée , 
avec leurs Lettres. 



Gesner [Conrad), Trois collections de ce célèbre philologue. 

1 . Collection de Sentences i 

Sententiarum s. capitam tbeologicorum ex. sacris et profanis 
libris tomi III ^ gr. etlat. Tiguri, iblfi, in-fol. 

On y trouve entre autres les Anthologies de St.-Maxime et d'AnTO- 
vins Melissa, «t le discours de Tatien contra les Gentils. 

2. Collection chirurgicale, 

Ghinurgicorum Telerum collectio. Tiguri^ i55o, in-foL 

Cette collection ne renferme que des ouvrages latins. On y trouve la 
traéoclion laite par Vidus Vidius de ^ouvrage de GaliEn des li^mens j 
ei>def traités d'OiuBAas de laque i$ et de machinamentis. 
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3. Collection d* OrtJiodoxes, 

Opusciila Tlieologorurn graecorum yeterum graece scripta. 
Tîguri^ i559, îû-fol. 

L'ouTrage d'ÂGAPBTUS se trouve dans cette collection. 



Giunta [Philippe) ou Zuntayen latin Janta. Ses différentes 
collections. 

1. Collectiona grammaticales, 

ISnchiridion grammaticalis Introd. ex diversis scriptoribus 
confectum : Erotemata CnRYsoLORiE. De verbis irregiilarî- 
bus. De formatione temporum, ex Chalcondtlo. Thso- 
noKi grammaticalis Introductionis in lY istarum partium 
de Syntaxi. Herodiaki de Encly ticis Sententias monosti- 
cbae ex diversis poetis. Catonis Romani sententiae instra- 
ctÎTse, distichis express» ^ quasyertitex lalina lingua in gr. 
sermouem monachus Planudes. Florent. ^ i5i4, in* fol. 
'Réimprimé, avec quelques changemens ^ en 1617^ et de 
nouveau par Bernard Giunta en i54o. 

Ce recueil a été soigne par Euphrosyne Boninif médecin de Florence 
et professeur au Lycée de Fise. 

Constantin I L ascaris de YIII partibus orationîs liber 1. 
Ejusdem de Constructione liber II. Ejusdem ex INomine 
et Verbo liber III. Ejusdem de Pronomine et omni idiomate 
loquendi ac ut poetae utuntur opuscnlum. Gebetis Thebanî 
Tabula. Plutargim de bis quse apud Homerum leguntur. 
De literis gr. ac dipbtbongis^ et quemadmodum ad nos 
venerint. De potestate litlerarum gr. et quomodo quis per se 
discat légère gr. yerba. Item quare Christus et Jésus sic 
scribamus : XPC. IHS. Cur in alpbabeto hypsilon quibus- 
dam fio dicitur. Oratio dominica et duplex salutalio ad 
beatiss. Yirginem- Symbol um Apostolorum. Evangelium 
"S. Joannis. Garmiiia aureaPYTHACoRiB. Phocylidis poema 
ad bene beateque viyendum. Introductio perbrevis ad he« 
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braicam linguam. Omnia haec cuni inlerprelatione latina. 
Florent ji5i5, m-4". 

C'est Bernard Giunta , fils de Philippe , qui soigna ce recueil. 

3. Collection gnomique, 

HssioDi castigatissima opéra. Flor. ^ i5i5, în-fol. 

Outre Hëâode^ on trouve dans ce volume Thêogkis ; Senlenliae ex di - 
rersispoetisjuxtaalphabeium. Versus Sybilljb ëryth&ejb de Christo Jrsi) . 
Ptthagoras. Gregguii Theologi Senlentise monostichae. 

Cest Ruaêi JEuphros» Bonini qui a soigné cette collection. 



Giunta {^Bernard) fils de Philippe. 

1. Sa collection poétique, 

MusjBj opusculum de Plerone et Leandro gr. et lat* Orphei. 
Ârgonautica , li jmni et de lapidibus. Sententiae ex yariis 
poetis. HoMEBi Batrachomypmachia. Florent. , lâig., 
în-8°. 

2. Sa collection grammaticale, 

Thsodoki (Gazjs) grammalices libri IV et de accentib us liber. 

Georoii Lecafeni de Constructione Yerborum. Emrïanue- 

U5 MoscHoruLi de constructione nominum et yerborum. 

Ejusd, de accentibus.HsFHiESTiOKisEnchiridion. Florent. , 

1626, m-8«». 

CoUection soignée par Ant, FrancinL 



Giunta {^Benoit). Sa collection poétique. 

Hesiodi Opéra et Dies et TbeogOnia et Clypeus. Tiieognidib 
seotentis. Stsill^b carmina de'Christo. Mus^i opusculum 
de Herone et Leandro. Orfhei Argonautica^ hymni et de 
Lapidibus. Phocylidis Parsenesis ^ gr. Florent. , i54o ^ 
in-S**. ( Contrefait à Venise par Farrea^ i543 , in-8^. ) 



M 
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Giunta ( Thomas ). 

De Balneis omoîa quas ei&tant apud gr. lat. et avabes scrîpto- 
res qui hanc maleriam tractaverunt. Yenet. ^ i554^ in-fol. 

Tous les passages des auteurs anciens ou il esl fait meution des haine , 
ont été recueillis dans ce volume. . 



Glandorjf{^ Eberh, Theoph. ) et Franç.-Arn, Fortlage. Leur 
collection gnomique. 

Gnomicorum quorumdam poetarum yetustlssimorum opus- 
cula. Praef. ebt Ch. G. Heyne, Lips. , 1776, 2 vol. in-8°. 

Le premier volume renferme les vers dor^s de Pythagore; \e second , 
les fragmens de Solok. Ce volume a cté soigné par Fortlage, le premier 
par Glandorf, 



Gourmont ( Gilles ) et Franc, Tissard, Leur collection gno- 
mique. 

« 

Bi^oç 39 yvtaiiQcyvpMYi. Alphabetum graecuni. Regulae pronun- 
tiandi grœcum. Sententise septem sapientum. Opusculum 
de invidia. Aurea carmiua Pttuaoorjs. PuocyltdjIs poe- 
ma admonitorium. Carmina Sybill^ ËRTTHRZ^dejudîcîo 
Ghristi Tcnturo. Differentiae yocum succincta traditio. Paris. 
i5o7, in-4°. 

Ce volume est le premier livre grec qui ait e'té imprimé en France. 
Gourmont en éloit l'imprimeur: Ti&sard en a tait les fonds et a dirigô 
l'entreprise. 



Gronovius {^Jacques), Sdi collection de Géographes. 

Nous donnerons le détail de cette collection ao chap, XYlIl. 



Grotii C Hugonis ) excerpta ex Tragœdiis et Gomœdiis grae- 
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cÎ8^ tum quaeexstant, tam quae perierunt^ enieùdataet latinis 
Tersibos redacta. Cum notis et iadlce. Paris. ^ 1626^ ia4^. 

Ce recueil renfermant tous les fragment du théâtre grec qui étoient con- 
nus du umps de Grotius , a besoin d'être complété. 



Gruieri {Jani) F]orilegiam ethico-politicumnunquam antea 
I editum y eta Francof. , 1 6 1 o , 5 vol. ia-8°. 

I Cet ouvrage est indiqué ici à cause de la riche collection de sentences 

et de proverbes , tirés des auteurs grecs y qu'il renferme. <« 



Grynœus [^Jean- Jacques). Sa coUectioa d'écrivains sacrés. 

Monumeota patrum orthodoxographa y hoc est Theologix sa- 
crosanctse ac sjncerioris (sic) Bdei doctores numéro circî- 
terLXXXV^ecclesiaecolumina luminaque clarissîma ^ au- 
thores partim graeci ^ partlm latinî, etc. Basileœ, i569> 
in-fol. 

Ce recueil est plus riche que celui de Hérold qui avoit paru en iô55 , et 
qu'il est destiné à remplacer. Comme celui-ci , il nous est étranger; néan- 
moins, il renferme les ouvrages grecs suivans, dont nous parlerons dan» 
notre histoire : les oracles des Sybilles, et la Scheda régia d'jigapetiis. 



Grynœus (^ Simon). Sa collection de Médecins yétérinaires. 

Yeterinarias medicinœ libri II à J. Ruellîo olim latinitate do- 
natî j nunc vero iidem sua , h. e. graeca lingua primum in 
lucem édita. Basil. , lôSj , in-4^. 

L'édition laline de Ruel avoit paru à Paris ^ i53o , in-for 



Haller ( jÉlbr. de ). Principes artis medicae, cura P, R. 
Vicatii. Editio II. Lausannss^ 1 1 vol. in-Ô*». 

Les six premiers volumes de la première édition de ce recueil avoicnt 
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été soignés par Haller pié^ne ; les suivans Vont été , sous sa direction , 
par Vicat. Le recueil renferme , mais en latin seulement , HiProc&ATS, 
Arbtée , Alexandre de Tralles , Ruazi^ (avec Celsus, et Cclius Au- JI 

RBLIANUS ). 



Ilérold ( Jean ). Sa double collection. 
\, Collection ny^rcde, 

Collectîo auctorum qui exempla yîrtutum TÎtiorumque con- 
scripsere , gr: etiat. Basil. ^ i555, in-fol. 

Comme nous ne connoissons ce recueil que par des catalogues, nou9 
ne pouvons en indiquer le contenu. L'ouvrage d'ËLiEN s'y trouve entre 
autres. 

2, Collection d/ Ecrivains sacrés. 

Orthodoxographla theologîae sacrosanctae ac syncerioris (sic) 
fidei doctores numéro LXX YI , ecclesiœ columina lurnina- 
que clarissîma , authores partim grœcl , partim latini ,_ 
etc.^ Basileaa (i555) in-fol. 

L'objet de cette collection nous étant étranger , nous ne serons dans le 
cas de la citer qu'en parlant des Sybilles , à'Aihenagoras et de Tatianus. 



Hertel (^Jacques), Sa double collection. 

1. Collection gnomiquCn 

Vetustissimorum poétarum gnomica poemata quae supersunt. 
Basil. , i56i ; in-8**. ( Réimprimé depuis plusieurs fois à 
Bâie y Leipzig^ Paris , Helmstaedt , Breslau , etc.). ^ 

Ce recueil renferme , en grec et en latin ^ les fragmens de Solon , Thjèo- 

GKIS , PhOCYLIDE , PyTHAGORE , TyRTÈE, NauMACHIUS , MlMlTERME , 

Callimaqtte, Evenus, Rhianvs , Eratosthénes , Panyasis, Linus, 
MinÉcRATE , PosiDiPPE , Métrodore , SiMONiDE , les seoLcnces des 
poètes comiques, etc. Cette collection a été contrefaite à Vérone, 1616 , 
in-do, sous le titre àeBibliotheca L» vetustissimorum comicorum. 

a. Collection de Poètes comiques, 

Velustissimorum et sapientissimorum çomicopum L , quqrum 
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opéra intégra non extant , sententiae qus supersunt , gr. et 
lat. BasiU , s. a. 

On pourroit appeler ce recueil une seconde collection gnomique. 



Hœschel ^ David), Ses coUeclions de petits Géographes et 
d'Extraits des Ambassades. 

Noiu donnerons des détails sur ces collections dans le cours de l'ou- 
Trage , aux chap. XVIII et LXXXVII. 



Hopper {^Martin), Sa collection astronomique. 

Paoci«i de Sphaera liber I ; Cleomedis de mundô s. clrcularis 
inspect. meteorum libri II. Arati Phaenomena. Dionysii 
Afri descr. orbis habitabilis^ gr. et lat. c. n. Martini Hop- 
peri, Basil. i547,in-8°. (Réimprimé en i56i et i585,in-8**.) 



Hudson (^Jean), Son Recueil de petits Géographes. 

Même oheervation que pour celui de HœscheL 



Junta, Voy. Giunta. 



Kilnœl ( Christ. ^Theoph, ). Sa collection de petits ouvrages 
grecs. 

Aactores graeci minores. Lips.'i/gG, u yoI. in-8°. 

On y trouve les fragmens^d'HELLENicus", l'ouvrage de Demetrius 
Ctdose, Aktgkiitus Liberalis , et le Synopsis de Psellvs. 



Labbé {PhiL). Eclogae historicoruin de rébus Bjzantinis 
quorum intégra scripta aut injuria temporum inlercide- 
runt aut plura continent ad Constant, hist. minus spectan- 
tia , gr. et lat. 

Ce recueil , qui fait parlie du premier rolumc des Hisloricus dits de. 
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tiyzauce^/ renferme Olympiodore , Cawoide , Théophavs ^ HsfYoanrt 

de Milet. ' 



Lectius (^Jac), Ses deux collections. 

1. Collection de Poètes héroïques* 

Poetx graeci yeleres, carminis heroïci scrîplores qui exstant 
omnes. Homerus , Hesiodus , Orfheits , Gallimachus, Ara- 

TUS , NiCANDER , ThEOCRITUS , MoSCHlTS , BlOK , DiONYSIUS > 

CoLUTHus , Tryphiodorus , MtTs-ffius , Theognis , Phocy-t 
I.IDES, Ptthagor^ aurea carmîna , cum fragmentis alio- 
rum, Afollonius^Bhodius^Ofpianus, Cointus Smyrnjbusi 
!NoNKi Dionysiaca. Apposita est e regione latlna interpre- 
tatio y notae item et varia: lectiones , etc. Aurel. Allobrog. 
1 606 , in-fol. 

2. Collection de Poètes divers , publiée après sa mort. 

Poelae graeci vetercs tragici , comici , \jv\c\ , epigrnmmatarii , 

additis fragmentis ex. probatis auctoribus collectis, nunc 

primum gr. et lat. in unum redacti corpus. Colon. Allobrog. 

i6i4. 2 vol. in-fol. 

Le premier volume renferme les trois poètes tragiques , ÀRiSTOPHAïf e 
et le fragment de la tragédie d'EzlcHiEL -, le second , Pindare , AlcÉB » 

SaFPHON, StESICHORE, IbYCUS, AvAORÉOK, BaCCHVLIDES, SiMONIDESy 

Alcman,Archilochus,Melanippidas,.Telestas, Pontinus, les scolîes 
de TiMocRÉON, Htbrias et Aristote, Erinne, Alphée, Juliek éPE- 
gyptej ridylle de Th±ocrite sur la mort d'Adonis , Lycophrok , Syke- 
sivs , les Odes et Hymnes de S. Grégoire de Nazianze , de S. Jean de 
Damas, et de Maximus Marguiïius ^ Phile de animalium proprietote , 
Georgius Pisidas de mundi opifîcio , Jo. Tzetz;e variarum historiarum 
liber, Florilegium epigrammatum / les Hymnes de Jeak le Géomètre et 
de S. Clément d'Alexandrie ,U% Jambes de Siméon le Metaphraste, 



Lenz (^Charles- Gotthold) et Ch, Godefroi. Siehelis. Leur 
collection d'Attbides. 

1. PfiiLOCHORi AtJieniensis libroruni fragmenta. Accediint 
Androtionis kxBi$oz reliquiae. Lips. 181 1, in-8°. 
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9**. Phanodvmi , DxMONis ^ Clitodemi atque Istri ÂrOtcTuv et 
reliquorum librorum fragmenta. Accedit prolusîif scholas- 
tica de ArBi^tav scriptoribus^ et addilaraentum ad Philo- 
cHORi fragmenta. Lips. 1812 , în-8^. 



Leunclauius ( Jean ) , proprement ZéCewenklau, Ses deux 
collections. 

1. Collection anti-hérétique, 

Mavuelu Gomneni Legatîo ad Armenos y s. Theorlani cum 
Gatholico disputatio. AccedîtLEONis M. Epislola ad Flavîa- 
nam^ J. Damascêni Dialogus c. Manlchaclos. Leoktii By- 
ZANTiNi hisloria sectarum, et Gonstantii^i HAR&iEKOPULC 
de opînîonibus hsereticorum , gr. et lat. Basil. 1578^ in-8°. 

2. Collection de Jurisconsultes. 

Jus graeco-latinum, editum et locupletatum a Marq, Frehero. 
Francof. 1596,. 2 vol. in- fol. 

Ce recueil coatieut les ouvrages sulvanb : 

VoL J. CoKSTANTiNi Harmenopuli Epiiomc canonum. — NovelljB et 
CoDstitutioDes Augustales s. Jmperatorum graecorum de rébus ecclesias- 
ticU. — Decretorum Synodalium libri il. — Respoosorum libri If.- — item 
epistolarum et seoteutiarum de rébus ecclesiaéticis ab episcopis et SS. pa- 
tribus. — Theodori Balsamonis Responsa quioque. — Mathai ( Blas> 
TARHX ) Quaestiones et causa; matrimouiales. — EJictuin Justinia.Ni de 
fide et ortIiodoxia.-~- Harmenofuli liber de sectis,ct fidei orlbodoxa ex- 
positio. — Acta synodi ad Quercum. , 

^(o/. JJ. MiCHAELis Attaliat-b Synopsis juris prajçmatici. — Leonis 
et CONSTANTiNi ccloge legum. — Novellaruni Augusulium liber de rébus 
clvilibus et judiciaiiia. — Responsi veteris formula de Qudis ]>aciis. — 
Formula testandi -vetua, cum IGregorit Nazianzeni leslamento. — 
Formula testandi recentior epitomata. — Edstathh liber de lemporalibus 
intervallis, cum scUoliis Akastasii. — ^Ex.Rufo legcs mililares. — Leges 
colcDariae s. georgi&e. — Jus navale Rhodiorum. 



Libert {^Jean), libraire à Paris. Sa collection poétique. 
Vetustissimorum poctariim, Hesiodi^ THEOcRiri/rHEOGNi^ 
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DIS, MoscHi, MusjEi^ BioNis, PuocYLiDis Cl alîorum opéra 
georgica, bucolica , gnomîca, gr. et lat. Paris., i6a8 , m-8®. 

Celte côUecliou se compose de qualrc parties , imprimées séparément , 
en 1627 y pour lesquelles il a été fait un frontispice commua en 1628. 



Luhin ( Eilhard ). Sa collection d'Epistolographes. Voyc» 
Commelin, 



Maittaire i^Mich,). Miscellanea Graecorum aliquot scripto- 
ruiu carmina, gr. et lat. Londini, lyaa^ in- 4°. 

Ce volume renferme : Mercurii Trismegisti vel Orphei Prognostica 
<1e terrae motu. — Zoroastris Oracula. — âriphrokis Psan in Saniu- 
lem. — Procli Hymni IV". — Aristotelis Paean in Virtuttm. — Ho- 
MERi Hjmmis in Apolliuem. — Inscriptio Triopii ab IIerode Attico 
consccrati et Dedicatio statu» Regill». — Theodori Prodromi Amicitia 
exulans. — Plochiri Mjchaelis pœmatium dramaticum, Musarum et 
Foitunae Qoerimoniam coniinens. 

Dans les notes ^ on trouve encore les schoUes de Gemistus Plethon sur 
les oracles de Zorofistre j la traduction grecque de la quatrième Eglogue 
dç Virgile par Eusebe , l'ami de Pamphile ; les hymnes d'ÛRPHÊE en 
l'honneur d'Hygiène, d'Esculape, du Soleil, des Muses, et de Vénus ; 
lis hymnes d'Hosi]&RE en l'honneur d'Esculape, du Soleil, des Muses et 
d'Apollon; quelques épigrammes de l'Anthologie. 



Matthœi ( Chr.-Fred, ). Quatre collections d'ouvrages iné- 
dits. 

1. Glossaria graeca minora, et alia anecdocta graeca^ ex ya- 
riis codd. edidit et anîmadversioaibus illustravit. Mosquae, 
1775, 2 vol. in-8®. V 

2. IsocRATis, Demetrii Cydone ct MiCHAELis Glyc-e aliquot^ 
Epistolae , nec non Dionis Chrysostomi oratio Trspè Aôyou 
àffxjQffewç, ex codd. edidit et animadversiones adjecit. Mog- 
qua, 1776, in-8®. 

3. Lectiones Mosquenses. Lips., 1779^ 2 vol. in-8^. 
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La plupart des morceaux qu'on troure dans ce recueil , apparliennent à 
la Ultérature sacrée. Nous remarquons seulement comme ouvrages pro- 
fanes : Excerpla de auonjmi libello medico. Yariae lectiones ad Aratum. 
Yariae lectiones ad Cltomxdis librum de Meteoris. Varie lectiones ad 
Plutarchi libros de Flacitis philoaophorum. 

4. Medîcoram XXI yeterom et clarorum graecorum varia 
opuscula. Primo Dimc ex Oribasii cod. Mosquensî gr. edi- 
dît^ etc. Mosquse^ 1808^ ia-4<*. 

Les yingt-un médecins de ce recueil sont Agathinus, Amtyllus, Apol- 
Losiijs, Archigshes, Ath£Njet7s, Ctesias, Dieucues, Diocles , He- 
KOnoTua, JusTVs, Ltcus, Mehemachus , les deux Mnesithecs, Cri- 
BAsius^ Fhilagrius , Philotemutb , Fhilumenus, Sabihvs et Xeko- 
ctATEs. C'est ainâi que nous les ayons trouvés nommés dans une annonce 
de ce recueil^ car nous n'avons pu voir le volume même. Ces mots: 
primo edidit , qu'on lit sur le frontispice , ne sont pas exactsrquant à Xé« 
uocraies. 



Meibomii [^Marci) antiquae musicae auctores septem> gr. et 
lat. Amst. i65!2 ^ ap. Lud. Elzev. y 2 vol. in-4°* 

Les sept auleurs grecs de ce recueil sont Artstox:éne , Euclide , c'est- 
à-dire Cléohides, Nicomachitts, Alypivs, Gi^UDEBTiijSy Bacchius y 
et Aristidss Qttikctiliahus. 



Meuraius ( Jean ). Sa triple collection. 

1. Collection tactique, 

JËI.IANI et Leonis Imp.* Tactica , gr. et lat. Accédant praelio- 
,;rum alîquot descriptiones et alia. Lugd.-Bât. , i6i5 ^ 
m.4°. 

2. Collection musicale. 

Aristoxenus , NicoMACHius , Alypius , auctores musices an- 
tîquissimi hactenus non edlti. Lugd-Bat. ^ 161^, in-4''. 
(Lud. EIzev.). 

£4iûon peu estimée. 
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.^. Collection de Fabulistes, 

Antiooni Cartstii hist. mîrab. CollecUinea ; ÀPoiiiiOmi Dts- 
coLi hist.' commentitiœ liber; Phleoovtis Traixiani de 
rébus mîrabilibus et de longaeyis libellus, ac de Olympîls 
fragmentum, gr. et lat. Lugd.-Bat. 16120, îo-'^^ , -^ 



Micyllus (^Jacques) ou Mœltzer, Sa collection mythologico- 
astronomique. 

C. JuLii Hygini^ Aug. liberti, Fabularum liber, ad omnium 
poetarum lectionem mère necessarius et ante bac numquam 
excusus. Ejusdem Poeticon Astronomicon libri IV quibas 
accesserant similis argumenti Pal^phati de fabulosis nar- 
rationibus liber I. — F. Fuloentii, Lpisc. Cartbag. , My- 
thologiarum libri III. — Ejusd, de vocmn antiquarum inter- 
pretatione lib.I.-— Arati $atvopv&>v fragmentum^GERMANico 
Cœs. interprète. — jE/«&c?. Pbaenomena , gr. cum interpret* 
lat.-— Pkocli de Spbaera llbellus, gr. et lat. Basil. , apud 
J.Hervag., 1 535, in-fol. 

Dans rëdltion de i549, in-fol.^ on trouve de plus ^/^nW philosophî , 
de Deorum imaginibus liber. La aiénM édiliou a été réimprimée en \b^o , 
el Avec des Douvelles addilious/à Lyon, 1608 , in-80. 



Mitscherlich {^Ch, Gu.). Scriptores erotici gra:ci, gr. et lat. 
Biponti , 1792 sqq. 4"vol. in-8°. P^ol, I. AcHiLLiâ Tatii de 
Glitopbontis et Leucippes amoribus libri VIII. — f^ol, II 
et IlL Heliodori ^tbiopicorum libri X. — J^ol. IF'. 
LoNGi Pastoralium de Dapbnide et Chloe libri IV et Xeno- 
FHONTis Ephesiacoruin de Amoribus Antbiae et Abrocomé 
libri V. 

Chariton et EuMATHiCTS manquent dans celle colleclion. 
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Morel ( GuUl, ), Sa Gollection gnomique. 

Ecomicis graecis XLII deperditis sententi» colleclae , gr. lat. 
Paris. ,1 553, in- 8*. 



Mouatoxydes {^ André) et Demetrius Schina. Leur collection 
de fragmens inédits , portant le titre suivant : 

Je n'ai pu me procurer un exemplaire complet de ce recueil , dont je 
ne coimois que des parties. Il paroU depuis 1817, à Venise, io-^, 
en petits cakien de quelques feuilles. Les notes , dont le texte ftit mentioo, 
iOBt écrites «n grec vulgaire. 



Neaièder {^Mickael) proprement Neumann, Ses collections. 

1. Opns aureum et scholasticum quo continentur hacc : Pt- 
THAOOB2 carmina aurea; Phocylid^ poema admonlto- 
rinm ; Theogniuis Megarensis Gnomologia ) Coluthi He- 
lenae Raptus; Trtfhiodori de Troiaeexcidio.Omnia graeco- 
latina , etc.- Basil. , 1 559 , in-4'^. ' 

Une lecondie édition, qui a para à Leipzig en 1577, ^^ ^ ^^^* in-4o , 
renferme de plus ce qui suit : lO. Gnomologici grxcî latini , libri duo ; 
2^ Apophlliegmatum gr. lihri duo; Z^, Trois chants de Cointus Smyr- 
¥xns, éd. £. Rhodomanus ; 4o. Lucia:ni Somnium s. Gallus. Au reste, 
ce n'est pas 29éander lui-même qui a donné à sa collection le titre d'Opus 
•meam j celui-ci est de l'invention d'Oporinus , son imprimeur. 

■ 

3. Anthologicum grœco-latinum, h. e. insîgniores flores, seu 
lententiae decerptœ ex Hesiodo, Theoonide^ Pythagora, 
Pho ctme , Arato et ïnEocRiTo , omnibus poetis vetus- 
tissimis et sapientissimls , et in locos prope bis centum di- 
gestae, cumdispositione, nsu et accommodatione singulo- 
rum in raargine. His accessérunt praeterea etiam alii très 
libelli ex scriptisPLATONis^XENOPHONTis et Justii Mar« 
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TYBis^ philosophi , confecti , omnes argumenti antiquîssimi - 
et jucundissimi. Basil. ^ i556, in-8°. 

A ce Tolume , on peut en joindre deux autres publie's par le même écri- 
yain , savoir : 

Aristologia Euripidea graeco-latina , Basil. , lôSg, io-4*. 
Aristologia Findarica graeco-latina , Basil. , i556, in-8o. 

3. Gnômologia graeco-l^tina^ h. e. insignlores sententiae phi- i 
losophorum ^ poetarum^ oratorum et historicorum , ex mf « ^ 
gno Anlhologo J. Stobaei excerptae et în locos supra bit f<; 
ceutum digestae. Accessit prxterea Somnium yel Galius^ dîa»'1 
iogus LuciANi, etc. Basil., "^^^7 > in-8°. 

Cette Gnomologie n'est pas le même recueil qui , sous le titre de Ono- ^i; 
mologici, a été ajouté à Fédition de 1Ô77 de l'Opus aurcum^ et dont il . 
doit avoir paru une édition séparée à Baie, i5G4, édition dont Texistence ! 
est douteuse. 

4. Loci communes philosophici graeci, si\e doctrinae veterom L 
sapientum de moribus , de virtutibus praecepta denique et '{ 
commonefactiones utiles el sapientes de omnibus fera iUis4 

.,quaein commun! hominum yita usu venire soient, sententic \ 
gravissim» ^^ et de immenso numéro lectissimae , descripUB ; 
ex omnibus fere graecis \eteribus classicis ac probatii^/ 
doctrina et sapientia auctoribus, libris yidelicet sapientuot.- 
pbilosophorum, medicorum, historicorum , geographorum^^ 
rhetorum, sophistarum, pliilologorum, poetarum ac pa'^^j 
trum theologorum grœçorum, e nolationibus et bibliotheça 
viri clariss. Mich. Neandri editae, op. et studio/o. Vollandik 1 
Lips., l588,in-8^ 

y^oîland ne fut que Tédheur. 

5fc Catechesis Mart. Lutheri parva graeco^lalina* Basil., 1667 j)| 
in.8^ 

Nous plaçoDS ici le litre de ce volume , uniquement parce qu'il renfeiine 
une collection curieuse qui paroît avoir pru séparément vers ]563. kUer 
} oitc le titre suivant : 

Apocijpha, 11. e. uarratioDCfe de Cluisto, Maria , Joseph , cogoatione el « 
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haSRtt CMtlt tut» biblia , apod Têtercf ttteeii j^itrei , phtlosdphof te^ 
fotà, e% oraeii]oniiiiac8ibyl1amniTacibii8^ gcmitiin étUnA tettlUktmHl, 
deniqiM aMiltoram Tetemm anotorum libris dMcripfca , ete, 

& SjQOpgU mensôrarum et ponderum ponderationîsqae 
mensurablliuiiiy secunduinRonianos et Athenîenses rstmpyobç 
xoB iTrirarpoùc et ptaBstantissimis auctoribas hujos geaefils 
contracta. Basil., i555, in-^4^. 

Nom pivçoas ici le titre de ce* extraits , parée qu'on les m qnéïqvùBÎm^ 
ôtà sons le nom de Neander ; mais ils ne sont pas de ce sairant. 

7» Argonaatlca^, Thebaîe», Trcriea, K99 pa r va , poemata gr. 
auctoris anonymi sed pereruditi et incredibilî planeque di- 
Tina et Homerica facilitate et suavîtate composita^ ac nuper 
adlmodum sublata et prolata e bibllotheca sumral et eru- 
diti yiri obi diu hactenus delîtuerunt^ et descripta non sine 
moléatta et labore ex eietnplarî maie scrîpto , et édita iir 
«sons stadiosae )ayenttif is. Âccessertint etiartf siinguH poe- 
matit argaraenta et marginalta, qu3er et rici'etD argumenti 
.longtoris et versionis latin» juyentuti pfaestare possunt. 
Ed. Michoêl Neander, Lips., i588 , in-8^ 

l^nysPetau , Jos, Barnès^ et d'autres , ont reconnu ces poésies pour 

lis productions d'un écrirain de la plus haute antiquité. Le savant Fred* 
Mord les réimprima comme telles^ et avec une traduction et des notes. 
Ia ^rfricé est que- leur auteur étoit Rhodoman. 
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Netfelet { Is.^Nic.). Sa collection de Fables. 

Mjthologia JSsopicA, in qua JEsopi fabulae gr. et lat. GCXCYII. 

Accédant Gabrub fabulae auctiores^ etc. Francof., 1610 « 

pet. in-8^ 
Fabalae yarioram auctorum , nempe JEsopi fabulae gr. et lat. 

CCXCVIIj Afhthqnii Sopb. fabulae gr. lat. XL; Gabhia 

&bul» gr. lat. XLllI; Babrijb fabulas gr. lat XI ^ etc. 

Francof. 1660 , pet in-8^. 

Cet deux titres , imprimés à cinquante années d'intervalle , appartien- 
■nt an même livre. 

TOME I. f 
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Oq y trouve la Vie d'Efope , commuDement attribaée à Maximua 
PlaoudeSy xpais qui n'est pas de ce moine ; les 297 &b1es d'EsopE , et 
les 4o d'APHTHOKivs. Ensuite Nevelet a donne 43 fables de Gabrias et 
1 1 de Babrias. Nous remarquerons à ce sujet que Gabrias est un nom 
corrompu ; que des quarante-trois fables que Nevelet a publiées sous son 
nom , une seule , la '45* , '( de l'Hirondelle et du Rossignol } est*de Babrias, 
et que les 42 restantes, ainsi que les 11 qui portent le nom de Babrias^' 
sont d'iGNATivs Magister. Les autres fables que ce recueil renferme , 
sont écrites en latin : nous observons seulement' que les soixante fables que 
Nevelet donne comme étant d'un auteur incomiu , sont de Hildebert, 
archevêque de Tours , mort en 1 i3i . 



Ohsopœus ^^JoariTtes)* Sa coUectioa d'Oracles. 

Celte collection se compose de deux volumes ou plutôt de deux ouvra- 
ges séparés portant les titres suivans : 

a. Oracula metrîca Jo-vis, Apollinis, Hecates, Serapidis et 
aliorum Deorum ac Tatum tam yirorum quam feminarum , ' 
a Jo. Obsopœo collecta. Item Astramfsychi Oneîrocriticon ^ 
a J08, Scaligero digestum et castigatum. Gr. et lat. Paris. , i 
1599, in-8^ " 5 

Outre les oracles des dieux , ce volume renferme encore ceux d'AMPHi- \ 
LYTUS d'Acarna , de Bacis et de Diopithus , ainsi que ceux de Phaek- '. 
VIS , Phbmosoe y Xekoclsa et des Peliades. ;' 

a. 2e6u'A>exoè ^ntriiot, b. e. Sjbilllna oracula ex vett. codd. 1 
aucta^ renovata et notis illustrataa D. /o. Obsopœo, Bret- 
tano. Gum interpr. lat. Seb. Gastalionis et indice. Paris. ^ ^l 
1699 , in-8®. (Réimprimé avec beaucoup de fautes ea 1607]. - 



Orelli {Jean- Conrad). Ses trois collections, 
ï. Collection épistolaire. 

Gollectio epistolarum graecarum 9 gr. et lat. Recensuit , notis 
priorum interpretum suisque ilIuslraTÎt /. C Orellius. 
Yol. I. Epistolas Socraticorum et Pythagoreorum conUi» 
nens. Lips. ^ i8i5^ in-!d^« 
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On trouve dans ce premier volume les lettres de Socrate , d'AKfis- 
fnàvBf d'ARisTiPÉB, de Simon , d'EscHiKE, de Xékophok, Platon, 
VuMDJLVS , Pythaoore, Lysis , Thêàno, M£lissa,Mya, le tout ac- 
compagné d^amples commentaires. 

a. Collection de moralistes. 

Opuscala graecorum Teteruin senlentiosa et inoralia , gr. et 
lat. Gollegit^disposnityemendaylt et illustrayit/. C. Orel* 
lius, Llps. ^1819 sqq. Vol I et II , m-*S^. 

Le premier volume renferme, en ouvrages grecs, ce qui suit : Demo- 
PHiLi Similitudines. — Similitndines Sgcrati adscriptx. — Simililudi- 
nés PYTHAGoaEOiLUH. — Demophili Sententiae. — Pythagoreorum Sen- 
tentix. — Pythagohjb aurei versus. — Pythagores Symbola. — Démo- 
c RAT I s Sententiae. -— Democriti fragmenta. — Septem Sapientum Sen- 
tentiae. — Vita Secundi. — Secundi Sententiaâ. — Joannis Psdiasimi 
Desiderium. — Sezti Sententiae. — Sexti s. Xysti Manuale. — Por- 
PHY&if Epistola ad Marcellam. — Ejusdem fragmentum poeticum. — 
Sahcti Nili Capita. — Gregorii Kazianzbni Sententiae. — Theoctistï 
Sententiae. — Sententiae yariorum de invidia. — Yita brevis Pythagorae. — 
Anctariom Sententianim Pythagoricarura. — Similitudines et sentenli:e 
excerptae ex Antonii et Maximi Collectaneis. 

Dans le second volume se trouvent AnonjmiVita Isocratis. — Isocratis 
quae fçrtur admonitio ad Demonicum. — Diogenis, Cratetis et Demo- 
HACTI8 Sententiae et Apophthegmata. -^ Aristiffi Seutentiae. — BioNis 
BoRYSTHBNSTis Sententiae.— Sententiae, Apophthegmata et exempla histo- 
rica ex Aristonymi scriptis, Ahistotelis et Dioxis Chriis^ Sereni 
Sdiptis. — Incerti cujusdam, vulgo Sexti Cbarokensis, Diaertationes mo- 
ndes Y. — Archytjb fragmenta moralia. — Ex quorumdam Pjthagoreo- 
Tom libris fragmenta. — Eusebii philosophi fragmenta. 

3. Collection historique, . 

Memnonis historîarum Ueracleae Ponti excerpta servata 
Photioy gr. et lat. Accedunt Scriptoruin Heracleotarum 
I9tm?hidis, Prohatuid^^ et Dom. CallistiLiti frag- 
menta , veterum historlcoruiu loca de rébus Heracleae Ponti, 
etCsiONis Heracleota^ quae feruntur epistolae, c. vers. lat. 
J. Gaselîî. Ad calcem accedit/. Casp. Orellii epistola cri- 
ticain epistolas Socraticas et Pylhagorîcas. Lips. , 1816 , 
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Ixxiv INSTRUCTION. 

Orêini ( Pulifio ). Voyez Ursinus. 



Pasquali (J,-B,). Sa collectîoa d'Historiens du Bas-Empire. 

Nous en rendrons compte an chap. LXXXVII. 



Petavii {Dionysii) Uranologion seu Systema Tarioram an* 
etorumquide spbaera ac sîderîbus eorumque motibus graece 
commentati »unt. Lutet. Paris. , i65o^ in-fol. (Réimprimé 
a Anvers ou plutôt Amsterdam y i7o5^ in-fol. ) 

Ce recueil reuferme Gemiki Ëlementa astronomiae. — Ftolemjei de 
apparentils inerrantium et significationibus. — Ex Achille Tatio Isagoge. 
ad Arati Pfaxnomena. — Hipparchi ad Arati et Eudoxi Phaenomena Éisiar- 
rationes. •— Anonymi ( vulgo Eràtosthenis vel Hippârchi ] ad Aratc 
Phaenomena. — Theodorx Gazjb liher de mensibus. — S. Maximz brevU 
cnarratio Christian i paechatis. — IfiAAci Argyri de cyclls Solis ac Lunar 
Computus. — S. AvTDREJB M etbodus investigandi cycli solaris ac lunarîs^ 
•*- Anonymi fragmentum de paschate. 



Pizimenti {Dont, )* Sa collection d'Adeptes. 

Democritus Ahderita de arte magna s. de rébus naturalîbus* 
Nec non Synesh et Stephani Alexandrini et Michaelis 
PsELLi in#un(1em commentaria. Patayii^ ^^7^9 in-i2. 

Le texte grecde ces ouvrages ne.s'y trouve pas. 



Plantin ( Christophe ) imprimeur à Anvers. Sa collection 

gnomique. 
Yetustissimorum poetarum opéra aententîosa qu» sapersumt. 

Antwerp. i564,in-à'*. 

Ce recueil renferme Phoctlide , Solon , Tyrtéb , NAUUAÇHiva , 

MiMNERME, CaLLIMAQUE, RhIAIîUS , ErATOSTHÉKE, PANYASIé /L'iKÙS, 

Meiiecrate , PosxDiPPUs , Metrodore , SiMONiDE , et les gnotnes nbo* 
nostiques. * * 
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Trévoteau {Elienne). Sa collection épistolaire. 

iiv i»ïîvtxwv Itticô^ôv iyQoXoyix. Pàrîs. cx tjrjKlgr. Steph. Pre- 
Toteau , i583, ïn-4*^. 

Ce volume renferme les lettres de Chion , de Philippe de Macédoike, 

d'AlEXA»DRE-LE-GRAHD , dc OlOG±KE, d'ApOLLOUIUS DE TyANE , dc 
PRALAKIS y LiBAjnUfl, Ba^ILIVS^ ST.-GiLiGOIRE LE ThÉOLOGJEK, PHf> 

losT&ATE , SYinEsius , Dejtys le Sophiste , Alciphrov , Théophy- 
ucTus , Jvlxek , IsocRATE , Akacharsis , etc. 



Reading (GuUL) »Sskcol\eciion d'Historiens ecclésiastiques. 

Ev^EBII PaMPHIU^ SoCRATIS ScHOLASTICI, HERMIiB SCZOMENI^ 

Theodor^i et Ëtagrii , Item Philostoroii et TnEODORX 
Lectoris quae exstant^ Historise eccleslasticae , gr. et la t. 
in très tomos dlstrlbutae. .^^/zr. Valesius textum gr. ex mss. 
codd. emendavit , lat. vertlt et annot. illustraTit. GuilL 
Reading noyas elucidationes , praeserllm chronologicas , 
ia hac editione adjecit. Cantabrig. 1720. 3 tqI. in-fol. 

Cette édition, qui n'est guère plus qu'une copie de celle de Henri de 
Valois , même avec les fautes d'impression non indiquées par Valo^ , a 
été contrefaite à Turin , 1748, en 3 vol. in-fol. 



Reishe (/.-/.). Sa collection d'Orateurs grecs. 

Noos en donnerons des détails au chap. XIX. 



Rigaliil ^ N'icolai) iepx/.oaôfiov. Rei accipilrarlae scrîptorcs 
nunc primum editi. Accessit Kuvoo-oytov, liber de cura ca- 
num. Ex biblioth. régla Medicea. Lutet. Paris. ^ 1612, 
3vol.în-4^. 

On trouve dans ce recueil : T^oL I» Demetrii Pepaoojieni Î cpaxocroyiov, 
'— Opvcococptoy aypovxoTcpov — OpviOffocpcoy xt\tuatt ytyoyîoç tov àot^t/xov 
poimXinç Kvptou Mt;(aioX. — Kuvoao^toy xT^rcpl xvvSv «ict/aXci*.— 'Demetrii 
IifiGuioao^Qv. -7 yol, II. Cynosopbii versio latina. — Epistola ^quila, 
SYMMACHi ei Theodotiokis ad Ptolemsum regem de ie accipitraria ca^ 
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talotiico idiomate. -— De dirersis gcneribus falconum» ilem de infiiimla-- > 
libiis et medicinif eorum latine ex libro ÎDcerli auctorif de natara remin •. 
— yol. IIL Jac, Aug. Thuarùy de re accipitraria libri III , canmi 
heroico latine scri^ta. — Hter, Fracastori Alion s. de cauiim cura. 

Ce recueil est assez rare. 



Schœfer ( Jean - Godefroi ). Corpas poetaram graeconim ; 
in- 18. -— Corpus auctorum prosatorum ^ in-16. 

M. Tauchnitz , imprimeur à Leipzig , ayant conçu l'idée d'une «uile 
d'ëditions portatives des auteurs grecs, savoir : les poètes in- 18 et les pro- 
sateurs in-16, s*eulendit pour ^exécution de ce projet avec M. Schœfrff 
un des premiers hellénistes de cette ville et de l'Allemagne en général. 
Celui-ci soigna une grande partie de ces éditions, ce qui est cause que 
nous les avons quelquefois citéea sous le nom de ce savant. C'est , comme 
nous venons de le dire , une suite d'éditions détachées , réunies seulement 
par un titre général. Elles' se distinguent par un excellent choix du texte 
qui| quelquefois, a été soumis ^ une nouvelle révision , par une grande 
correction dans l'impression , et par la netteté de l'exécution typogra- 
phique. M. Schxfer n'a pourtant soigné que la collection des poètes in-18 
et les premiers volumes de celle des prosateurs in-16; mais il n'est pas le 
rédacteur de la seconde collection entreprise par M. Tauchnitz, et qui est. 
d'un format plus grand. Nous parlerons de cette seconde collection à l'ar- 
ticle de M. Tauchnitz. Depuis ce temps, M. Schxfer dirige l'entreprise de 
M. fFeigeL ( Voy. p. XCII ). 



Schneider ( A, ) Mouorwv av0>j sive poetriarum graecarum 
carmin um fragmenta. Giessae, 1802^ in-8^ 

Ce volume renferme les fragmens de Sa.ppho , Erinne , Myko , Myk- 
Tis , Corinne, No5sis, Anyte , Cléobuline, Eurydice, Hehyle , 
Irène et Theosebie. 



Schneider [J,-G,) Eclogae pbysicae historiam et interpréta- 
tionem corporum et rerum naturalium continentes , ex 
scriptoribus praecipue graecis excerptae in us. stud. juvent. 
Jenae , 1801 , in-8°. ^ 

Le premier volume , consacré au texte , est divisé en deux sections , 
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Vl iW pour l'hist. naturelle , Taotre )K>ur la physique. On y trouve , dans 
^^' 00 ordre rfttëmatique ^ tout ce que les anciens auteurs renferment sur ces 
deux sciences. Le second volume contient les notes critiques et exëgéti- 
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gués. Elles sont parfaites , mais écrites en allemand. 



SchiUi ( Andr. ) IlapoefAcai s^ûinvcxai. Adagia siye ProTerbia 
Graecoram ex. Zenobio s. Zenodoto , Diooekiano et Suipjk 
côDectionibus^ partim édita nunc primum^ partim latina 
reddîla scholiisque parallelîs illtutrata. Antwerp., 161 a ^. 
in-4». 

Outre ce que le titre indique , ce volume renferme encore 353 proverbes 
tirés d'un manuscrit de la bibliothèque du Vatican d'un auteur ou com- 
pilateur Ghrétien, et i345 proverbes métriques. En tout, on trouve ^ana 
ce recueil 44^5 proverbes grecs. 



Scriverius (P^/ri^). Sa collection d'auteurs militaires. 

Veteres de re militari scriptores. Lugd. Bat. , i633; in-ia. 
(Réimprimé e]i,i644; in-ia ^ et à Wesel y 1^70 ^ in-d*.) 

Ce recueil ne renferme que trois écrivains grecs : Elien , Polybe et- 
£vén le Tacticien^ encore ne s'y trouveni>iIs qu'en latin. 



Siebenkees {J.rCh.) Anecdota graeca e praestantissimis itali- 
carum bibliothecarum codicibus descripta. £didit et prs- 
fatus est V. A. Gœz, Norimb.^ ^79^, in-8°. 

On y trouve le Scholiaste de Platon. — Libakii oralio pro OJympio, — 
Gemisti PLETHoms emendata locorum uoonullorum Strabonis. — ( Ni- 
cEPHOHi Blemmidjb) de forma, magnitudine etc. terrae opusculunw — 
Theophbjlsti characteres etbici. 



Spachii ^Israël.) GynxcloTVLin colUccio. Argentin», iSg/ , 
in-fol. 

Cette collection est une réimpression de celle de Bauhinus. Les ouvra--- 
ges 9ui^ ont été ajoutés sont modernes. 



# 



Sitphanua (Bww. fixRob.) Yoj. Etienne. 



Sylburg ( Fred. )• Ses trois collections. 

1®. Collection historique. 

ItaiiiaiM& bistorîa ieriptores BMaores^ Francof., f58& iqq*, 
9 Tol. m4l»t 

L« troMiéine ToNtm» Mtt^nie«it> contient ^cf omrrager gmec», saivoikr : 
l^%F«Bte& CpnsdUûi'es ( en. gnec et en ktiii ), fMAxav^f XifRtLO^, lift- 
aoDiEV, ZosiME, les CéêatB de JuLi^VylOLYMpiosoiiE, de» cx tia iè | » de 
Suidas. 

a. Collection de petits poètes. 

Epies elegîacasque minorum poetarum gnom», gr? ac kl^ 
Ptthaooeje scilicetj^ P9âclp4Qid i^ Sax-oNis et alioram. 
Francof. , 1.591 , iu-8°. (Réimprimé plusieurs fois depuis}» 

On y irouTe aussi les fragmens de Naumachius, Callimaque, Eve- 
W5, Rhiasvs, £&ATO0TaéN£, Paityasis, LiKxra, MsVSCftATV, Pb- 

y 

3» Collection gnomique. 

Gnomographi. Theoonidis j^ Hbdcyihwl^ %. Pythaooilk , et 
aliorum poemata gaomica , multis in locis correcta , addi* 
taque TariaBti&seripturœ mitatio. Heidelberg. ^ 1697 f ^^'^f 
ohea^Jer. CommeliD. ( Réimprimé à Francfbrt , i6o5y Ge- 
nève, 1612, in-iaj'Lyon, 1612, in-i-2'; Utrecbt, i65i , 
i65g, 1692, 174.2, 1748, in-i-a.) 



^^.^^^^mmif'^m^ 



Tauchnitz {^Charles). Sa collection d*auteurs''grecs. 

Ce libraire de Leipzig commença à publier une collection de poëtetf. 
grecs iu-18 et une de prosateurs in-i6, et ce. fut iM* Schœferqui la soigam 
Saus pouvoir être citée , sous le rap])ort typographique , comme une pro- 
duction distinguée , elle vaut cependant mieux ( surtout les exemplaire! 
sur papier dit un ) que ce que l'on fait ordinairement dans ce genre en 
Allemagne ; mais elle est extrêmement recommandable tant par le choix 
des textes que fiar rjeytrêmg cawttiMfc M ut o i l> « » ce tte de nhi e C ollée- 



don^ 4ftiM'le eémi de noire Hktoire , umôt sons le Boni de M< Schœfer, 
iautôt sons celui de M« Tauchnitz, Nouf obfcrvoaa seulement ici que 
les ouT rages ont paru détachés et ne forment collection que par un faux 
titre qui porte : Corpus poetarum gr. ad fidem optimorum librorum ed, 
et Corpus auctorum prosatorum , etc. 

Les exemplaires de cette double collection s'étant épuisés, M. Tauch' 
nitz résolut de U réimprimer dans un format uniforme , pour lequel il 
fjioisit un gr. in-i8 ou petit .in-12. Cette idée étoit fort bonne; mais ce 
que nous ne pouTons approuvée , ^ést que M. Tauchnitz s'avisa d^ les 
stéréotjfper. U y a peu d'auteurs anciens dont le texte soit tellement épuré 
qu'on puisse Te regarder comme étahU et stable. Les recherches des criti- 
ques indiquent journellement de» oorrecttons qui doivent êti*e faites: et 
c'est exclure prcsqu'enlièrement ces améliorations que de stéréotyper les 
textes» Nous ignorons qnél homme de lettres est à la tête de cette entre- 
prise depuis que M. dchafer s'en est retiré ] nous ne pouvons pas non plus 
certifier la^oorrectiou des textes^ ni par notre propre expérience, ni sur le 
témoignage d'autrui ; mais nous prévenons nos lecteurs que nous n'avons 
jamais cité cette, collection stéréo type dans le cours de notre ouvrage. Il 
convient par conséquent d'indiqUér les parties qui en ont paru. 

V.JPbetèg* MsCfiYiiva ad exemplar Glasguense. — Anacreon et selecta 
qosdam e lyricomm reliquiis , e rec. et c. n. Brunckii. — Anthologia 
ff'CBca^ ad Pal. cod. fidem édita*, 2 vol. — Apollonius Rhodivs. — 
AaisTOPHAKEs , 3 vol. — EuRiPiDEs e rec. Sam, Musgravii passim re- 
ficia , 2 vol. — Hesiodus. — Homerus , 4 vol. (la collection du manuscrit 
Bodleien , de 1-éd. de M. Schaefer, n'y a pas été ajoutée ). Pikdarus. — 
Poetœgr, gromici. — Sophocles ad opt. libr. Ad. accur. éditas; adject» 
«int not. G, H. Schœfer, — Theocritus, Bion et Moschus. 

2* Prosateurs. jËliavi Y . H. , Beraclidis Pont, et Nicolax Damasc. 
quaB supersunt. — JEschines orator. — iEsopi fabula. — Antonini Com- 
ment, c. sel. V. lect. et adnot. crit. cur. J,M,Schultz, — Apfianus^ 4 vol. 

— Arriâiti Exped. Alex. — Dio Cassius , 4 vol. — Demosthenes , 5 vol. 

— DioDORtrs SicTLirs , 6 vol. — Herodianus. ^-H^rouôtus, 3 vol. — 
IsocHA'ris orat. et epist. 2' vol; -*- Lvcianits , 4 vol; — Lysias. — Pattsa- , 
siA^, 3to1.— Pi«ATO c. sebol. a Hubakeiiio coUectis, 8 vol.— Plutarchi 
Vitasy.g voL — FLUTARCfii op. moral, ex receus. ffyttenbach , 6 vol. — 
PoLYBius , 4 vol. — Strabo , 3 vol. — Tbeoi^hrasti Characi. , Epicteti 
annale et Cebetis Tabula. — Thucydides, 2 vol. — Xenofhon , 6 voK 



J^mmmot^(jN£e. MelcKisedeç). Sa collection mathémaiicale. 

, MviMtïBk, Btiftftftk\ hstitiJonômt, 






XC niTRODUCTION. 

Heronis, PniLONis, et alioram opéra, gr. et la t. pleraqne 
nune primum édita ex mss. codd. biblioth. regiae. Paris, ex 
typogr. regia. 1693, in-fol. 

Après la mort de Thevenot^ ce fut Phil. de la Hire qui acheva cette 
édition : il fut assisté dans ce travail par Julien Bouchard et Jean Boivin 
de Villeneuve» 



Tiasard {Fr,), Sa collection gnomique. Yoy. Gourmont. 



Urêini {Fidvii) Garmina novem illustrium feminarum: Sap- 

FHUSy MTRTIDISy PrAXIIiI.JE , EniNKiB, Co3JLWM j NôSSI- 

Dis y Mtrus^ Telesilla, ÀNYTiB, et lyricorum Alcbcani , 

IbYCI y StSSICHORI y ÂNACREONTI8 y AuCMl y SiMONZDZS , 

Bacchylidis. Elegiœ Tyrt^i y et Mimnzrmi. Bucolica Bto- 
Nis et MoscHiy latino yersu a Jjaur, Gambara expressa. 
Gleanthis, Moscuionis allorumque fragmenta nanc pri- 
mum édita. Antverp. ex offic. Christopb. Plantini y i568 , 
in-8^ 

Ce volume cBt un livre très-rare. Nous parlerons , au chap. LXXXVIl , 
de rëdition qu'Orsini a donnée des Extraits des Ambassades. 



ï'^alla ( Georgio ) interprète : îîicephori BlemmiduE Logica. 
ËUCL1DIS lib. XIY Elementorum. Hypsiclis Amapboricus. 
r^icEPHORUs de Astrolabio. Aristarchi de magnitudinibus 
et distantiis solis et lunae. TiMiEus de mundo. CleokidjS 
Miisica. EusEBius de Tbeologices ambiguitatibus. Gixo- 
MEOES. Athenagoras dc resurrectione. Aristotelis de 
Gœlo y magna moralîa , poetica. Rhazis de Peste. Galenus 
de inaequali distempera ntia , de bono corporis babitu y de 
confiimatione corporis bumani^ de praesagitura, de {(raesa- 
gio^ de succidaneis. Alexaiïder Aphrodisiensis de causis 
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febrium. Pssixus de yicta humano. Yenet. i488 , chez Ant. 
de Strata , et 1498 in-fol. ebez Simon Bevllaqua de Pavie. 

I/e texte ^c d'aucun de ces ouTrages ne ae trouye dans ce recueil. 



J'iilois ( Henri c2e ). Sa double collection. 

I . Collection d^ extraits historiques. 

La coUection dite des Vertus et des Vices , publiée par Valois, n*étoit 
pas UD recueil rëdigé par ce savant , piais c'est l'édition d'une section de 
l'ourrage composé par ordre de Constantin Yl. Nous eu donnerons des 
détails au cfaap. LXXXVII. 

2. Collection d'historiens ecùlé^sias tiques, 

EvsEBii ecclesiastîcse bist. libri X. Ejus4r^\itae Gonstantlni 
libri V. SocRATis libri VII. Theodoriti libri V. CoUecta- 
neommexhist.eccles. Thzodori Lectoris libri II. Hermii 
. SozoM£Ki libri IX. Evaorii liliri VI. Textum gr. coUatis 
IV ms8. codd. emendavit^ latine vertit^ et adnotatîonibus 
illustravit Henr. Valesiwt. Paris. , 1 669 , in-fol. ^Contrefait 
à Majence 1672 ; réimprimé avec corrections et augmen* 
talions à Paris, 1677. Contrefait à Amsterdam, 1746, in-fol.) 

L'édition de Seading ( voyez p. LXXXV ) n'est guère plus qu'une 
répétition de celle de Valois. 



Vascosanus (Michaeiy Sa collection. 

Thom^ Maoistri, Phrtnichi et Moschofuli Eclogae attîca- 
rum Tocum. JSliani et Orbicii de ratione acierum in- 
struendarum , graece. Lut. i552 , in- 8°. 



VUitorius ^Petrus), ou Vettorio. Sa collection astronomique. 

HippABCHi in Ârati et Ëudoxi Pbaenomena libri III. Ejusd. 
Catal. asterismèram* âchillis Stasii (sic) in Ârati Piiae* 



f 



XCij INTRODUCTION. 

' nbiÂèAà. ÀÂiTi orta et fragmèètUi àlior. tèfètèm. ^r. FÎo 
récit. Jûtita i56y, m-tàl. 



Villoison (Jean'BàpL-GUsp. (fjlnSêède) Anécdota grâeca , e 

regia Parisiensi et e Yeneta S. Marci bibliothecls depitoïkij^ta. 

Venetiis, 1781 , 2 toI. in-4®. 

Outre le Violarium d'EuDOCiB, on trouve dans ce recueil \t Jardin 
de roses de Macarius CBitYsocEFHALUS . deux dëclamationi de Chosj- 
cius 9 un discours de PâocOFE de Gaza , des fragmens du roman de Costa- 
TANTiN MAifASSES) d'un, poeme de Geo&gb Pachymêrb, l'ouvrage 
d'un anonyme sur les Alticismesy un morceau du grammairien j£Lin* 
Hergdianus, l'ouvrage de Po&fhtrs sur la prosodie, un ouvrage de 
Jamblique. 



F'ulcanii {^Bonaventurœ ). Thésaurus utriusque linguse^ h. e. 
Philoxeni aliorumque veterum autorum Glossaria lat. gr. 
et gr. lat. Isidori glossae latinae. Yeteres grammatlci lat. 
et gr.' qui de proprietate et dlffereutiîs vocabulorum utrius- 
que linguse scripseruat etc. Ludg. Bat. 1600, in-fol. 

Ce volume renferme tout ce qu'on trouve dans la collection de diction^ 
naires de Henri Etienne ( voy. p. LXI } , avec plusieurs additions. Dans le 
nombre de celles-ci nous citerons seulemeut l'ouvragé d'AMMONins des 
Synonymes, un recueil de mots giecs qui , en changeant d'accent, changent 
aussi de signification 3 un petit dictionnaire grec des mots militaiies» et 
une page d'ORsicius sur le même sujet* 



Wallis {Jean ). Sa collection mathématicale. 

Ce célèhre professeur d'Oxford re'unit dans le vol. III de BtB Opéra 
mathematica, qui parut à Oxford 1699 id-fol. , les divers auteurs grées 
dont il avoit successivement donné des éditious. On y trouve les Harmo- 
nica de Claude Ptolémée , Porphtre et Manuel de Brtenite i l'Are- 
narius et la Dimension du cercle par Archimédb , avec le comuientaire 
d'EuTOcius ; l'ouvrage d'ARisTARQUE de Samos sut la Grandeur et les 
Distances du soleil et de la lune 3 le fragment du second livre de Pafpus , 
le tout accompagné de la traduction et de notes critiques. 



• • • 
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Weigei (/. A, Cr.) Bibliothçca çlassjç^ poetain^m gr^cQi:i|ip, 
in- !!(. — BîblioUieça c)as^iç^ scfiptocai^ prQ9^icpçum 



graecorum 



> 



m- 12. 



M. Weiàtil^ libraire de Leipzis , coDnu par plusieurs excellentes entre- 
prises dans la j^rtie de la philologie, a commencé , depuis une dixaine 
d'années, à publier, dans I^ format qu'on appelle en Allemagne petit in-8^, 
et qui revient à l'in-ia usitë en France , une collection d'auteurs classiques 
grecs qui forme aujourd'hui une cinquantaine de volumes. L'Euripide 
de cette suite a ëté soigné par M. A» Matthias , le Pavsànias par M. Sîe- 
heUSf le PukTOH par M. Stallhaum , les Vies de Flutarque par ]M[. J.GdeL 
Sehœfer, qui paroU s'être voué à la direction de cette entreprise depuis 
qu'il s'est tetiré de celle de M. Tauchnitz. La première ne pourra que 
gpgner par cet arrangement. Comme nous n'avo&s pas toujours cité les 
éditions de M. Weigei , nous allons en donner ici la liste complète : 

Poètes: Eschyle , Théocrite avec fiion et Moschus, les Gnomiques , 
Olllimaque , Anacréon avec plusieurs autres lyriques , Apollonius de 
Rhodes, Orphée^ Hésiode^ Sophocle^ chacun en i vol. ; Aristophane, 
en 2 vol. 3 Euripide , en 4 vol. ; Homère , en 4 'voL Prosateurs : Eschine, 
en 1 vol. ; Xe'nophon, en 6 ; Pausanias , en 3 ; Hérodote, en 5 ; Thucydide, 
en a; les Vies de Plutarque, en 9; Hérodien, en 1 ; Platon, en 8; Dé- 
mosthène , en 5 vol. 



Winterton {^ Radulphi) Poe tas minores graecl Hesiodus, 
TheocrItus, M0SCHUS9 BiON Smtrnensis^ S1MMIA8 Bho- 

DIUS, MvSiBUS , THEOGliriS , PHOCYX.IDES , PtTHAGORAS , So- 

L0M9 Ttrt^us , SiMoiïiDES; Rhiakus et multorum aliorum 
poetarum gnoipae atque fragmenta, gr. et lat. Cantabrig. 
i635. i652. 1671. 1677. 1684. 1700. Lond. Î712. 1739 > 
iQ-8^ 

Ce recueil , dont on estime surtout les éditions de 1662 et i684y con- 
tient, outre les poètes nommés au frontrspice, Naumachius, Panyasis , 
O&PHite , MiMHERME , LiNUs , les Ëpigrammes de Callimaque , Eve- 

lïïS , ERATOSTHâNE , MeKECRATE , POSIDIFFE , MeTRODORE ; IcS fragmCUB 

àt divers poètes comiques et gnomiques. 



H 
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JVolf ( Gasp ) Gynxcioram s. de muliéram affectibus et 
morbis scriptorum yeterum et recent^oram coUectio. Basîl. & 
1 566, in-4». f 

On y trouve enlre autres : Gai]p* Woîfii Harmonia gynsciomm s. de T 
morbis muliehribuB liber, collectus ex Cleopatra, ex MosCHXONis latin* ^ 
yetere interprète , ex libro Matricis dicto et Theodori Prisciaki libre III . 
qui Gynxcia inscribilur* — Ex Albucasis , medici Arabie, libro II. Me* 
thodi medendi capita septem de ratione curandi aliquot afièctus mulienini 
et extrahendi fœtus. — Erotis Muliebrium liber. — Nicolai Rochei li- 
ber de Morbis mulierum curandis , collectus ex veterum Graecorum lati» 
norumque et Arabum monumeotis. — MoscHioiris de Morbis mulîebrilMM 
liber y gr. — Anonymi medicamenta quaedam adversuf affectus cutis et «*> 
pillorum capitis , gr. 



^ 



Wolfii (^Hien) Doetrina recte vivehdi ac tnoriendi. Basil. , 

l577etl586,m-8^ 

On trouve dans ce volume , dont Tauteur ne s'est pas noiumë sur le titre, 
George Gemistus Pletho des quatre vertus , le moreeau de Demetrius 
Cydoke sur le mëpris de la mort^ nue partie du Théétète de Platon , 
l'ouvrage des Vertus attribué à Aristote, deux chapitres de Nemesi us, 
VAxiochus de Platon , le tout en grec et en latin. Les traductions sont 
de Juste WeU , Adolphe Occo , Nicaise Ellebodius , Raph. Seiler et 
Jér. PTolf. 



•i 
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TVolf {Jean- Christophe), Ses deux collections. 

1 . Collection de morceaux inédits, 

Anecdota grœca sacra et profana, ex codd. mss. primiira \xm 
lucem édita ^ versione latina donata et notis illustrata »& 
/. Ch, Wolfio, Hamb. 1722 sqq. 4 vol. pet. in-8®. 

On y trouve^ en auteurs profanes, vingt -cinq lettres inf^diles de 
LiBANius , des fragmens de Damascius et le Traité de la noblesse par 
Plutarque. 
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2. Collection defemmeB auteurs, 

SxTTUVB y poetriœ Lesbiae^ fragmenta et elogia quotquot ia 
anctoribus antiquis graecîs et latinîs reperîuntur. Londini , 
1733, m-4^. 

Poelriaram YIII : ËRiimJE y Mtrus , Myrtidis , Corinnjc , 
TxLXSijJuM y Praxilljb , ïïossiDis y Anttjb fragmenta et 
elogia y gr. et lat. Accedit God, Olearii Diss. de poetriis 
graecis. Hambongi y 1734^ in-4**. 

Ces deux volumes le trouvent aussi avec ce titre commun : Noveni il- 
loftrinm feminarum fi-agmenta et elogia , etc. tlamb. 1736. 

Malierum graecarum y quae oratlone prosa uss sunt ^ fragmenta 
et elogia y gr. et lat. Accedit catalogus feminarum sapientia, 
artibus scriptisque apud Grxcos y Romanes aliasque gentes 
olim illustrium. Gœltingse^ 1739 , in-4°. 

On y trouve les fragmens d'iEsARA , de FEaiCTiONE et de PTOLE»tAÏs ; 
la Table des matières du Yiolarinm d'EuDOciA , publie depuis par Vil- 
îoison ; des lettres adressées à la philosophe Hypatia ; la lettre attribuée à 
Leoittium par Alcipuroh ; les lettres de Melissa , Mtia et Theano. 



Xylandri ( Guil. ). Aktoniki Liber alis Transformation um 
congeries. PHiiEcoNTis Tralliaki de Mirabilibus libellus ^ 
ÂNTiGONZ Historîa mirabilis^ et Marcus Antonimus de Yîta 
sua y gr. et lat. Basil, y 1 568 y in-8^. 



Ziegleri {Jœ,) Spfaaera atque astrorum cœlestium ratio, 
natara et motus : ad totius mundi fabricationis cognitio- 
nem fundamenta^ i536, in-4''. 

Celte colleciion , sur le frontispice de laquelle Ziegler ne sVst pas nom- 
mé , xenferme : ProclV3 de Spbaera, gr. et lat. — LEONTJU^de Constru- 
ciione Sphxr» Aral. gr. — Arati Phaenomena, graece cum schol. gr. — 
PiOLEMjBi Planispbxr. lat. vjursum. 



^ 



XCTÎ IMTKOBUCTIQII. 



TABLE DES COLLECTIONS 

QUI SONT ];NIXIQVÉB8. a la SUITlfr X>]^ L'lNTIH^)UGTiC!Ny 
RANGÉES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUB DBS MATHOUSS 
SX DES RÉDACTEURS. 



D'Adeptes. Pizimeniu 

Aleicipharmaceutiques. CamerarUia^ 

Anti-hërëtiques. Leunclaviua. 

Astronomiques. Aide. Commelinus. Càmerarius, Daaypo* 

dius. Hopper. Alicyllus* Petapius. f^ictoriua.Ziegler. 
Chirurgicales. CoccIiL GeBnep% 
Epistolaires. Aide» Allatius, Camerarius» Commeliniu^ 

Cousin, Cujas. Lubin. OrellL Préuoteqi^ 
Erotiques. Commelinus. Mitscherlich. 
De Fabulistes. Aide. Frobenîua^ 

De Femmes auteurs. Schneider. Urainus. FJ^olf (J.Ch.). 
Géographiques. Gronopius» Hœschel. Hudson* 
De Glossaires. Aide. Behher. H* Julienne. MaCtha»K 

ycLscosanus. f^ulcaniws,. 
Grammaticales* Aide. Belher. H* Etienne* PJu Giunia. 
Historiques. BandurL Cambefis. Creuzer. Eichhotn* 

H.Etienne. H. Etienne. Labbe. Lenz.Orelli.Pasqualu 

Siebelis. Sylburg. t^alois. 
D'Histoire ecclésiastique. H^ Etienne. Reading. f^alois. 
D'Historiens fabuleux. Gale. Meursius* Xylandor. 



ïNTHoDtrcTloîr. xcvij 

Juridiques* Leunclavius. 

Loutriques, ou sur les Bains. Th* Oiunta. 

Mathématicales. ThévenoU TVatlU, 

Médicales. Femelius. Haller. Malthœi. 

— — ■■■■ ■ ' Pour les femmes. Bauhin^ Spach, ff^olf(C,). 

Vétérinaires* Grynœus. 

Mêlées. Allatius. Les Bénédictins. Coray. H, Etienne. 
GaiL Gaisford. B. Oiunia. Kiinœl, Libert. Maittaire. 
Maihœi. Siehenhees. KalUi. frolf{J.y fVolf{J.au). 

Moralistes, jirsehius. Favre. Gale. Hérold. Orelli. " 

Musicales. Meibomius, Meursius. 

Mythologiques. Gale. Micyllus, 

D'Oracles. Obsopœus. 

D'Orateurs.* ^Ide. Bekher. H, Etienne. Reisl-e. 

Omithologîque. Rigault, 

De Philosophes Péripatéticiens. jilde. 

Platoniciens. Aide» 

Physiognomoniques. Franz. 
Physicales. Gale. Neander. Schneider. 
Poétiques en général : Bôissonade. Lectius. Schœfer. 
Tauchnitz. TVeigel. 

Poétiques Bucoliques. Aide. Crispin. 

Chrétiennes. Aide. Chapelet. 

— r— — Comiques. Grotius. Hertel. 

Epigrammatiques. Aide. Bninck. Camerarius. 

— — — Géorgîques. Aide. Crispin. 

— Gnomiques. Aide. Aleander. Bandini, Brunck. 

Camerarius. Crispin. H. Etienne. Fortlage. 
Frobenius. Gesner. H, Giunta. Glandorf. 
Gourmont. HerteL MoreL Neander. Plan- 
tin. Sylburg. Tissard, 

Héroïque. lï. Etienne. 

TOME I. ff 
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Poétique Lyrique* Commelinua. H. Etienne» 

— - Philosophique. H. Etienne» 

— — — Petits Poètes. Brunch. GaUJbrd. Sylburg^ 

fVïnterton. 
De Prosateurs en général: Scfiœfer. Tauchnitz. tVeigeL * 
De Proverbes. Gruter. Schott. 

Rhétoriques. Alde.AUatiua. H. Etienne. Fischer. Gale. 
Sacrées. Geaner. J.-^J. Grynœus. fférold. 
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CHAPITRE PREMIER. 

/ 

Origine de la population de la Grèce. — Etat de ce pays antë-^ 

rîeurement à la prise de Troie. 

Les plus anciennes traditions sur la première po- 
pulation de la Grèce , auxquelles il soit possible de 

* La fixalion de celle époque résulte du calcul d'HÉRODOTE. Le 
comte de Volney a préteudu que le père de l'hifitoire s'est trompé , et 
<|Q'iI a estimé à quatre siècles les doute générations qu'il comploit entre 
Homère et la ^i&e de Trote , et qu'il auroit dii porter k trois siècles seu- 
lement. ( Vojez Recherches nouvelles sur l'Histoire ancienne, vol. II , 
P«i65. )Nou8 ayouous'que cette manière d'interpréter les paroles d'uu 
etïiTaia nous paroit forcée el arbitraire : elle n'a été imaginée que pour 
^U^er le système de Volney, d'après lequel Ctjèsias , qui place la guerre 
«e Troie 5o6 ans «vant la mort de Sardanapale, doit mériter plus de 
confiance qu'Hérodote , uniquement parce qu'il veut avoir lu dans les 
lonales assyrienne^ qi^elfe roi Teutane , un des descendaus de Ninus , en** 
^y& des secours contre les Grecs à Priam^ son vassal. Il est vrai pourtant 
^'Hérodote est tombé dans une erreur de fait, en croyant Homère con» 
^OBporain de Lycurgue j mais elle n'influe pas sur son^ calcul. Au reste , 
00 fiie commuiiémeuk la prise de Troie à l'année 11 84 avant J.-C, 

TOME I. 1 
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remonter, semblent nous présenter toute la suiHPac^ 
de ce pays couverte par les Pelasges. L'accord que 
nous croyons remarquer entre tous les documens 
historiques nous porte à penser que ce peuple a 
été la race primitive des Grecs V Mais quelle est 
son origine et d'où est-il venu ? Antérieurs de plus 
d'un siècle , nous ne disons pas à la tradition his* 
torique , mais à la tradition héroïque ou fabuleuse 
même , les Pelasges ont été fréquemment un des J 
objets sur lesquels les recherches des savans ae : 
sont fixées; mais en vain la curiosité s'est -elle 
eJQforcée de pénétrer les nuages dont le berceau * 
de ce peuple est entouré. Lorsque la vérité se 
cache obstinément à nos yeux , il est peimis aux 
hypothèses de prendre sa place. 

Deux systèmes sur l'origine des Pelasges , entiè<* 
rement opposés l'un à l'autre , se disputent la pré* 
férence. Une de ces opinions est séduisante , parc^ 
qu'elle se trouve en harmonie avec nos connois — 
sances sur les moyens que la Providence a em — 
ployés pour peupler l'Europe , nous avons presque 
dit le monde. Tout, en efiet , nous porte à croire 
que le genre humain a pris naissance sur ce pla- 
teau qui , se dirigeant de l'est à l'ouest , partage . 
l'Asie en deux parties inégales , et se termine au ^ 
mont Caucase. Or, c'est précisément de cette éleva- ^\ 

d'tprès Eratosthéhb et Dehvs tTHaUcarnasse , qui disent qu'elle fté" \ 
itède de 4o7 ans la première olympiade. ;! 

* 0{ i\ Uî'Xaay'A tSv ircp) Tvjv EWdêa ^vva<rttvaayt«»y Àp^ou^iatM KyWi '' 
Strabo , lib. VIII. 5 lo ( éd. TAschuck, yoI. 11. p. 470). 
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tion ' que le système dont nous parlons fait venir 
les Pelasges. 

A une époque qui se perd dans la nuit des temps , 
une catastrophe qui nous est inconnue , un boulc^ 
Tersement de la nature , ou peut-être une sura- 
bondance de population , ébranla les nations nom- 
breuses qui ayoient leurs sièges entre le Pont-Euxîn 
et la mer Caspienne , et les força à chercher de 
nouTeaux domiciles dans des régions plus occiden- 
tales. Cette émigration fut sans doute successive : 
il se peut qu'elle ait duré plusieurs siècles. Les con- 
trées qui s'étendent depuis le Borysthèrie jusqu'à 
la Propontide paroissent avoir été le point où cette 
multitude de barbares , venue de la Haute-Asie , se 
partagea pour aller se disperser en divers climats. 
Une partie d*entre eux, continuant à se diriger 



^ Lee hauteurs du Tibet, élevées de quinze à yingt mille pieds au- 
Mettra dn nÎTeau de la mer, jouissoieut sans doute d'un climat plus doux, 
Kaiqœ les eaux, eouVrant encore les Talions, favorisoient et muUiplioient 
^ rcTcrbëration des rayons du soleil , .et que les hautes montagnes , les 
^iH^es profondes, les déserts , les lacs , et d'autres causes qui aujourd'hui 
fraduisent des orages et de fréquens changemens de température , n'exis- 
UMBt pas encolle dans leiir ëtat actuel. Ces hauteurs , beaucoup moins 
^res alors au-dessus du niveau de la mer, ont été probablement le 
immier berceau du genre humaiu. Les moniagues d'Arménie , élevées de 
^Bœ mille pieds , en furent le second. C'est de ce point que l'Europe reçut 
D population. Voyez P. JFV. JSTa/iTZgzfSser, Grundiiss der Alterihumswis- 
■cnicWIt. Halle, l8i5, in-8^. Cet auteur établit un système tout nouveau 
n Forigine de la population de Ja Grèce. 11 le soutient avec esprit et 
Motion ; mais il renverse tout ce que les écrivains les plus anciens et 
^ plus jndicietix nous ont transmis de plus positif sur l'histoire ancienne 
^C8 ptjt. Par eeUe raison, nous avons cru devoir passer sous silence 
n tfaéorie dans un envrage élémentaire tel que le nôtre. 
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vers l'ouest , allèrent s'établir dans les monts Car- 
pathiens (monts Krapaks ) , qui devinrent le ber- 
ceau particulier de la population européenne : car 
<;e fut de là que , par la suite , l'Italie aussi bien que 
l'Ëpire , ou la partie occidentale de la Grèce , re- 
çurent leur population^ tandis que d'autres tribus ^ 
remontant le cours du Danube , en longeant sa rive 
droite , où elles laissèrent des colonies, passèrent 
ensuite le Rhin et les Pyrénées , et ne s'arrêtèrent 
que lorsque l'Océan opposa des bornes à leurs 
courses. 

Une autre partie des peuples venus du Caucase y 
se dirigeant des bouches du Danube vers le midi , 
arrivèrent à la Propontide. L'aspect riant d'une 
terre située au-delà de cette mer , les engagea à la 
traverser et à se fixer dans les vallées fertiles de 
PAsie-Mlneure. De ce nombre furent les Thyniens. 
et les Bithyniens, les Phrygiens et les Mysiens *. 
n y en a qui restèrent entre le Danube et le Dnepr j 
ils sont connus sous le nom de Cimmériens et de 
Tauriens. Enfin , une de ces tribus , et ce sont les 
Pelasg'es , obéissant à cette loi de la nature , qui 
veut que , dans leurs migration», les nations re- 
cherchent des climats plus doux et un soleil plus 
chaud , et ne se tournent ailleurs que lorsque les 
contrées méridionales ne leur offrent plus de res- 
sources 5 se portèrent vers le sud , et se fixèrent 

1 Meoecraiefi d'EWe , cite par Strabnn ( liv. XllI , $ 3 , éd. T^chuùi, , 
Tol. V, p. i8], dit que toute la côte appelée ensuite lonie, fut occupa 
par les Pebsges. Menecraies étoit contemporain d'Hecate'e. 
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daxijs les montagnes de la Thessalie et de la Bëolie , 
ainsi que dans ce pays qui , d'après eux , a porté le 
nom de Pelasgie long-temps avant qu'il fût connu 
sous celui d'Hellas. Maîtres de ces contrées , les 
Pelasges s'étendirent dans la presqu'île qui devint 
si célèbre par la suite sous la dénomination de 
Péloponnèse , mais qui , à cette époque reculée , fut 
également désignée par celle de Pelasgie '. Ainsi 
s'expliqueroit naturellement un fait qui a embar- 
rassé les antiquaires : c'est l'existence simultanée 
d'une double Pelasgie , l'une au nord de l'isthme , 
et l'autre au point le plus niéridional de la Grèce '. 
L'abondance des xôtes et des ports de mer qui dis- 
tingue cette contrée , changea les habitudes de ce 
peuple. D'une tribu nomade , qui peut-être a voit 
déjà quelques idées d'agriculture , les Pelasges de- 
vinrent un peuple navigateur : leurs vaisseaux les 
portèrent d'une île de la mer Egée dans l'autre : 
car aussitôt que l'histoire nous les fait connoitre , 



> L'Argolide fut d'abord la yériiable Pelaftgie de la presqu'île ; plus 
tard ce nom fut principalenient affecté à l'Ârcadie. 

* Voy. Recherches sur l'origine des Pelasges , par l'abbé Geinoz 
{Mémoires de V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, vol. XIV, 
p. l54). Ce savane, qu'embarrasse la double Pelasgie , penche pour l'opi- 
nion d'après laquelle la presqu'île à'uipia ( le Péloponnèse) a été peuplée 
par le» Pelasges Tenus de PHellade. Voy. aussi Mémoire sur la diffê^ 
rence entre les Pelasges et les Hellènes , dans les Mémoires de VAca^ 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres , vol. XXII I, p. ii5. L'hypo- 
thèse que nous avons exposée a été soutenue avec beaucoup d'éruditiou 
et de sagacité , par M. Herbert Marsh ^ dans la première partie de.sesL. 
Borœ Pelasgiçœ, qui a paru à Cambridge en 181 5. 



/ 
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nous les trouYons en possession de toutes les Ues 
dont la nature a parsemé cette mer. 

L'hypothèse que nous venons d'exposer est Re- 
venue plus plausible encore depuis que des re- 
cherches savantes ont porté jusqu'à l'évidence une 
vérité qui long-temps n'a voit été énoncée qu^av 
timidité et défiance : c'est qu'il a existé ancienne 
ment dans la Haute-Asie une langue^mère qui 
la souche commune du persan , du grec , du latin 
ainsi que des idiomes germaniques et scandin 
viens y peut - être même des langues slavonnes 
Toutefois cette hypothèse sur l'origine asiatique ^ 
des Pelasges n'est fondée que sur des analogie^i? : 
aucun document historique ne lui prête son appu^ ^ 
et , sous ce rapport , elle devroit céder le pas à 
l'autre système , d'après lequel les Pelasges seroie 
un peuple autochthone y dans ce système , le PéL 
ponnèse, et surtout l'Argolide, sont regardés comixie 
leur patrie originaire , sans qu'on puisse trourex" 
une trace qui indique qu'ils y soient venus d^ 
quelque autre pays. Les partisans de cette second 
hypothèse peuvent citer en sa faveur un gn 
nombre de colonies parties, dans les temps les pluj 
reculés , de cette péninsule , et qui se sont dirigée! 
vers le nord , tandis qu'avant l'époque où les Hel- 
lènes ont commencé à prévaloir , on ne trouves^^ 
pas de preuve historique "" qu'une colonie 



1 Voyez lea auteurs cites dans mon Tableau des Peuples qui ha» ' 
bitent fJSurope» 
• M. Raoul ^Mochette afiiit voir, dans sa savante Histoire eritiqu^^^ 
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'd^i^ine ait été conduite dans la terre d^Apia (le 

^lopoimèse ) , et que les premiers établissemens. 

des Pelasges en Thessalie paroissent être d'un 

^emps où les Argiens , également Pelasges , avoient 

déjà fondé Sparte et Mycènes^ et , ce qui est plus 

^rt, Tarse en Gilicie ^. 

L'une et l'autre de ces hypothèses se fondent 

^i^r un fait, sayoir que les Pelasges ont été les 

P^remiers habitans de la Grèce. Qu'ils soient un 

peuple indigène , ou qu'ils soient arrivés de la 

^iaute-Asie , toujours est-il certain que plus de dixr 

*>^\iit cents ans avant J.-C. , ils étoient répandus sur 

^^ute la surface de la Grèce , et dans une partie 

^e l'Italie '. Ce peuple se composoit d'un grand 

^^ombre de tribus tellement indépendantes les unes 



l'établisêément des Colonies grecques ^\oUl,p, 169, que la date 
a9o4 ani avant J.>C., que feu Larcher a donnée à la colonie conduite 
^Q Ârcadie par un Pelasgus , est erronée. 

1 Le même auteur fixe rétablissement de la colonie de l'Argien 

"Triptolème à Tarse à l'an igSi avant J.-C. ; la fondation de Phèges en 

-ri^cadie, par les Ârgiens^ à l'an 1932, et celle de Mycènes et de Sparte 

à rân i884y tandis que, d'après lui, Pelasgus a conduit sa colonie en 

TThessalie^ Pan i885 avant J.-C. Il faut convenir cependant que, malgré 

Pérudition dont M. Baoul-Rochette fait preuve^ en réunissant tous les. 

indicée rëpmdus dans les auteurs anciens^ la fixation d'époques précises 

pour des événemens arrivés avant toute histoire , peut être réprouvée par 

«ne critique sévère. 

• Mon savant ami , M. Hirt^ professeur à Berlin , s'est donné la peine 
de réunir tous les passages des écrivains anciens où il est question des 
Pelasges et des contrées qu'ils ont originairement habitées. Il fait voir que 
U tradition fait sortir du Péloponnèse tous les divers chefs de colonies 
qui ont porté le nom de Pelasgus. M. Hirt rendra un service aux anli-- 
<{QÛret en publiant son mémoire. 
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des autres, qu'aucun lien politique ni religieux ne 
les unissoit , et qu'elles n'avoient pas même un nom 
commun et général. Chaque chef qui avoit travaillé 
à civiliser une horde soumise à son autorité, lui 
laissoit le sien en héritage. Cest ainsi qu'il y eut 
des Thessalieiis , des Graïens et des Pelades dans 
un sens plus restreint * . 

On a quelquefois peint les Pelasges comme un 
peuple barbare et placé au dernier rang de la ci- 
vilisation. Cependant ils avoient un système reli- 
gieux, et un célèbre oracle à Dodone; ils furent 
aussi les fondateurs des mystères des Cabires ; ils 
puroisseul, en général, comme une tribu ou une^ 
custe de prêtres , et Homère leur donne l'épithète 
de divins^ ^o(. La tradition leur attribuoit des 
niomiiaeiis d'architecture , et surtout ces murs 
connus sous le nom de cyclopiques '• Ils ne peu- 



' Ijes liavaus ne soat; pas d'accord sur Torique du mot de Pelasges* 
M. Ch. Offroi Millier le dérive du vieux mol ap/oç, qui se conserva daus 
les dialectes de la Macédoine et de la Thcssalie, et signifie une plaine , et 
de ttilttù ou TtXtt , je suis, j'habite , racine de iroXtç ^ ville, Vojez 
Kcirl Ottfr, Mdller, GescL. hellenlscher Staemme und Stxdte. Breslau , 
1820, in-8°, vol. I, p. 125. 

s Ces niurs sont construits avec de grandes masses de pierres de formes 
irrégulières ^ réunies sans mortier : quand les pierres sont taillées et 
équarrées , on appelle les constructions pclasgtques. D'après Thypotlièse 
ingénieuse de M. Hirt ( Geschichte der Baukunst hey den Alten, Berlin^ 
1820, 2 vol. in'4^)j les premières ont été nommées cyclopiques, parce 
que les Pelasges les ont fait exécuter par une caste de mineurs. On sait 
qu'eu s'cnfonçant dans les entrailles de la teiTC , les mineurs portent une 
lampe qui est leur œil unique. J'ai trouvé dans' l'extrait d'ÂGATAARCHl- 
SÀS de Cnide, que Photius nous a conservé (Cod. CCLI), un passage 
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vent pas ayoir fondé les nombreuses colotiies qui 
leur doivent leur origine , sans avoir connu , jus- 
qu'à un certain point, Part de la navigation , qui en 
suppose tant d'autres ; ils n'étoient pas étrangers à 
Fart militaire , et nommément à celui de construire 
des forts, que, d'un terme générique, ils appeloient 
Larissa \ 11 paroît même certain qu'ils avoient 
un alphabet ; mais comme ils ne pouvoient tracer 
des lettres que sur la pierre et les métaux, ces 
caractères doivent être restés bien informes. La 
langue pelasgique , rude et grossière , est un des 
élémens qui sont entrés dans la formation du la- 
tin. En Grèce, elle s'est conservée long-temps, avec 
des modifications, dans ce qu'on a appelé, par la 
suite , dialecte éolien. 

Les germes de la civilisation furent développés, 
chez les Pelasges , par les colonies étrangères qui 
vinrent s'établir au milieu d'eux , entre le ving- 
tième et le seizième siècle avant 'J.-C. Ces colo- 
nies arrivèrent , soit de l'Egypte , soit de la Phéni- 
cie : mais qu'elles soient venues de l'im ou de l'autre 
de ces pays, un écrivain françois, que nous avons 

qui vient & l'appui de cette conjecture. L'auteur y décrit la manière dont 
les lîlocs de marbre étoient tirés des carrières d'Egypte : nous y voyons 
des ouvriers portant une hm^e attachée au front , k une époque anté- 
rieure à l'uisage du fer, puisque ces ouvriers se servoient, dit Agathar- 
chidàs, d'instrumens de cuivre. J'ajouterai que M. Ch. Aug, Bœttiger, 
dans une dissertation' que je ne connois que par ouï- dire, doit avoir 
prouvé que les Cy cl opes étoient Phéniciens. 

> De là le grand nombre de villes d'Asie et d'Europe qui portent 
ce ooffl. 



/ 
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déjà cite ', s'est efforcé, et non sans succès, âe 
prouver que toutes ces colonies étoient composéea 
de Phéniciens, sans mélange de véritables Egyp- 
tiens. Environ ao8o ans avant notre ère , les Phé^ 
niciens avoient fondé en Egypte un état qui est 
connu sous le nom de dynastie des Hycaoê ou pas- 
teurs *. Cet état fut bouleversé par. Sésostria, 
IVm 1670 avant J.-G. Les époques de toutes les 
colonies sorties d'Egypte pour se fixer en Grèce , 
tombent dans cet intervalle , et c'est sur cette cir- 
constance que M. RaoulSjocfiette se fonde pour 
les regarder comme purement phéniciennes, tandis 
que d'autres écrivains ne voient dans toute- la my- 
thologie et les anciennes institutions des Grecs , 
que des traces de leur origine égyptienne '• 

r 

^ M. Raoul-Rocbette» Uoe circonstaDce à laquelle cet écrÎTain n'a 
pas fait attention , quoiqu'elle soit favorable à son système, c'est que^ce» 
colonies n'ont pas porte en Grèce ta division par castes^ ce qui paroft 
indiquer qu'elles n'étoient pas égyptiennes. 

• Il paroit que les Phéniciens ne s'établirent dans le pays qai easuiie 
fut nommé Fhénicie , que vers la même époque où ils fondèrent la dy- 
nastie des Hycsos. Les Phéniciens étoient Arabes , originairement établis 
SUT la Mer- Rouge . ainsi que le dit positivement Hérodote ( I, x. ) ; ils 
étoieut donc un neuple de pasteurs. Clapier ( Hist. des premiers temps de 
la Grèce , vol. I^ p. 4 } , prétend que la manière dont la Genèse parle de ce 
peuple, qu'elle appelle Cananéens^ indique qu'ils n'habitoient pas depuis 
long-temps la Phénicie, lorsqu' Abraham y arriva (Gen. XII , 6)» Or , 
on fixe la vocation de ce patriarche à environ 2000 ans avant J.-C. , ainsi, 
80 ans après l'arrivée des pasteurs en Egypte. Le mot de Phénicie est 
grec ; il est probable qu'il a été donné à cette contrée à cause du grand 
nombre de palmiers qui y croit. 

3 Surtout M. ÏML Creuzer dans son ouvrage fort savant , iniHulé : 
Symboîik und Mythologie der alten Vœllcer, 
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La première colonie égyptienne qui se fixa en 
Grèce, y fut conduite par Inctchus ', ig86 ans 
ayant J.-CL, et il est possible que l'es^triation de 
ce cnef £iit le résultat des révolutions que l'inva- 
sion des Phéniciens en Egypte et les vicissitudes 
d'une guerre longue et sanglante avoient produites 
dans ce pays* Inachus s'établit dans la presqulle 
méridionale de la Grèce , au milieu des Pelasges 
qu'il y trouva. La ville d'Inachia , qu'il fonda , fut 
appelée Argos * par son fils Phoronée, qui lui suc-^ 
céda dans le gouvernement. j4pis succéda à celui* 
d : la presqu'île fut appelée Apia ' , d'après ce 
prince. 

Depuis Pelasgusy fils de Niobé , et petit-fils de 
Phoronée , la plupart des rois d' Argos portèrent le 
nom de Pélasgus , jusqu'à Danaiis , et on appela 
leurs sujets Pelasges. C'est là la Pelasgie méri- 
dionale. 

DanaiU, qui régnoit en Libye sur l'état que les 
pasteurs phéniciejos y av.oient également fondé y et 

> JSnakf grand» puÎMant^ probablement la raciae iV&Mx^,roi. Ob- 
servation de Clavier comme plusieurs suivantes. M. Louis Petit'Radel , 
dans un Mémoire inséré dans ceux de l'Acad. royale des Inscr. et Belles- 
Lettres , Tol. If y p. 1 y nie l'origine égyptienne d'Jnackus; il le regarde 
comme autochtlione ; d'après lui , Danaûs est Ib premier étranger dont 
l'immigration en Grèce soit constatée. 

* Apyoç signifie plaine dans le dialecte macédonien , et probable- 
ment dans le plus ancien langage grec. 

3 Le mot d'jipia se trouve dans l'Iliade , mais dans un attire sens» 
n ptrok que la presquHle ne fut nommée ainsi que par les poètes , et 
qa'Etcbjle tu donna le.pqrmier exemple. 
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qui ëtoit issu par lo de la famitle des souTerains 
d'Argos , conduisit une colonie dans ce pays , où 
rëgnoit Gélanor , le dernier des Inachides. Danaus 
s'empara de son trône. Cette révolution arriva 157s 
ans avant J.-C. ainsi, à l'époque à peu près où Se- 
sostris mit fin à la domination étrangère en Egypte. 
Lorsqu'lnachus se transporta en Grèce , il n'y avoit 
pas long-temps que les Arabes-Phéniciens habï- 
toient l'Egypte , et Inachus ne put porter dans le 
Péloponnèse que les connoissances que possédoit sa 
nation. Danaus qui arriva à Argos deux siècles plus 
tard, communiqua à ses nouveaux sujets tout ce 
que ^ç^% compatriotes avoient gagné en civilisation 
pendant leur séjour en Egypte. Ses filles ensei- 
gnèrent aux femmes des Pelasges la célébration des 
Thesmophories * , fête instituée en Egypte en 
l'honneur d'Isis , et qu'elles adaptèrent au culte de 
Déméter, déesse de l'agriculture. Elles firent aussi 
connoître aux Pelasges le culte d'Athéné ou Mi- 
nerve (la Neïtha des Egyptiens) et celui d'Aphro- 
dite. Enfin elles leur apprirent à creuser des puits. 
Les Argiens ayant pris depuis ce temps le nom de 
Danaëns , celui de Pelasges resta plus particulière- 
ment aux habitans de l'Arcadie. 

Deux ans après , Céçrops , sorti d'Egypte et peut- 
être de Sais * , arriva en Grèce et s'établit dans 

» Hérod. II, 17. 

* Un auteur allemand^ qui est souvent en contradiction arec M» Raoul 
Rochette , mais qui ne lui est inférieur ni en érudition ni en critique , 
M. Ch, Off'roi Mûller , ne veut pas accorder que Cécrops ait été origi- 
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rAclé. Ce pays, dont le nom signifie une côte éle- 
vée , avoit été peuplé par des Pelasges dits Gra- 
naens, qu'Ogygès y avoit conduits, 1796 ans ayant 
J.-d. U avoit fondé Eleusis. Cécrops qui est nommé 
JKpuv^, à double nature, probablement parce qu'il 
étoit en même temps Phénicien et Egyptien, devint 
le vrai fondateur d'un état en Attique , car il ras- 
sembla les habitans de ce pays, et les divisa en 
clyses d'après leurs professions. U érigea un autel 
àZeus, et introduisit dans cette partie de la Grèce 
le culte d'Athéné , la ]Neitha des Egyptiens * ; c'est- 
à-dire qu'il y fit connoître l'olivier et l'art de filer 
et de tisser. 

Enfin 9 i55o ans avant J.-C, le Phénicien Cad-* 
musy originaire de la Libye égyptienne , après avoir 



aaîre de Sais. On ne trouve, dit-il, ni dans Hom^i'e^ ni dans les poètes 
^cliques , ni dans les logographes , la moindre trace indiquant une telle 
«nigÎDe. Apollodore , qui a puisé ses renseignemeus dans ces sources , et 
d'antres mythologues regardent Cëcrops comme un autochthone ( Toyez 
Afollod. , m, i4; Hygiv. 48, i58; Anton. Liberalis, VI ] , et 
Fappellenl fils de la Terre ou de Yulcaiu. Les poètes tragiques d'Athènes 
paroissent ignorer l'origine égyptienne de Cécrops. Platon est le pre- 
mier qiii parle de l'affinité ( oixcic^mç ) entre les Saïtes et les Athéniens 
( Tim. p. 13. 6 ]. Théopompe paroit avoir le premier dit expressément 
qu'Athènes devoit son origine à une colonie de Sais ( voy. African. , ap. 
Buseb. Praep. evang. lo, lo, p. 4gi a}. Sous les Ptolémées, les tfcri~ 
Tains-qui £ûsoient la cour à ces princes , auroient voulu faire venir d'E- 
gypte une grande partie de la population qui couvroit la terre. Des auteurs 
plos modernes , tel que Pausanias ( II , 3 4 , 3 ) , ainsi que le Marbre de 
Paros ( £p. IX } y regardent la colonie de Danaiis comme la première et 
seule égyptienne. Voy. Mûller, Le, p. 107. 

1 Aussi Athéué, ou la Minerve de l'Acropolis, a« i-elle, comme sym- 
bole de son origine , un crocodile. 
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passé en Crète , à Thasus , dans la Samothrace et tra- 
versé la Thrace , vint chercher un asile dans F Aofne 
habitée par les tribus pelasgiques des Hyantes et 
des Aones et qui fut par la suite appelée Béotie. Il 
bâtit Cadmée, qui plus tard fut nomâiée Thèbés^ 
en commémoration de l'origine égyptienne de 9on 
fondateur * . 

Cette colonie est la plus célèbre de toutes ôelles 
qui contribuèrent à adoucir les mœurs des ffé^ 
lasges. Cadmus devint leur bienfaiteur, en lièur 
faisant connoître l'alphabet phénicien, qui reiiK 
plaça les caractères peu commodes dont ils s'étoient 
servis jusqu'alors. Ils durent en général aux colo- 
nies phéniciennes la connoissance des- prenûers 
élémens des arts. On peut s'étonner que l'arrivée 
' de ces étrangers n'eût pas plus d'influence sur la 
langue grecque, qui consei'va son originalité. Ce 
phénomène s'explique par la foiblesse dé ces colo- 
nies qui, étant peu nombreuses,, se virent obligées 



1 M* MûUer doule également de la réalité d'une coloDie amenée de 
Fbénicie par Cadmus. On est étonne , dit>il , d'apprendre qu'une nation 
commerçante comme les Phéniciens ait choisi , pour s'y fixer^ une place 
aussi peu propre au commerce que la ville de Thèbes qui^ éloignée de la 
mer et enfermée dans un -vallon , ne pouyoit ^ par la nature de sa position , 
s'occuper que d'agriculture. Il observe de plus que le nom de Cadmus , 
comme divinité , appaitenoit de toute antiquité aux habitans de Tlièbes , 
qui , long-temps avant l'arrivée des Béotiens, s'appeloient Cadméens. H 
paroU , dit-il , que ces Béotiens ont confondu la divinité du peuple sub- 
jugué avec son fondateur. Ibid, , p. iig. Quant à l'origine égyptienne de 
Cadmus , uous observons que Conok , dans son trente-septième récit , 
rspporté par Fhotius, dit qu'à l'époque de Cadmus les Phéniciens possé- 
doient Thèbes en Egypte, et que Cadmus y étoit né. 
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(Papprendre l'idiome des peuples au milieu des- 
(piels elles s'établirent, plutôt que de leur donner 
le leur. Les Phéniciens ne fondoient pas des colo- 
nies pour se débarrasser d'un excès de population, 
comme firent ensuite les Grecs : ils s'expatrièrent 
pour étendre leur commerce. 

Tel fut l'état de la Grèce, lorsqu'environ i542 
1U1S ayant J.-C!« , une révolution en changea la face. 
Elle fiit opérée par Deucalian. Le J)erceau de ce 
conquérant est enveloppé de nuages \ On le vit 
paroitre soudain à la tête des Curetés et des Lé- 
léges avec lesquels il fonda Lycorée sur le Par- 
nasse , d'où ses sujets se répandirent dans les pays 
voisins qui prirent depuis les noms de Phocide , de 
Locride et de Doride. Il envahit aussi la Thessalie, 
fbrmii une confédération avec les peuples d'alen- 
tour ( àfuptxvfimç ^ , Amphictions ) , leur donna de 
nouYcUes mœurs, une nouvelle civilisation, et 
devint ainsi la souche d'une nation qui, appelée 
Hellènes d'après un de ses fils , acquit une célébrité 
à laquelle n'est parvenu aucun. autre peuple '. 



*■ Ckufier pense qu'il ëtoît né dans le PélopoDDèse , et qu'il étoit roi 
àt Mécone (Sicyone ) , d'uù il alla dans le pays des Curetés» 11 remarque 
qoe Fausanias , en parlant de l'invasion des Doriens dans le Péloponnèse , 
se sert du mot de retour ( xaGo^oç ). 

* De la meine xtiÇv. 

s ht centre de' cette confédération étoit aux Thermopylcs. Ce fut là 
qa'Amphictyon^ frère d'Hellen, fonda un temple de Cérès, dans lequel les 
députés des peuples se réunissoient^ et le nom d' Amphictions que portoit 
la confifdéraiion , fut changé , d'après celui de ce prince , en Amphictyons^ 
aiiui que le dit positivement Androtiou , cité par Fausauias^ X^S: 



/ 
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Il est impossible aujourd'hui, à défaut de docu- 
mens historiques, de déterminer avec précision les 
rapports pour ainsi dire de famille ou de parenté 
qui existoient entre les Pelasges et les Hellènes* 
Les écrivains qui les ont considérés comme deux 
peuples difFérens , nous paroissent s'être trompés : 
car l'identité de leur langue indique qu'ils étoient 
plutôt deux branches d'une même nation dont 
l'une , par des raisons qui nous sont inconnues , a 
pris un essor subit vers la civilisation , tandis que 
l'autre s'est arrêtée au point oii elle étoit parvenue, 
à une certaine époque.; 

Parce que, dans les premiers temps, • les Hel- 
lènes eurent plus d'une fois à combattre les Pe-y 
lasges dont ils avoient usurpé le territoire, ces 
deux peuples se regardoient comme des ennemis 
naturels : aussi voyons-nous dans l'Iliade des Pe^ 



cc Qu'on les nomma d'abord Ampbictions^ mais que dans la saite des 
temps le nom actuel prit le dessus. » Clapier est le premier éditeur qui an 
mot Ajx^txcvovaç , ne présentant aucun sens , ait substitué celui d'AfA^- 
xxrovaç j et l'on doit s'étonner que dans sa traduction il ait suivi la manvaisa 
leçou qu'il avoit bauuie du texte. Quelques écrivains, même parmi les an- 
ciens^ ont confondu le fils de Deucalion avec Amphictyon qui étoit roi d'At- 
tique à la même époque. Les douze peuples suivans formèrent la confédé- 
ration Ampbictyonique : les Tbessaliens , les Béotiens , les Doriens , lea 
Ioniens, les Peribèbes, les Magnèles, les Locriens , IcsCEtéens ou .^niens, 
les Acbécns-Fhtliiotes , les Maliens ou Meliens , les Phocidiena, l^s 
Oolopes. Le meilleur ouvra^^e sur les Ampbictyons est celui que M. Fred. 
Gu. Tittmann publia en allemand, Berliu, 1812 in-8^. , et qui fut cou- 
ronné par l'Académie des Sciences de Berlin. M. Tittmann a réfuté l'opi- 
nion de Sainte-Croix, qui, dans son ouvrage Des anciens gouvememens 
fédératifs, Paris, 1799^ avoit soutenu que la réunion des Aniphictyons 
n'étoit p»s politique, mais que la religion étoit son seul objet. 
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lasges parmi. les auxiliaires des Troyens '. Dans 
cette lutte , les Hellènes emportèrent la balance : 
ils devinrent successivement peuple dominant en 
Thessalie, dans le Péloponnèse et dans cette con- 
trée intermédiaire, à laquelle le nom ^Hellaâe fut 
plus particulièrement attaché. Dans Homère le 
mot dTHellènes ne désigne encore que la tribu qui 
le portoit originairement, savoir : les Phthiotes 
é[ Achille *. Ce poète appelle les autres peuples 
réunis contre Troie , Danoëns , Argiens et Achéens. 
Quelquefois il réunit toutes ces tribus sous les qua- 
lifications générales de' Panhellènes et d! Argiens. 
Les Ediens , les Doriens , les Ioniens et les 
Achéens, ainsi nommés, dit la tradition, d'après 
les fils et les petits-fils de Deucalion, premier chef 
des Hellènes, forment les diverses branches dans 
lesquelles cette nation se divisa ' ; mais le rôle 

> IlicLd, IJ. V. 84o. H est question d'HippothoiiK, chef des Pela8ges 

ilc Laritse , probablement de cette Tille de Larissc qui avoit été fondée «tn 

Troade psir des Pclasges de Cliio». Ces Pelasge» dovoient vire les enueniis 

det Hellènes, puisque, d'après Efhore, cité par Atiiéxïœ ( lib. 111, 

p. io5, cd. Sckweigh* IJI , 4o(j), les Felasgcs qui kc lixèient à Cliios 

SToient été chassés d'Europe par le déluge de Deucalion , et qu'lDusTATHE 

(ad II» 11* ▼.838]^ dit qu'ils Tavoient clé par les Uolieos, c'est-à-dire 

par les Hellènes. Quelques commentateurs pensent que dans le vers cité 

de l'Iliade U est question de I.arisse en Thessalic, ])arce que^ dans un 

9aire passage f^Iliad, XVll,v.'3oi ), Homère indiqua que la ville des 

Pelasges alliés de Priam, étoit située loin de la scène de la guerre. L'une 

et l'autre interprétations confirment ce qUc nous venons de dire de la 

haine des Pelasges pour les Hellènes. 

• liiadm II. ▼. 684. Voy. aussi Tuucyd. 1,3. 

' Coilov,qui ayoil sous les yeux d'anciens ouvrages^ que mallien- 
rensement il ne cite pas, dit , dans son 27*^ récit, qu'Hellcn eut trois fils, 

TOME I. a 
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que jouèrent par lu suite les Ioniens et les Doriens^ 
les plaça tellement en éyidence, et fit un si grand 
tort à la réputation des Eoliens et des 'Achéens^ 
qu'on regardoit quelquefois la masse entière des 
Hellènes comme composée seulement des deux 
premiers peuples, et qu'oubliant pendant plusieurs 
siècles les Achéens , qui s'étaient condamtiés à 
jouer un rôle passif dans les démêlés de la Grèce, 
on conserva le nom d'Eoliens, moins pour distinguer'^ 
la race à laquelle il appartenoit proprement, qiie 
pour le donner à tout ce qui n'étoit pas sans mé- 
lange, soit Ionien, soit Dorien, en un mot à toutes 
les peuplades dans lesquelles l'origine pelaSgique!^ 



E0I118, Donis et Xutbus. 11 régla Iiii-Diôme qu^Eolus seroitsoD succfMeur 
et goiiverneroit après lui le royaume qu'il avoit fondé entre T Atopc et ' 
l'Enipée. Les babitaus du pays furent^ dans la suite ^ appelée Eolieos, da 
nom de ce prince. Dorus , par ordre de son père, se mit à la tête d'una 
colonie et alla bAtir, au pied du mont Parnasse , les YiUes de Boëou, de 
Cylenion et d'Ërine'c^ auxquelles Slrabon ajoute la ville de Pindeiccf 
qnatre villes forment la Tetrapole dorienne. XuthuB tourna ses yeux 
ailleurs : il fut le fondateur de la Teirapole attique , composée des villes 
d'(Buoé y de iVIaratlion , Probalinthe et Tricoryte , épousa Creuse ^ fille 
d'Erecbtlte'e^ et en eut deux fils , Achœus et Ion, L'atné, obligé de s'eX- 
patiier, à cause d'un meurtre , passa dans la presqu'île d'Apia, se fixa «1 ' 
Laconie , et donna son nom aux Âcbéens. Ion , après la mort de son aïeul 
maternel, fut déclaré roi d'Attique. Ce pays prit alors le nom d'ionie. 
Voilà comme Conon raconte la chose; mais d'après une aatrc relation^ 
Ion , à la tète d'une partie des babitans de l' Attique , chercba un établis- 
sement en Egialée, sur la côte septentrionale d'Apia^ et y fonda douu 
villes , dont Hélice étoit la principale. Ainsi ^ à cette époque , l'Acbaïe étoit 
la partie la plus méridionale^ et l'Ionic la côte septentrionale de la pres- 
qu'île. Voy. Clavier y Histoire des picmiers temps de la Grèce, Pirîs, 1809, 
2 vol. in-80. (nouv. édit. en 1822). Herbert Marsh, Hors Pelasgic». 
Cautabr. 181 5^ in-8^ ; et l'ouvraj^c da.M. Raoul-Rochetie, 
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prëdominoit. Plus tard, c'est-à-dire après Alexandre- 
le-grand, les Etoliens^ qui étoient probablement 
des Eoliens * , parvinrent à une grande illustra- 
tion ; ce peuple étoit alors maître de la ThessaKe , 
de la Phocide, de la Béotie et d'une partie de 
l'Hellade. Les habitans de PAchaïe^^de TArcadie 
et de l'Elide , ou des provinces du Péloponnèse 
dont les Doriens ne réussirent pas à s'emparer^ 
conservèrent long-temps le nom dePelasges, devenu 
odieux aux Hellènes. Lorsque, par la suite, on 
confondit les anciens Pelasges avec les Eolieni^^ 
on s'accoutuma à regarder tous ces peuplés, les 
Achéens , les Arcadiens et les Elëens , comme étant 
de race éolique. Mais c'est assez anticiper sur les 
événemens ; retournons à l'époque qui vit le com- 
mencement des Hellènes. 

Ce seroit toutefois nous écarter du but de cet 
ouvrage que d'entrer dans le détail des établisse- 
mens formés par les trois tribus de race hellénique. 
11 suffira de dire que la presqu'île d'Apia fut la 
seule contrée de la Grèce où ils ne purent pas 
prendre la supériorité , au moins dans la période 
qui nous occupe. Ce furent l'expédition de Pélops 
et les conquêtes de s^s fils qui arrêtèrent leurs 
progrès. 



' Od Élit venir Ics'Ëtoliens d*J3tolus, desceudjrt de Deucalion par 
a fille ProtogMe. 

* Datia le second sens de ce mot^ c'est-à-dire l'ancienne Egialée, ou la 
partie aepteiiCrioDale de la presqu'île. ' 
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Pélops , fils d'un roi de l'Asie-Mineure qui ré- 
gnoit sur une tribu- pelas<pque , détermine par 
quelques revers à s'expatrier, passa , i56a ans 
avant notre ère , dans la Thessalie ; il y assembla 
une armée nombreuse d'Achéens , à la tête de là- 
quelle il vint envahir la presqu'île d'Apia , où les 
Hellènes , sous la conduite des liéraclides , avoient 
formé quelques établissemens au milieu des Pc- 
lasges qui en étoient les maîtres. Il y apporta de 
grandes richesses , et obtint le trône de Pise. Ses 
descendans étendirent leur domination par des ma- 
riages , au point qu'en son honneur le pays d'Apia 
fut nommé Péloponnèse , c'est-à-dire l'île où la 
presqu'île de Pélops. 

Dans tout ce que nous venons de dire , nous som- 
mes partis d'une supposition généralement admise 
comme fondée sur des documens historiques; sa- 
voir que les Pelasges ont été les plus anciens habi- 
tans de la Grèce , et que par la suite les Hellènes , 
après avoir demeuré pendant quelque temps au 
milieu d'eux , ont fini par se rendre maîtres exclusifs 
de la plus grande partie du pays. Cette hypotlièse 
ne laisse pas de nous offrir deux difficultés : la pre- 
mière , que nous avons déjà fait pressentir, git dans 
l'obscurité qui règne sur l'origine et sur les pro- 
grès des Hellènes que nous voyons paroître sou- 
dain du temps de Deucalion, sans pouvoir expli- 
quer d'où ils sont venus; la seconde difficulté se 
trouve dans la circonstance que les Romains , lors- 
qu'ils sont entrés en rapport avec les peuples situés 



**" P£LOPS. 21 

à l'oiient de la mer Ionienne, au lieu de les dési- 
gner par le nom d'Hellènes qui étoit devenu gêné-* 
rai à cette époque , aient préféré les nommer d'a- 
près une tribu obscure , les Graïens ou Graïki , qui, 
anciennement chassés de la Thessalie, s'étoient 
réfugiés sur les côtes de la mer Ionienne et avoient 
peut-êti*e passé en Italie , où les Romains les 
ayoient connus. On ne peut, il faut en convenir, 
résoudre cette difficulté ; mais on a tâché de l'ex- 
pliquer , en faisant remarquer que des erreurs sem- 
blables ont été commises par les nations modernes, 
et qu'une fois devenues populaires , il n'a plus été 
possible de les déraciner '. Les deux difficultés 
disparoissent si l'on admet un système récemment 
mis en avant par un des hommes auxquels , depuis 
d'Anville et M. Gosselin , la géographie ancienhe a 
les plus grandes obUgations. Nous voulons parler 
de M. CoTircid Maruffrt de Landshut. INous allons 
exposer brièvement son opinion, en renvoyant nos 
lecteurs , pour les développemens , aux ouvrages 
mêmes de ce savant "". . 



^ C'est aÎDsi que les François , confondaDt une tribu particulière pu 
tout au plus quelques trilius confédérées, avec une nation nombreuse, 
ont donné » celle-ci le nom ^Allemands, au lieu de les appeler Teu~ 
tons ; tandis que, par une autre bizarrerie^ les Anglais ne désignent par ce 
dernier mot ou par Dutcli qu'une foihle partie du i>euple auquel il appar- 
tient, les Hollandois , et donnent à la grande masse des véritables Deutich 
U nom de German qu'ils n'ont probablement jamais porté. C'est encore 
ainsi qu'on désigne quelquefois par le oS^n de Sarrasins la nation arabe , 
dent oenx-là n'étoient qu'une foible partie. 

' V«y. C^Mannerts Handb. der alicn Gesclu, Berhn , 1818, in-S-^j. 
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D'après lui , le sol de la Grèce étoit originaire* 
ment occupé par trois peuples diifêrens, les Gnakiy 
ou Grecs, jappelés plus tard Hellènes, les JLélégea 
et Curetés^ et les Pelasges, Arrives après les autres. 

Que les mots Grecs (TpaVxoi) et Hellènes aient 
désigné , quoiqu'à différentes époques , le même 
peuple , M. Mannert le prouve par Etienne de By-^ 
zance , qui dit que , d'après Grœcus , fils de 'Hiessa- 
lus , les Hellènes ont été nommés Grecs , et cite 
Alctnan 0t Sophocle comme ayant appelé Grecques 
les mères des Hellènes * . Aristote , parlant dés 
environs de Dodone , dit : <c là demeuroient aussi 
ceux qu'on appeloit alors Grecs , aujourd'hui Hd-^ 
Unes •. » Le Marbre de Paros dit : « Depuis 
qu'Hellen a régné en Phthiotide , et qu'on a donné 
le nom d'Hellènes à ceux que jusqu'alors on appe- 
loit Grecs, etc. » '. A ces témoignages, on peut 
ajouter Apollodore*, Eusèfce *, Constantin Poi^ 
phyrogenète ^ , et le scholiaste de Lycophron ^. 
La dénomination de Grecs , qui se perdit successi- 
vement en Heliade, se conserva en Italie , dont les 
habitans avoient connu ce nom par les colonies 



mais surtout sa Géographie cler Griechcn iind Rœmer, Leipzig, ^Ssa^ 

vol. vm. 

* rpocVxoç. 

« Meteor. lib. I , cap. i-^. 
5Ep.Vl. 

5 Chron. , liv. I, p. i4 , éd. Scalig. 

fi IiiThemai.,lib. II. 

7 A Tendroit où Lycopliron appelle Protesîlaiis le niçillcur des Grecs^ 
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pelasgiques qui vinrent se fixer au milieu d'eux à 
une époque où celui d'Hellènes n'avoit pas encore 
pris le dessus. Les Grecs se divisèrent en deux bran- 
ches : les Hellènes dans le nord et les Ioniens dans 
le midi ; le point limitrophe des deux tribus étoit 
enBëotie. Les habitans autochthones de l'Attique, 
de l'Arcadie, de l'Ëlide, de la Laco«rie étoient 
Ioniens. Les Cynuriens , peuplade de l'Argolide , 
conservèrent, d'après Hérodote , ce nom;iprès que, 
dans le reste de ce pays , il s'étoit étei^it par suite 
de l'airivée des Pelasges. Les Ioniens^ avoient déjà 
fait quelques progrès dans la civilisation , pendant 
que les Hellènes restoient plongés dans la plus pro* 
fonde barbarie : ceux-ci étoient divisés en deux 
branches , le& Doriens et les Eoliens : les Hyantes 
et les Aoniens, que Cadmus trouva çn Béotie, 
étoient Ëoliens. A la même tribu appartenoient les 
Achéens, qui devinrent par la suite prépondérans 
parmi les Ëoliens , et donnèrent le nom d'Achaïe à 
la partie sud -est de la Thessalie; sous la conduite 
de Pélops , ils envahirent la presqu'île où ils fon- 
dèrent plusieurs états achéens , dont Argos étoit le 
plus puissant : mais en même temps, ils conservè- 
rent leurs établissemens en Thessalie , jusqu'à ce 
que les Pelasges les détruisirent. 

Les Liéléges et les Curetés qui , dans le système 
de M. Mannert, sont un autre peuple autochthone, 
demeuroient originairement dans les districts ap- 
pelés par la suite Acamanie et Etolie. Les Léléges 
s'ocoipoient du commerce et de la navigation, et 
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notre auteur est tenté de les regarder comme iden- 
tiques avec les Liburniens. Une branche de Léléges 
se fixa en Laconie à une époque si reculée , qu'on 
les regardoit comme autochthones. Une autre bran- 
che , les Curetés , s'établirent en û^ète. 11 y eut des 
Léléges dans les îles de l'Archipel oii ils exerçoient 
la piraterie : Minos en purgea la mer et les força à 
se réfugier dans la Carie. 

Les Pelasges, dit M. Mannert, sont communé- 
ment regardés comme le plus ancien peuple de la 
Grèce , et il est vrai que , dans plusieurs contrées , 
ils sont les premiers habitans dont l'histoire ait con- 
servé des traces. Mais , en examinant la chose de 
plus près, on s'aperçoit que partout ils ti'ouvèrent 
à leur arrivée des races moins civilisées qu'eux- 
mêmes; les unes sauvages, vivant dans les forêts, 
d'auti'es formées déjà en sociétés civiles. En At- 
tique , Ogygès avoit fondé un état qui s'étendoit 
aussi sur la Béotie ; il régnolt sur les Hectènes ( en 
Béotle ) et sur les Actéens ( en Attique ) \ mais une 
inondation qui couvrit le pays ne laissa subsister 
que les habitans qui avoient pu se sauver dans les 
montagnes. Leurs descendans y vécurent comme 
des sauvages, lorsque 190 ans après le déluge d'O- 
gygès , des Pelasges , les Cranéens firent une in- 
cursion dans le pays. Les autochthones ( Grecs- 
Ioniens), ne furent pas en état de les repousser; 
mais ils les forcèrent de se contenter d'un district 
qu'on leur assigna au pied du mont Hymettus, 
d'où, par la suite, ils furent chassés. Ils se trans- 
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portèrent alors dans Tile de Lemnos. Les liabitans 
autochthones de PArgolide ëtoient les Cynuriens- 
Ioniens : ce fut parmi eux qu'lnachus fonda un état 
pelasgique. Les Arcadiens ( pour nous servir d'un 
nom beaucoup plus moderne ) , étoient une race 
autochthoné entièrement sauvage : Pelasgus , petit- 
fils d'Inachus , leur apporta les pisemiers élémens 
•die la civilisation : il leur apprit à bâtir des huttes 
pour se garantir contre la rigueur des saisons , et à 
se faire des habits avec des peaux de sangliers. 

La patrie dès Pelasges, la véritable Pelasgie ^ 
etoit le pays que les insulaires du voisinage , les 
Corcyréens suiiout , appeloient Épire , c'est-à-dire 
'^eontinent, avec une partie delà Tliessalie. Tou- 
^^fois le nom de Pelasges , sous lequel ils sont con- 
*^Us , leur étoit étranger : ils se nonimoient Tyrsé- 
^iiens *. Chassés de la Thessalie par Deucalion et 
^«s successeurs, ils se retirèrent dans TEpire; une 
Partie d'entre eux se transportèrent en Italie. Hé- 
rodote * qui connoissoit des restes de Pelasges à 
Cï'eston (Cortona) , à Placia et à Scylax sur la Pro- 
Pontide , dit qu'ils parloient une langue que les Hel- 
lènes ne comprenoient pas ; et comme il suppose 
^Ue les habitans de l'Attique sont d'origine pelas- 
gique , il ajoute qu'il faut admettre que , depuis que 
^eux-ci ont pris le nom d'Hellènes , ils ont aussi 
appris la langue hellénique : supposition des plus 



Ml Maonert promet de fournir la preuve de ce fait dans le voli 
* * ■• Géographie qui traitera de l'Italie. 
* 1.5-7. 
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invraisemblables. Les Pelasges de Ji'Epire ont con- 
servé leur langue ; aussi les Grecs les regardoient-ils 
comme des barbares. 

Toutes les colonies pelasgiquM qui se fixèrent 
parmi les Grecs , apportèrent à ceux-ci les premiers 
élémens de la civilisation, des lettres et des arts. 
D'où les tenoient-ils? Cette fleur étoit-elle édose 
sur leur propre sot, ou leur avoit-elle été apportée 
de l'étranger? Ce n'est pas de la Phénicie qu'elle 
leur étoit venue ; car à cette époque reculée les 
habitans de ce pays n'avoient pas fait de grands 
progrès encore. « La plus profonde nuit , dit M. Mim- 
nert, règne sur cette partie de l'histoire; un seul 
éclair vient fendre cette obscurité. A côté des Pe- 
lasges plusieurs peuplades illyrienAes pratiquoient 
la navigation; tels que les Phéaques, de l'île de 
Schéria. Dans le fond du golfe Adriatique , il y 
avoit des villes de conmierce ; les eaux du Pô cou- 
loient dans des canaux artificiels. Tout semble nous 
dire que , dans les plus anciens temps, les côtes de 
l'Adriatique étoient habitées par des peuples civi- 
lisés. » 

Tel est le système de M. Mannert : il s'accorde 
avec celui que nous avions exposé d'abord, en re- 
gardant comme Achéens les peuples qui accompa- 
gnèrent Pélops dans l'Apia. Ce fut peu de temps 
avant l'arrivée de ce prince qu'eut lieu VexpédUion 
des Argonautes^ qu'on fixe à l'an i55o avant ^.-C. 
Cette course de quelques aventuriers avides de s'em- 
parer des trésors d'un roi de Colchos, et quatre-vingts 
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ans plus tard la guerre de Troie , sont les deux pre- 
mières entreprises nationales pour l'exécution des^ 
quelles les difTérens états de la Grèce , soit Pelasges, 
soit Hellènes , se réunirent. La yéritable cause de 
la guerre de Troie , que la fable cherche dans l'en- 
leTement d'une femme, étoitia puissance des prin- 
ces Pélopides , devenus les premiers de la Grèce. 
Leur ambition se portoit vers l'Asie-Mineure , d'où 
le chef de leur famille étoit sorti , et où se trouvoit 
l'empire de leurs aïeux , que les Dardaniens avoient 
usurpé sur Tantale. Aussi la tribu des Dorieus, 
gouyemée par les Héraclides , ennemis irréconci- 
liables des Pélopides , ne prit-elle aucune part à 
cette expédition'. Quelques peuplades pelasgiques 
restèrent aussi faeutres, ou se déclarèrent même 
pour les Troyens , et la réunion des états de la Grèce 
ne (ut pas générale. Cependant, telle qu'elle fut, 
elle devint l'occasion de Uaisons plus intimes entre 
les différentes tribus, et fit naître un .commerce plus 
étendu et des communications plus fréquentes avec 
l'Asie-Mineure. Dès lors l'incertitude qui plane sur 
l'histoire de ce pays commence à se dissiper , et la 
prise de Troie est regardée comme le terme de la 
période mythique. 

La nature du pays habité par les Grecs, baigné 
de tout côté par la mer * , et coupé par un grand 

> C'est peut-être à cause de cela que l'Jliade renferme »i peu de passa- 
ges en l'honneur d'Hercule. 

* La Grèce a 1200 lieues de côtes, r/esl'à-dirc 355 plus que l'iialic, 
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nombre de golfes et de presqu'îles , facilita les coin* -,. 
munications entre ces peuples. Le^ climat de ces ;, 
conti^ëes qui est le milieu le plus heureux entre .: 
l'a prêté du nord et les chaleunp du midi, favorisa ^^ 
le développement des forces physiques et des facul- , 
tés intellectuelles ; il produisit des hommes rjéunis^ «. 
sant une constitution vigoureuse à une imagination , 
mobile et à une sensibilité profonde. La liberté ' 
dont ces peuples jouissoient sous des gouverne* v 
mens doux et paternels, développa rapidement les - 
dispositions que la nature leur avoit prodiguées. x 

Trois circonstances influèrent puissamment sur 
la civilisation des Grecs : ce fut d'abord leur édu- . 
cation physique et morale, qui ne tendoit pas, j 
comme chez les peuples modernes, à assurer aux «j 
jeunes gens des moyens de subsistance pour une ' 
vie plus ou moins laborieuse , plus ou moins péni- . 
ble et dépendante ; mais qui donnpit à leurs corps 1 
de la vigueur et de l'agilité , et inspiroit à leur âme 
tous les sentimens qui peuvent ennoblir l'huma- 
nité *. Ce fut ensuite l'existence d'une classe nom- ' 
breuse d'esclaves uniquement chargés de tous les ; 
ti'avaux mécaniques , tandis que l'homme libre s'a- • 
bandonnoit entièrement aux affaires publiques ou 
à des occupations dignes de sa naissance. Ce fut 

et 74i plus que la France. Voy. Geographischê Ephemeriden . 1799., 
vol. III , p. 564. 

* MaXtça S\ xac l^otiravreç tovto irpovoovfMV , o-rrwç ot itoX'î'mt oyaOoVpv 
Tûtç 4'^x«5> l<rx'^po\ Ss Ta awjxaTa yiyvoivto , dit Solon dans LuciAKi Dialog- 
ue Gyinnas. cap. 20. 
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enfin le hasard heureux qui voulut qu'en Grèce les 
sciences et les arts ne fussent pas , comme chez les 
Egyptiens et leis peuples de l'Orient , la propriété 
exclusÎTe et héréditaire d'une caste sacerdotale ' ; 
mais qu'ils fussent le domaine commun de toutes les 
classes de la nation *. 



> Nous l'aTons dé)k dit, l'absence des castes chez les Grecs prouve 
M nos jeux qne les Egyptiens et les Orientaux ont eu moins d'influence 
tar Imit ciTilisation qu'on ne pense ordinairement. 

* Yoy. FrieéL Jacobs iiber einen Yorzug der griechischen Sprache. 
Mûnchen, 1808, ia-4'*. 
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De la Poésie sacrée des Grecs^ 






4 



Les temps héroïques dont nous venons de tracei^^ 
le tableau, virent naître la Poésie ^ le premier àei' 
beaux-arts, et celui par lequel la littérature de tousIP^ 
les peuples a commencé. Dans l'origine , cet art nc^ 
consistoit que dans une manière animée et passioiii 
née d'exprimer , à l'aide des paroles unies à lad 
et à la musique, les sensations qu'on éprouvoît.^ 
Bientôt la poésie exerça l'influence la plus heureuse ^ 
sur l'esprit et sur la civilisation des Grecs. Ce fut _ 
elle qui les rendit sensibles à l'harmonie de leur 
kngue et au rhythme dont elle étoit susceptible. ' 
Ministres de la religion, les poètes composèrent ces J 
hymnes et ces prières qu'on chantoit dans les eé-f 
rémonies sacrées. Les services qu'ils rendirent ainsi j^ 
à la religion ennobhrefct leur caractère et les firent \\ 
regarder comme des personnages saints, amis et î 
confidens de la Divinité , qui leur dévoiloit l'ave- i^ 
nir et leur faisoit connoître les vertus que la nature 
a cachées dans les plantes et dans les minéraux, et 
par lesquelles les mortels que les dieux favorisent , 
peuvent charmer les maux de l'humanité. Ces poë- 
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tes réunissoient ainsi le triple caractère de chan-- 
(««(ào^ç), de pontifes (Upz\) et de prophètes* 

Les Grecs reçurent quelques parties de leur ci- 
Tilisation de l'Egypte et de la Phénicie;- plusieurs 
traditions leur vinrent aussi de l'Inde * ; mais c'est 
la Thrace , c'est le nord de la Grèce elle-même où . 
1 les Muses grecques se sont montrées d'abord ; c'est 
de la Thrace qu'une tradition qui se perd dans la 
plus haute antiquité, fait venir une partie toute 
.nationale de leur religion , les mystères , ainsi que 
la poésie sacrée ; et cette circonstance s'explique 
. parfaitement si l'on regarde les Pelasges et comme 
une caste sacerdotale, et comme un peuple venu 
Ai Nord. Les montagnes de la Thessalie voisine, 
l'CMympe , l'Hélicon , le Parnasse et le Pinde , étoient 
les sanctuaires de cette poésie. La lyre et la harpe 
y ont été inventées; en Thessalie et dans la Béotie, 
deux provinces qui , dans la suite des temps , furent 
à peu fécondes en hommes de génie , il n'y a pas 
une source , pas une rivière , pas une colline , il n'y 
a pas une forêt auxquelles la poésie n'ait attaché 
quelque souvenir enchanteur. Là couloit le Pénée; 
là se trouvoit la vallée de Tempe ; c'est en Thessa- 
lie qu'Apollon chassé du ciel vécut comme berger 
au milieu d'un peuple heureux ; c'est là que les Ti- 

1 L'origine indienire d'une partie de la i^^^fltologie grecque a éié 
Vobjet d'un ouvrage infiDÎment sarant qui a pour titre : Die Vorhaîîe eu- 
ropœischer F'œîiergffschickten vor Herodoius um den Kaukasus und 
ah den Gestaden des Pontus, yon Karl Ritter , Berlin-, 1820^ in-8o. 
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tans firent la giieiTe aux Dieux. En un mot^ la 
poésie , par laquelle la civilisation de la Grèce corn-' 
menca , lui vint du Nord , et l'on peut appliquer à 
la Thessalie ce beau passage d'un poète anglois ^ 
rendu eir vers plus harmonieux encore par \p 
chantre des Jardins : 



Alors de la montagne une race plus belle 

Descend dans les vallons ; ces hommes, pleins de zèle, 

Partout des arts sacrés yont répandre le feu, 

Et Tamour des humains, et le cuUe de Dieu >. 



Un des premiers poètes grecs dont la tradition 
ait conservé le nom , est Linus de Chalcis * , fils 
d'Apollon et d'une Muse, dont la mort ti*agique 
étoit l'objet d'une fête qu'on célébroit à Thèbes. 
Stobée , dans ses Eglogues , nous a conservé douze 
prétendus vers de ce poète : ils se rapportent à la 
fameuse proposition de l'école éléatîque, adoptée 
ensuite par les Néo-Platoniciens et les INéo-Py thago- 
ricicns : 'Ex ttx/toç SI toc Trocvra, xoî e'x TTOvrcov ttocv ècm, 
« Le tout a été engendré par le tout. » 11 est évi- 



» Paradis perdu , trad. pr Delille , chant XI. 

- Les anciens prient de plusieurs Linus, dont l'un, fils d'Urauie et 
d*Anipliinjanis, lut lue j>ar Apollon ou j.»ar Hercule. Le souvent' de cet 
o\c'nenient eloit célèbre en Ejivple et en Grèce pirun clinnt que les Egyp- 
tiens nonimnicnt Maneros ( vov. Herod., II, -c) ) et les Grecs Linus 
( voy. SuiJïAS V. Aivoç^cl Coxox, narr. 19 ). On peut consulter J. G, 
Hauptmann Trolusio de Lino. Ger.T, 1760 , in-8*^, et Notes de Baratte 
sur le dia1oj;ue de Pli'tarque , de la Musique. ( Mém, de Pjicad, des 
Jn.^cr. et lit Ura-Li tires, >cî. X, p. iq^. 
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dent que ces vers ont été fabriqués dans les temps 
postérieurs. Dans les Discours de Stobée ' , il se 
• trouve deux autres vers de Linus sur la toute-puis- 
sance divine. 

Linus.eut un disciple nommé Pamvhos d^jithè- 
«i«, dont Philostrate * nous a conservé ces deux 
vers remarquables qui rappellent le symbole sous 
lecpiel les Egyptiens représentoient le Créateur de 
IWvers ou l'auteur de la vie animale : 

Zeû itxf^tçSj iiéytçs âi&v, ethjfiéve hôttom 

Cest-à^dire : ce Glorieux Jupiter, le plus grand des 
Dieux, qui es enveloppé dans les excrémens des 
brebis, des chevaux et des mulets. )) 

Pamphus composa, dit Pausanias^, dès hymnes 
pour les Lycomèdes, famille qui exerçoit,par droit 
béréditaire , le pontificat à Eleusis. De ce nomlbre 
était un hymne sur l'Amour. Le même écrivain 
cite les hymnes de Lânus en l'honneiu* des Grâces , 
de Diane et de Neptune. 

Qlei) , que Pausanias qualifie ^ Hyperhoréen , 
chef d'une colonie sacerdotale sortie du nord et 
fixée d'abord en Lycie, vint s'établir dans l'ile de 
Delos. H y transplanta le culte d'Apollon et de 
Diane dont ses hymnes chantoient la naissance dans 

» Voy. Stob. Eci., lib. J', cap. ii. 

• Heroic. , cap. 2 , p. 98. cd. Boissonad. 

S Sema. CIX. 

4 IX , 27. 

TOME I. 3 
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m 

le pays des Hyperboréens. U fit connoître aux Grec* 
llithye, déesse du Nord, qui assi8ta Latone dans 
ses couches. D'après Olen , elle étoit la mère d'Eros 
ou de l'Amour ; il lui donne le surnom de Sonne 
Fileuse, eiiAevoç , et l'appelle aussi la Destinée ^ 
Treirpca/x/vrî. Les odes de ce poète étoient repré- 
sentées , s'il est permis de se servir de cette exprès- \ 
sion, comme nous verrons que l'étoient celles de i 
Pindare ; c'est-à-dire, qu'elles étoient accompagnées ^ 
d'une pompe solemnelle et de danses. • 

Olympus de la Mysie, disciple de Marsyas, \ 
passe pour l'inventeur d'un genre de musique par- \ 
ticulier, c'est-à-dire d'un nome ou mode pour là ^ 
flûte^ 11 eut pour disciples Cratès et Hiérax. 

U y a eu deux Eumolpe. \! ancien , originaire de 
laThrace , fonda les Mystères d'Eleusis, he Jeime 
étoit fils de ce Musée dont nous parlerons dans un 
instant, et fonda les petits Mystères d'EIeuais, 
pour accorder l'expiation à Hercule, souillé da 
sang de Nessus, et qui , n'étant pas né à Athènes^ j 
ne pouvoit être reçu dans les grands. Diodoré d» è 
Sicile nous a conservé ^ un vers des chants bac- jp 
chiques d'Eumolpe le jeune. Suidas cite les Initier |y 
tiens aux mystères de Céres , TeAeraè ^ poëme en troil j^^ 
mille vers du même Eumolpe . s i^ 

Melampus, fils d'Amytliaon , fut à la fois poëfc*£ 
musicien , prophète et médecin. Les fables dont lui l 
et son frère Bias sont les héros , nous ont été côn* 

» Bibl. I, p. 11. i 

4 

\ 

i 
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serrées par Apollodore, et nous apprenons par 
une scholie sur Homère * , que cet écrivain les a 
tirées de Phérécydes. Melampus savoit le langage 
des oiseaux et des autres animaux , et cette con- 
noissance le mettoit en état de prédire Favenir ; ce 
fut lui qui introduisit dans l'Argolide le culte de 
Bacchus, qu'il avoit appris à Thèbes. 11 régla les 
courses bachiques qui avoient lieu tous les trois 
ans. Il fiit surnommé Ka^aprhç^ parce qu'il enseigna 
les moyens d'expier les crimes et de se réconcilier 
avec la Divinité. 11 fut la souche d'une famille de 
devins dont le plus célèbre est Amphiarée, qu'Ho- 
mère appelle le favori de Jupiter et d'Apollon. 

VBJjLAMMOJif de Delphes , fils d'Apollon et d'une 
mortelle , passe pour avoir institué les chœurs de 
jeunes filles qui desservoient le temple de son père 
h Delphes. 11 prit part à l'expédition des Argo- 
nautes. 

. Son fils, Thamyris, est surnommé le Thrace, 
parce qde sa mère le mit au monde à Brinches ou 
i Odrysa : son nom se trouve dans l'Iliade *, et il 
est fameux pour avoir osé défier les Muses au 
<*oinbat poétique. 

Pausanias nous fait connoître ^ ]Melanopus de 
Cujnes, auteur d'un hymne en l'honneur d'Opis 
et Hécaergé, les deux jeunes filles que , d'après la 
tradition, les Hyperboréens envoyèrent à Délos, 

» Scliol. Od.Xl,286,9. 

« 11,55. 

5 Lib. V, cap. 7. 
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pour porter un sacrifice à Apollon et Diane. Selon 
une autre tradition , elles accompagnèrent ces deux 
divinités lorsqu'elles quittèrent le pays des Hyper- 
boréens pour se fixer à Délos * . . 

!Nous deyons placer ici un des quatre Paléphate 
dont parle Suidas. 11 Tappelle un Athénien et* un 
poète épique, contemporain de Phémonoé. H cite sa 
Cosmopée, en cinq chants, sa Naissance d^^époUon 
et de Diane , en quatre , ses Discours ( ^oyvQK Tccà 
Xéyoi ) de Vénus et de VAmour^ en cinq 3 sa Disputé 
entre Minerve et Neptune y sa Boucle de Latone* 
11 ne faut pas confondre Paléphate avec un auteur 
prosaïque du même nom , dont nous parlerons par 
la suite. 

Tous ces poètes étoient en même temps musi- 
ciens. La musique et la poésie étoient entièrement 
unies dans les premiers temps de la Grèce, ou, 
pour mieux dire , la musique , le chant et la danse 
constituoient la poésie. Les Grecs ne connoissoient 
ou n'estimoientpas la musique puremeift instru- 
mentale. 11 n'est pas aisé de se faire une idée de 
leurs différens nomes ou mélodies ; mais ces mélo- 
dies doivent nécessairement avoir été fort simples, 
et chaque genre de musique étoît exclusivement 
consacré à un genre tle poésie. La musique, prin- 
cipalement la mélodie et le chant, faisoient un des 

^ Il vint , à une époque postërieure , uue seconde aml^pssade hvperho* 
réenne à Délos : elle se composoil encore de deux vierges y Laodice et- 
Hyperoche , a^ant à leur suite cinq homqaes charges de dons pour la di- 
vinité : ils sont nommés Hcpcpepecç. Voy. Hérod. , IV, 53. 
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principaux objets de l'éducation que recevoit 
chaq[ue citoyen ; on en sépara , sous ce rapport , la 
danse j qui , sous le nom de gymnastique , devint 
un art particulier. Par la suite des temps, on sépara 
aussi les divers genres de chants : les uns furent 
appelés odes et hymnes, d'autres devinrent le 
poème épique; nous verrons naître plus tard la 
tragédie , qui réunit de nouveau les genres épique 
et lyrique * . 

Nous n'avons pas encore parlé des deux plus cé- 
lèbres poètes-prophètes , qui , sortis du nord de la 
Grèce, fondèrent un culte mystérieux dont le but 
étoit d'adoucir les moeurs féroces d'un peuple bar- 
bare. Cette civilisation naissante fut propagée et 
perfectionnée à Paide de la poésie, de là musique, 
delà religion, par des sociéRs secrètes, qui, fon^ 
î dées pour un but si sacré , ne tardèrent pas dé dé- 
générer , comme fait nécessairement toute institu- 
tion de ce genre , parce que les signes mystérieux 
qui d'abord n'ont d'autre objet que le maintien du 
secret, finissent presque toujours par être ^consi- 
dérés par les adeptes comme l'objet même de ces 
associations. Aussi les Orphiques , qui, dans l'ori- 
gine , avoient été un bienfait pour Thumanité , de- 
vinrent-ils par la suite une société de jongleurs ^ 
qui, professant la magie et les sciences occultes, 
tombèrent dans le mépris dès le temps de Socrate. 

* Toy. Brown*i Dissertation on ihe rise , union and power , the pro- 
grcwioiif ^ séparations and corruptions of poetry and music. London ,. 
1763^ in-4^. n en a paru en 1763, à Paris, une traduction par Eidous. 
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Quant à Orphée, fondateur de ces mystères, et 
il son disciple Musée , leur histoire est enveloppée 
de ténèbres. Ce que, dans les siècles suivant, les 
Grecs en ont rapporté , doit être mis sur le compte 
de leur vanité crédule et de leur penchant pour le 
merveilleux ; et si l'orateur romain a bien entendu 
Aristote, celui-ci croyoit même que Pexisteace 
d'un Orphée étoit fabuleuse ' . Les poésies de eeft 
deux prophètes se rapportoieut sans doute aux mys- 
tères qu'ils avoient institués , et n'étoient pas, comme 
celles des poètes suivans , conservées dans la bou- 
che d'un peuple profane ; ce dépôt étoit confié à un 
petit nombre de prêtres et d'initiés. C'est le secret 
dont ces poésies furent entourées dès leur origine 
qui a été la principale cause des falsifications qu'el- 
les éprouvèrent; les itérations furent si nombreu- 
ses , que , dès les temps d' Aristote et de Platon , il 
n'exista plus rien d'authentique d'Orphée ni de 
Musée. Les ouvrages qu'on attrîbuoit aux poètes 
de cette période étoient des Cosmogonies * ,* des 
Oracles ( j^pyjafxoc ) , des Initiations (reAsTp), des 
Purifications (xocS'otpfxol), des Expiations (^irotpoA^eîç), 

* Cic. de JS. D. I, 58. Orpheum poetam docet Aristoteles nunquam. 
Juisse. Ce qui veut sans doute dire : II n'a pas existe d'Orpbée , tel qu'on 

se représente ce poëte. 

• L'exposition de la doctrine d'Orphe'e sur l'origine du monde, se trouTe^ 
mais sous d'auti'es formes , dans Damascius , 'Ktpi àp^ûlv ( J.-Cli. WoU 
jinecd, gr,, vol. III , p. 262, sqq. ) , dans saint Ckêmeht de Rome {Re- 
cogn, ad gentil. X, 17, 37) , et dans Athenagoras, (Xeg. pro, Christ. , 
p. 18, éd. Colon. ). M. Creuzer dérive cette doctrine de l'Egypte ( Sym' 
holik und MythoL Zweite Ausg. , vol. III , p. 292 ). . 
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des Hymnes (S/avoc ) , des Préceptes contre les mala-^ 
dîes (HxEceiç ')fQ<iœr\f)ydesOnomastiques (ovo/jiaç-txà hrn) 
qui apprenoient les noms des dieux. 

Ilnousseroit impossible aujourd'hui d'apprécier le 
mérite poétique d'ÛRPHÉE , que la tradition place au 
quatorzième siècle avant notre ère, et difficile de por- 
ter ui^ jugement sur les mystères et l'espèce d'ordre 
qu^ a, dit-on, institués. 11 étoit né à Labethres eu 
Thrace ; fils du roi OEagros et de la Muse Calliope , 
il prit part à la fameuse expédition des Argonautes, 
et la célébra par ses chants. Sa vie appartient à la 
mythologie plutôt, qu'à Thistoire , et k l'histoire de 
h civilisation plutôt qu^à celle de la littérature. On 
doit le regarder comme le véritable auteur de la 
théologie des Grecs : il abolit les sacrifices humains , 
et institua une expiation pour^gpbettre fin à ces ven- 
geances de famille qui étoient usitées parmi ce peu- 
ple, comme elles le sont encore aujourd'hui pea^mi 
quelques nations peu civiUsées. C'est ce qui a fait 
dire à Horace : 

^ SyWes^res bominQS sacer interpresque deorum 
Csdibus et victu fosdo déterrait Orpheus , 
Dictus ab lioc lenire tigres rabidosque ieones. 

Les ouvrages d'Orphée, s'il est vrai qu'il en ait 
laissé , ne sont pas parvenus jusqu'à nous, et ceux 
qu'on lui attribue, ont çté composés long-temps 
après, ainsi que le prouvent, outre les témoignages 
historiques ,"l'art qui y règne et les réflexions phi- 
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losophiques dont ils sont, dlroDS-nous, ornés ou 
déparés. 

Ces ouvrages sont : 

1®. Des Hymnes d'initiation (Teierac), au nombre 
de quatre-yingt-huit , en hexamètres. D'après l'opi- 
nion commune, Ils ont été composés sous le nom 
d'Orphée, par Onomacrite, contemporain de Pi' 
sistrate; selon d'autres, cet Athénien n'a fait que 
les traduire du vieux langage dans l'idiome poé- 
tique de son temps. Quelques critiques ont pensé 
que le sophiste Hippias a eu part -à ce travail. En- 
fin il y en a qui , refusant à ces morceaux une anti- 
quité si haute , les attribuent tous à quelques Néo- 
Platoniciens des premiers siècles du christianisme, 
comme nous le dirons lorsque nous exposerons les 
divers sentimens 4^ savans sur ces productions. 
11 faut , au reste , distinguer ces hymnes , comme 
en général tous les hymnes mystiques de cette pé- 
. riode , de deux autres sortes de poésies que nous 
trouverons par la suite j savoir , des hymnes épi- 
ques des Homérides , et des hymnes lyriques. Les 
hymnes myjstiques avoient pour objet la théologie 
symbolique qui étoit enseignée dans les mystères. 
Une quatrième sorte d'hymnes sont ceux qu'on 
pourroit appeler philosophiques : Cléantlie et Pro- 
clus nous en fourniront des exemples. 

a**. Un poème historique ou épique sur V Expédi- 
tion des Argonautes y 'ApyovouTJxà , en i584 vers. 

3®. Un ouvrage sur les Vertus magiques des pier- 
res^ ^epi At3"(ov ou Ai^ixd. Ce poème qui enseigne 
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comment on peut , à l'aide des pierres , se préser- 
ver contre les poisons et se concilier la faveur des 
dieux, se compose de 768 hexamètres , et est pré-, 
cédé d'un argument qu'y a ajouté le grammairien 
DÉBdcÉTRius MoscHUS, Grcc du seizième siècle. 

Enfin 4*. desfragmens de divers autres ouvrages , 
parmi lesquels on place un poème en soixante-six 
vers , intitulé : Ilepi aseafièv , des Tremblemens dq 
Terre ^ c'est-à-dire des pronostics que l'on peut 
tirer de cette espèce de phénomène ; opuscule qu'on 
attribue aussi quelquefois à cet être fabuleux qu'on 
nomme Herjjcès Trismegiste * . 

Le granunairien Jean Tzetzès allègue dix vers 
de« Géorgiques d'Oi'phée ( ^repc ytwpyfou; ) : ces vers 
se trouvent mot à mot dans un poème astrologique 
de Maxime , écrivain du quatrième siècle. 

Jusqu'au dix-septième siècle , personne ne dou- 
toit que les diiférens ouvrages qui portent le nom 
d'Orphée, ou au moins la plupart d'entre eux, ne 
fussent, soit véritablement de ce poète même, soit 
au moins d'Onomacrite , qu'on regardoit comme le 
restaurateur des poésies antiques. Le savant évêque 
JF£uet{at\e premier qui, croyant y reconnôître des 
limaces de christianisme , manifesta le soupçon qu'el- 
les pourroient bien être l'ouvrage de quelque pieux 
imposteur. Lorsqu'eri 1761 David RuhntenipxàiXiB, 
sa seconde Lettre critique, il s'éleva contre ce soup- 



X Nous parleroH» de ce Hermès y lorbque n|)l8 nom occuperons des 
Kco-Platoniciens. 
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çon , et plaça la composition des ouvrages en ques« 
tion au dixième siècle avant J.-O. Jean-Mat/Uas 
Gesner alla plus loin : d^ns ses Prolegomena Or- 
phicaj qu'en 1769 il lut à Facadémie de Gœitingue, 
et qui furent ensuite placés dans l'édition d'Orphée 
que Jean-Christophe Hamberger publia après sa 
mort, il déclara n'avoir rien trouvé dans ces poé- 
sies qui empêchât de les croire composées avant la 
guerre de Troie. Il accorda toutefois qu'Onoma- 
crite pouvoit les avoir retouchées. Gesner trouva 
un contradicteur dans le célèbre Valckenœr^ qui 
crut reconnoîti^e dans ces poésies un élève de l'école 
d'Alexandrie *. Enfin, en 1771, feu Jean-GottL 
Schneider * fit revivre et développa l'idée de Huet > 
ces marnes poésies où Ruhnken avoit trouvé une 
diction presque homérique , et Gesn^:* la simplicité 
de la haute antiquité, paroissoient , aux yeux du 
professeur allemand, l'œuvre d'un Néo-Platoni- 
cien initié dans la doctrine du judaïsme et dans 
les my$tères du christianisme. Ses motifs, tirés seu* 
lement du style des ouvrages orphiques, furent ren-^ 
forcés par Jèan-Eric Thunmann^. Ce savant y fit 
remarquer des erreurs historiques et géographi- 
ques qui , d'après lui , ne peuvent avoir été com- 
mises que par un écrivain postérieur à Ptolémée 
Ëvergète. .11 est assez singulier que , par dès motifs 
semblables , un autre géographe allemand, M. Con- 

> Dans ses ObserTalions jointes à l'e'dilion d'He'rodote de ffesseliii^» 
■> * Dam uoe distertali^ inséréf dans ses jinalecta critica» 
5 Neue philolog, Bibliothei ,\Y , 1778 , p. 298. 
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rad Mannert * place l'auteur de .ces poésies avant, 
Hérodote ^ parce qu'U n'a qu'une idée confuse du 
Poût-Euxin , et qu'il ne connoît pas le nom de l'ile 
de Sicile. M. Mannert le croit cependant postérieur 
à Homère ,. parce qu'il sait que le Pont-Euxin est 
une mer (ermée , et qu'il a connoissance des co- 
lonnes d'Hercule , de la Sardaigne et du mont 
Etna. En 1 782 , Ruhnhen publia une nouvelle édi- 
tion de ;sa Lettre critique ; il y réfuta les raison- 
nem^is de Schneider , en convenant néanmoins que 
Fopinion de Valckenœr n'étoit pas sans vraisem- 
blance. 

La discussion en resta là pendant vingt ans, et 
Schneider garda le silence jusqu'à l'époque où il 
donna son édition des Argonautiques , c'est-à-dire 
en i8o3* Dans ia préface de ce livre , il défendit 
l'opinion qu'il avoit émise dans sa jeunesse, en la 
modifiant toutefois; car il convint que l'auteur des 
Argonautiques^ quoique j;noderne, s'étoit approprié 
la manière des poètes d'Alexandrie* Deux années 
après , M. Godefroi Hermann , dans un mémoire * 
joint à ses Orphica^ et plus tard dans une disserta- 
tion paiiicuHère ', soutint avec infiniment d'é- 
rudition l'opinion de l'évêque d'Avranches, et celle 



• Géographie der Griechen und Rœmer, IV , 25. 

* M* Qodj, Hermann objecte que dé la même manière op pourroit prou- 
ver que l'auteur de ces poésies a vécu après Hérodote , parçç qu'il parle 
de la diaine des Alpes, ainsi que dç THibernie , l'une et l'autre inconnues 
au père d/e rbistoire. ^ 

' De œtate scriptoris Argonauticorum dissertatio. 
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que Schneider ayoit émise en 1771. Ses motifs sont 
tires de la diction , et surtout du mètre : ce sayant 
est juge compétent en tout ce qui tient à la mé- 
trique. 

Cinq critiques allemands, MM. Heyne, J. H. 
Vo8Èy Fred.'Aug. Wolf^ Imm. G. Htmchke ^ j eX 
JBern.'Louis Kœnigsmann*^ se sont prononcés con- 
tre ITiypothèse de Schneider et de M. Hermann, 
en peconnoissant toutefois la justesse des observa- 
tions de Valchenœr '. M. Kœnigsmann s'étant 
prévalu de l'autorité du grartimairien Dracon, qui 
cite les Argonautiques d'Orphée, M. Hermann s'em- 
pressa de se procurer, par feu Bast^ une copie dé 
l'ouvrage de Dracon, qui étoit encore inédit, et le 
publia à Leipzig en 1812. Le fait est indubitable; 
Dracon cite, en effet, les ArgonrfutiqueS , et son 
autorité devient d'autant plus grave que M. Her- 
mann lui-même a découvert que ce grammairien 
n'a pas vécu ^ comme oml'a cru, vers le si^ème 
siècle de notre èi:e , mais qu'il est antérieur à Apol- 
lonius Dyscolus, et par conséquent du commence- 
ment du second siècle^. Toutefois M. Hermann a 
fortement ébranlé l'autorité du livre de Dracon , en 

' De argumentis pro antiquitate Orphei Argonauticorum , L«ps. , 
1811, in 40. 

• De Orphei jirgonauticis , Rostoc, 180G, in-4^. 

s Diss, de asiate carminis epici quod sub Orphei nomine circumfer- 
iur, SIesTic. y 1810, iu-4o, 

^ Voy. autsi Tiedemann^ Griechenlauds erste Fhilosophen, Leipz. , 
1780, in-^'*. /. CA. G^erlach de hymnisOrphicUcommcnuiio, Gœlt., 
1797, in-So. 
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élevant un soupçon qui fait douter que nous pos- 
sédions celui que Dracon avoit écrit , et nous porte 
à croire que nous avons seulement un extrait de ce 
livre, augmenté ensuite par les exemples et les cita- 
tions ajoutées , soit en marge , soit dans le corps de 
l'ouvrage , ainsi que les possesseurs de manuscrits 
avoient coutume de faire. H est même probable que 
les citations de vers d'Orphée ont été ajoutées par 
Constantin Lascarisy qui.a fait connoître en Italie 
les Argonautiques '. 

La première de toutes les' éditions d'Orphée est celle de 
Florence^ de i5oo, iii-4^, imprimée -parPhil^ Giunta (Junûa): 
le poëme des Pierres ne s'y trouve pas. L'édition d^Alde Van- 
cien, de l'année i5iy, în-8% est plus complète^ les Lithiques 
y parurent pour la première fois. Les Jiéritiers de Giunta la 
copièrent en i5 1 9 ^ in- 8^. 

Orphée fut réimprimé avec la version latine de Crîhellius 

de Milan, à Bâle, en \5o.Z et en iS^g, in'4®. I^ous passons 

soos silence plusieurs éditions antérieures k Henri Etienne, 

Celui-ci corrigea le texte par des conjectures, et le plaça dans 

sa collection de Poêles grecs héroïques. André-Christian 

Eichenbach en donna une nouvelle édition àUtrecht, 1689, 

10-12. Enfin y l'édi^on commencée par Jean^Math, Geaner, 

^ publiée par George-Christophe Hamberger, à Leipzig, en 

^1%y\x^%^j termina la série des éditions coulées d'une même 

wnrcc. • 

Une nouvelle époque commence par l'édition des Argo- 
nautiques seules, donnée par^/. G. Schneider, à Jeua, i8o3, 
10-8^. Ce savant a en d'excellens matériaux pour la critique 
feit du texte , nommément' la collation de quelques manuscrits 

P^' I * Voy. la préface de l'ëdiûon de Dracon par M. Hermann. 

ettl ♦ 
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^e Moscou et de Yieiiûe. L'édition de 176-4. étant épuisée , 2 
M. God, Hermann se chargea de la revoir pour une nouvelle g 
impression : celle-c^ parut en iSoô, in-S**, sous le titre d'Or- ,. 
phica. L'éditeur n'avoit pa$ de nouveaux matériaux à s* 
disposition; mais il a profité de ce qu'il trouvolt dans les 
éditions antérieures des œuvres d'Orphée^ et dans l'eicellente 
édition des Lithica donnée en 1781, in-S**, à Londres, par ^^ 
Thomas Tyrwhitt; et il a ajouté la dissertation sur l'époque i 
où les poésies d'Orphée ont été composées ; morceau onrieui | 
dont nous avons parlé ci-dessps. 

Le poëme des Tremblemena de terre, attribué à Orphée 1 
se prouve dans l'Anthologie. Il a été publié séparément par 
y. A. Baifous , Paris , i586 , in-4^, et dans 'les MisceUanea de ' 
Maittaire, ainsi que dans le troisième volume des Analecta 
de Brunch. 
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Les données qu'on a sur Musée, ne sont pas plus 
certaines que celles qui nous sont, parvenues sur 
Orphée ; l'histoire de sa vie est enveloppée de mys- 
tères et entourée de fables. Platon le dit fils de Se- 
lène , et comme pour ne pas laisser de doute sur la 
signification, de ce nom , Hermesionax. dans un 
passage de sa Leontion qu'Athénée nous a consetré^ 
dit que Mené, c'est-à-dire la Lune, étoit là mère 
de ce poète , qu'il appelle le favori des Muses * . 
D'autres lui donnent simplement unç 'nymphe pour 
mère. Mu^ée naquit, soit à Athènes, soit à Eleusis 
dans l'Attique , car les écrivains de l'antiquité ne 
sont pas d'accord siu' ce point; mais il étoit origi^ 
naire de la Thrace, et issu de l'illustre famille des 

» Athkn. XIII, p. 697 j (cd. Schweigh. vol. V, p. 161 ). 



Euœdipîdes , qui dériyoit son origine du Thracè 
Ëumolpe , fils de Neptune et de Chione. Eumolpe 
vint s'établir en Attique et fut prêtre de Cérès à 
Eleusis , où Pausanias dit avoir tu son tombeau. 
Cette famille étoit en possession de mystères et de 
rites d'initiation particuliers, et douée , de père en 
fils, du don de la prophétie. Musée descendoit au 
quatrième ou cinquième degré du premier EU- 
molpe : la tradition nomme Antiphème son père. 
Mous ayons dit qu'il étoit disciple d'Orphée; d'au- 
tres l'appellent au contraire son maître , e% Suidas 
dit expressément que 9 quoique disciple d'Orphée, il 
fut plus âgé que ce poëte-prophète qui lui légua sa 
lyre. D'après une autre tradition , cet instrument fut 
confié à Musée par les Muses qui , après la mort 
d'Orphée, l'avoient trouvé sur le rivage de la mer; 
Il passa une grande partie de sa vie à Athènes, et 
du temps de Patisanias , le quartier de cette ville , 
où il avoit habité et où il fut enterré, portoit en- 
core . le nom de Musée * . Dans le fragment d'Her- 
mesionax que nous avons cité , il est question de ses 
tmours avec Antiope : ailleurs son épousé est ap- 
pelée Deïope, dont il eut Eumolpe le jeune, qui 
présida à l'expiation d'Hercule. 

Les poésies de Musée , négligées probablement à 
une époque postérieure où la poésie ionienne , plus 
^- inalogue au génie des Grecs , prit une grande 
il ^ogue , furent tellement interpolées que lorsque par 

* Lib. I ^ cap. 25 , 6. 
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la suite l'esprit de critique voulut s'en occuper , il 
ne fut plus possible de distinguer ce qui ëtoit au- 
thentique, de ce qui avoit été ajouté. Pausanias' 
regardoit le seul hymme en l'honneur de Cérès, 
comme une production vraiment muséenne : tout le 
reste lui paroissoit l'ouvrage d'Onomacrite , con- 
temporain des Pisistratides. Cet hymme s'est perdu, 
aussi bien qu'à un très-petit nombre de vers près, 
tout ce qu'on colportoit sous le nom de Musée; car 
le poème A^Héro et Léandre qui nous reste , est 
d'un autre Musée , surnommé le Grammairien. 
Nous allons indiquer les titres de ces ouvrages. • 

1®. Des Oracles^ yprfj\koC Musée avoit prédit, 
d'après Hérodote * , l'issue heureuse de la bataille 
de Salamine, c'est-à-dire qu'on appliqua à cet évé- 
nement glorieux pour les Grecs, une de ces pro- 
phéties qui s'étoient conservées dans la bouche du 
peuple, comme on fit à l'égard de trois vers que 
Pausanias nous a conservés ^ et dans lesquels oh 
y\t d'autant plus volontiers une prédiction du com- 
bat d'iEgos Potamos, qu'ils confîrmoient le soup- 
çon qu'on avoit de la trahison d'Adimantus. Cet 
oracle, et un autre morceau, également en trois 
vers, que S*. Clément d'Alexandrie a cité ^, sont 
les deux fragmens les plus considérables qui nous 
restent de Musée. Ses oracles furent recueillis, par 

» 1,22,7. 

» VIII , 96. 

*X, 9,5. 

* Strom,, 8, p. 738. j 
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ordre d'Hipparque , par Onomacrite; mais le poète 
Lasus d'Hermione ayant découvert la fraude de 
cet individu qui avoit mêlé ses propres productions 
dans les prédictions anciennes , Hipparque exila 
l'imposteur. 11 paroît que depuis cette époque on ne 
savoit plus distinguer ce qui étoit de Musée d'avec 
les interpolations d'Onomacrite. 

2**. Des Initiations j Tth.r(xL Un passage de la 
République de Platon ' , explique l'objet de ce 
genre de poésie : par les initiations on expioit les 
sacrilèges commis par des individus ou par des villes 
entières. Elles sont aussi citées sous le titre de Puri- 
fications^ KadœpjjLo'E , ou i^ Absolutions ^IL<xpoiX{>(jtiç, 

5**. Des Charmes contre les maladies ^ Axeaetç ^(jiy\f^ 
cités par Aristophane * et Eustathe '. 

4®. Une Sphère , Hcparpa , poème astrologique. 
Diogène de Laèrte , en parlant de Musée , dit : 
Hovffjai Sk ©eo-yovtav xoc 2cpatpav ^ptSrov , ce qui veut 
dire : il mit le premier en vers la Théogonie et la 
Sphère. Is. Newton traduisit faussement : il fit une 
sphère j' et c'est sur cette erreur qu.'est fondé le 
calcul tle ce grand mathématicien, d'après lequel 
l'expédition des Argonautes seroit de l'année g36 
avant J.-C. ^. 

S**. Une Théogonie^ ©goyovcoc, et 6** une Guerre des 



» 2. (T. Vl , p. 221 de réd. de Deiix-Ponts ). 
s Grenouilles, -v. io55. 
^ Adll.f infrod, 

4 Voy. iÇlai/ier , Hist. des premiers temps de la Grèce ( deux, éd.) » 
Tol. III» p< 24. 

TOME I. 4 
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Titans^ Tirocjoypaif&x , dont ou cite le troisième 
livre. 

7®. Des Préeepiea^ adressés à son fils Ëumolpe, 
Y^oô^xoc ou EifAcftirca iro/ryr'ç, ouvrage de morale, 
ou peut-être une instruction pour la célébration 
des mystères. Suidas dit qu'il étoit de 4ooo vers 
environ. 

8". Kparyjp. Servius est le seul qui cite ce poème * : 
il dit que c'étoit le premier ouvrage de Musée et 
dédié à Orphée. Ce titre indique sans doute un 
mélange , car les anciens appeloient xpar^ , le vase 
où se faisoit le mélange du vin avec l'eau. 

9". Un hymme à Céres^ cité par Pausanias comme 
Punique productiou authentique de Musée : le 
poète le composa pour la famille des Ly comèdes , 
qui paroît avoir eu un respect particulier pour Gé- 
rés , car elle possédoit une chapelle de cette déesse 
que les -Perses détruisirent et qui fut rebâtie par 
Thémistocles. Cet Athénien appartenoit lui-même 
à la famille des Ly comèdes "". 

lo'*. Un hymme en Thonneur de Bacchus^ cité 
par ^lius Aristides dans son Eloge de cette divi- 
nité. 

1 1®. Sur les Thesprotes , Ilep^c ©eairpeiyrSv. S. Clé- 
ment d'Alexandrie rapporte qu'Eugammon de Cy- 
rène, poète de la 55® olympiade , s'attribua cette 
description des choses remarquables de la Thés- 

* u4d^«., VI,667. 

* Plut., Vie de Théaiist.^ t. I , p. 112, A. 
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protie, et la publiii comme son oumij^e. Pour 
qu'un tel plagiat fût possible, le poëme de Musée 
devoit être tombé dans un oubli parfoit. 

Les Isthmiques cités par les scholiastes d'Euri- 
fiides et d'Apollonius de Rhodes , comme produc- 
tion de Musée, ne pouvoient être de l'Eumolpide, 
qui a yécu ayant la fondation des jeux Isthmiques. 

Le petit nombre de vers de Musée qui nous ont été con- 
serTés par les citations de Pausanias et de S. Clément 
d'Alexandrie , ont été réunis par Henri Etienne, dans sa col- 
lection de poésies philosophiques ^ et par M. Manso , dans 
son édiiioa greoqoe-atlcmande de Musée le grammairien. 

La collection des oracles de Musée %i'étoit pas 
la seule de ce genre qu'on colportoit chez l'es an- 
ciens. 11 y en avoit une autre très-fameuse , qu'on 
attrîbuoit à la Sibylle ou aux Sibylles. Ce que les 
anciens nous disent de ces prophétesses est très- 
obscur^ fabuleux, et rempli de contradictions. 11 
paroît que le nom de Sibyuub étoit appellatif et 
signifîoit une inspirée ; il est communément dérivé 
de deux termes éoliens ou doriens , savoir : ae^ç , 
DieUj et ^A^, conseil. On compte jusqu'à dix 
Sibylles , et on les place à une époque antérieure 
à Moïse de 8oo ans. La plus ancienne d'entre elles 
est celle de Perse, qu'on nomme Sambethé; mais 
la plus célèbre est la Sibylle d'Ery thrées ou de Cu^ 
mes , Hérophile , nommée , par d'autres , Dkmd- 
PHiiiË , dont les oracles relatifs à l'histoire de la 
république romaine étoient conservés à Rome, 
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dans 1^ temple d'Apollon. Pline dit ' que les • 1 
oracles sibyllins étoient écrits sur papyrus. L'ori- i 
ginal qu'on prétendoit avoir été acquis par Tar- | 
quin , périt du temps de Marins , par l'incendie du ] 
Capitole. On enveloppa l'existence de ces livres de ; 
tant'de mystères, que les anciens ne nous disent !^ 
pas même expressément en quelle tangue ils étoient j^ 
écrits. On conçoit difficilement comment des pou- * 
tifes romains pouvoient se servir de livres écrits en ^ 
grec , puisque , sans doute , il ne leur étoit pas t 
permis de consulter des interprèles. 11 paroît cer- î 
tain néanmoins que ces livres étôient écrits en grec , ) 
puisqu'après leur destruction, le sénat, voulant i 
réparer cîtte perte , fit recueillir avec soin les ou- ! 
vrages et les sentences des Sibylles qui circuloient ^ 
en Grèce , et surtout à Erythrées , en lonie , pro- 
phéties qui , au commencement de la guerre du 
Péloponnèse , jouissoient d'un grand crédit à Athè*- '^ 
nés. 11 résulta de ces recherches de nouvelles col- 
lections d'oracles sibyllins qui, instrument de It 
politique et de l'esprit de parti , furent souvent fal- 
sifiés par ceux qui étoient investis du pouvoir. Le 
sénat les fit purger à différentes reprises des inter- 
polations qu'on y avoit fait glisser. Auguste et 
Tibère en ordonnèrent de nouvelles révisions ; le^ 
premiers empereurs chrétiens ne les firent pas ôte^c- 
du temple d'Apollon Capitolin, où Julien les cou.— 
sulta en 563 ; enfin, Stilicon , ministre d'Honorine 
les fit brûler. 

» Hist nat.jXlU, i3. 
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La plus ancienne prophétie sibylline qui nous 
ai\ été textuellement conservée , est celle que rap- 
porte Pausanias * , et que les Athéniens appli- 
quèrent à la bataille d'^^os-Potamos , parce qu'il 
y est question d'une flotte détruite par la faute des 
généraux ; peut-être aussi les chefs qui comman- 
doient dans cette bataille , ne furent-ils accusés de 
trahison qu'afin que l'oracle qui couroit dans la 
bouche du peuple trouvât son application. Une 
autre prophétie sibylline se lit dans Plutarque "" 3 
il y est question d'une bataille sanglante qui se- 
roit livrée sur le Thermodon. Les Athéniens ap- 
pliquèrent cet oracle à la bataille de Chéronée. 
Hutarque dit que de son temps il n'existoit pas de 
rivière de ce nom près de sa ville natale , et il con- 
jecture qu'il s'agit d'un petit ruisseau, tombant 
dans le Géphise, et que ses compatriotes nom- 
moient Aïmon^ ruisseau de sang. Pausanias parle 
du ruisseau Thermodon , en Béotie ; majs il le place 
loin de Chéronée '. 

L'histoire "romaine nous a conservé deux pro- 
phéties sibyllines y non littérales , mais bien pré- 
dis. L'une défendoit, disoit-on, aux Romains 
d'étendre les bornes de leur domination au-delà 
du Mont Taurus. S'il étoit bien constaté que cette 
)îci défense, que nous connoissons par Tite-Live ^ ,. 



'0*1 



* In vita Damoslli. , cd. de Iloibk. , vol. IV, p. 723. 
' Padsak. ,1X, 19. 

* XXXVni , 45. 
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se trouvoit clans les livres île la Sibylle , elle 
suffiroit pour prouver que ces livres ne furent pas 
composés pour Rome. En effet, la prophétie qui 
fixe le Taui'us pour lunite orientale d'un empire ^ 
ne peut avoir été faite que pour les rois de Lydie. 
Il est superflu , au reste , de remarquer qu'à IHs- 
gard de Rome , au moins , elle a été démentie par 
les événemens. 

La seconde prophétie que l'histoire romaine 
nous a conservée , est celle qu'on trouva , dit-on , 
dans; les livres sibyllins, lorsqu'on les consulta pour 
savoir s'ilfalloit accorder à Ptolémée Aulètes , roi 
d'Egypte , les secours qu'il soUicitoit contre ses 
sujets rebelles. « Si un roi d'Egypte vient vous de- 
mander des secours , ne lui refusez pas votre al- 
liance ; mais ne lui accordez pas de troupes , » ré* 
pondit l'oracle consulté par ordre du sénat. C'étoit 
le moment où les partis qui divisoient la repu- . 
blique se préparoient à un combat à outrance ; car 
c'étoit l'année 55 avant J.-C, ^ qui précéda de sept 
ans la bataille de Pharsales. Quoique nous sachions 
que cet oracle causa de vifs débats dans le sénat 
romain , nous coimoissons cependant trop peu les, l 
mobiles secrets qui mettoient en mouvement les \ 
passions , pour fixer notre opinion sur l'authenti- . \y 
cité d'une prophétie qui semble porter tous les \ 
caractères de la supposition et qui n'étoit peut-être . 
que le produit d'une fraude dont tous les partis j 
étoicnt intéressés à soustraire l'origine à la con- ' 
noissance du public. 
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Ce qui nous reste aujourd'hui sous le titre d'O- 
mcles de la Sibylle , a été fabiiqué par la pieuse 
fraude des premiers chrétiens, toujours attentifs à 
découYFir dans la mytliplogie païenne des traces 
de leur foi , et ne rougissant pas de ti^avestir de 
toutes les manières les yéritésde l'Evangile. S. Clé- 
ment de Rome lui-même n'est pas à l'abri du 
soupçon d'avoir participé à cette falsification, ou. 
d'avoir ajouté foi ti'op légèrement à un texte cor- 
rompu. D'après S. Justin, ce pontife avoit cité, 
dans son Epître aux Corintliiens , des oracles de la 
Sibylle , pour confirmer les vérités qu'il annonçoit 
aux païens ' . Un contemporain de S. Clément , 
l'historien Josephe, se réfère à un passage de ces 
mêmes oracles * où il est question de la tour de 
Babel ; ce que nous remarquons comme une preuve 
de l'ancienneté des falsifications de ces oracles. 
Celsus , cet antagoniste fameux de la religion , ac- 
Gusoit expressément ^ les chrétiens d'avoir altéré ce 
recueil. Les Pères de l'Eglise du deuxième , et plus 
souvent encore ceux du troisième siècle , se ré- 
fèrent à des passages interpolés qu'ils rapportent 
comme authentiques ^. 

La collection des oracles sibyllins , telle qu'elle 
a été connue jusque dans ces derniers temps , se * 



A Quœst. ad Orthod. Resp, ad quajst, LXXIY. 

* jintiq. Sud. ,1,5. 

5 OaiG. adv, Cels. , lib. VII. 

* Voy. ausii Birg. l*horlacii liliri Sibyllistaniin rctciis rcclcbi.r tiiti, 
quaUnu* monumruu christ Uiua Eunt, subjtcti. Hafois), i8i5, ih-B'^. 
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compose de huit livres. Dans le premier, il est 
question de ta création , de la chute du premier 
homme , et du déluge : il est évident non-seulement 
que ce livre est pris de la Genèse , mais aussi que 
son auteur s'est servi de la traduction grecque des ' 
Septante '. Le jugement dernier est le sujet du 
second livre ; l'Antéchrist "" est annoncé dans le 
troisième ; le quatrième prédit la chute de diverses 
monarchies; le cinquième s'occupe des Romains 
jusqu'à Lucius Yerus. Dans le sixième y il est ques- 
tion du baptême de Jésus-Christ par S. Jean. Le 
septième est consacré au déluge et à la chute de 
divers états ou monarchies ; le huitième au juge- 
ment dernier et à la desti^uction de Rome. 

Un manuscrit de la bibliothèque ambrosienne de 
Milan , découvert par M. jénge Maio , contient un 
quatorzième livre en 334 vers j mais les livres qui 
dévoient se trouver enlre le huitième et le qua- 
torzième y manquent. Ce dernier parle d'une 
destruction de Rome , si complète, que le voyageur 
n'en trouveroit plus de traces, que des cendre» 
couvriroient la place où elle fut jadis , et que son. 
nom même disparoîtroit : 

'Ocôv Trep TTjDWïjv ei^ev TOtav npo^irriç. 
Ilâvra yxp h mto^ivi zâoe xcîo-cTat. 

Après cela , la prophétesse désigne une longue 

1 s. Clémenl de Iloiiie ue savoil pas l'hébreu. 
^ DoiuilicD. 
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série de princes sous lesquels Rome sera rebâtie. 
Rome n'ayant pas subi une destruction complète , 
il est évident que la prédiction n'est pas une de 
celles qui ont été fabriquées après coup ; il s'en 
suit qu'il seroit inutile de vouloir chercher à l'ex- 
pliquer. Ce qui est certain, c'est que ce quatorzième 
litre n'a pas été forgé par un chrétien : l'auteur 
étoit certainement païen. 

Sixte Birhen, qui se nommoit Xystiis Betulejua, a le pre- 
mier fait connoître les Oracles Sibyllins ^ en les faisant im- 
primer à Bâle, eu i545; în-8'', chez Oporin. L'année suivante, 
I Oporin imprima aussi la traduction latine de Sébastien Cha- 
tiUon (Gastellio), de Geiiëve \ il la joignit ensuite à une édition 
ivL texte corrigé d'après un manuscrit de Florence^ qu'il pu- 
blia en i555 , în-8''. Ces Oracles se trouvent aussi dans la 
collection des Orlhodoxographes de Heroid. Jean Opsopœus 
ks publia trois fois, toujours avec la version de Castellio , à 
P>ri8,en 1589, 1599 et 1607 > in-8". (ta dernière réimpres- 
^1 non est mauvaise.) L'édition la plus complète est celle de 
1:1 &rp(F« Galle, qui parut à Amsterdam en 1G89 y in-4.°. Il faut 
\\ y joindre le i4* livre publié par M. Ange Maio , à Milan , 
1817, in.8*». 

^'1 11 existe d'autres collections d'oracles qu'on fait 
remonter à cette époque reculée. Leurs prétendus 
auteurs sont Amphilytus de VAcarnanie j Bacis j 
DiopiTHJÈs ; et plusieurs prophétesses, comme Xeno- 
ci*EA, les PiiLÉADEs 5 autcurs d'un hynme oii est 
célébré Jupiter qui est , qui fut et qui sera , Zcix; ^ , 
Zs^Jç WTt , Zrjç e<7(T£Taj ' ; Phaenno cVEpire % Pfrf:MO- 

* Pad«am. , X, la. 

='Ilparolty d'aprct le ^MFsage cite de Pausanias, que la deviociessc 
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No:^:, qui fut la première préti^esse de Delphes, et à 
laquelle on attribue un traité sur VEducation des 
Oiseaux y 'Opvcocrcfcpcov % et la Delphienne Boeo : Pau- 
sanias cite * ses hymnes , dans lesquels elle ra- 
conte comment le culte d'Apollon avoit été porté 
de l'Hyperborée en Grèce par Olen. Le célèbre 
Reishe a pensé que le Testament secret j anrop^vfroù 
jra&yfxcxe , dont il est question dans le plaidoyer de 
Dinarque contre Démosthène , testament d'où dé~ 
pendoit le salut d'Athènes , et dont le dépôt étoit 
confié à l'Aréopage, n'étoit autre chose que le re- 
cueil des oracles de Bacis et d'Amphilytus, les- 
quels renfermoient les destinées d'Athènes. Cette 
hypotlièse , avancée uniquement pour interpréter 
un passage obscur , ne repose sur aucun fait ; elle 
ne paroît pas même se concilier avec un autre 
passage qui se ti'ouve dans Aristophane ^j et ou la 
véracité de Bacis est mise en doute ; trait que le 
poëtc n'auroit probablement pas osé lancer, s'il 



rhaëoDO uc doit son existence qu*à une erreur, a 11 a existe, dit cet écri- 
vain , à l'époque oîi Démétrius ( (ils d'Anligone) a^aut M fait prisonnier, 
Aulioclius ( fils de Seleucus) monta huv le trône, une certaine Phaenvis , 
Ulle du i-oi des Cbaoniens, qui a été mise nu rang des pro]^>hétesses. » L'é- 
poque' indiquée par Pausanias repond à l'année 279 av. J.-C Au chap. i5, 
cet historien rapporte un des oracles *de Pliacnuis qui annonçoit Parrivcc 
(1rs Gaulois, 

^ II existe sous ce titre plusieurs ouvrages dont nous parlerons au 
cliap, xciv, 

• Lib. X, cap. 5. 

-^ Pac. V. 1071 et 1119. 
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avoit existé une prophétie de ce devin à laquelle le 
salut de l'état fût attaché \ 

Ces dîyers oracles forment les seconds volumes des recueils 
à*0p8cpœu8 et GaUe, 

Un autre personnage fabuleux qu'on place dans 
les deux ou trois siècles avant la prise de Troie y 
est l'Egyptien Hermès Trismegiste ou Thoth. 
On lui attribue l'invention de l'écriture et un grand 
nombre de découvertes dans plusieurs sciences. 
Les Méo-Platoniciens , classe de philosophes que 
nous verrons naître dans le deuxième et le troisième 
siècle après J.-C. , le regardoient comme l'auteur 
de toutes leurs rêveries mystiques. C'est sans doute 
alors qu'ont été Fabriqués les ouvrages portant son 
nom. Lorsque la suite de notre histoire nous aura 
conduits à cette époque de décadence , nous re- 
viendrons sur Hermès*. 

Les poè'tes de la période que nous avons par- 
courue ont inventé V hexamètre. Ce vers dans le- 
quel le dactyle prédomine , de manière cependant 
qu'il n'exclut pas le grave spondée , est imposant 
et ni^ajestueux ; il est parfaitement analogue à la 
poésie sévère qu'on cultivoit exclusivement dans 
les premiers temps. La langue primitive des Grecs, 
qui avoit beaucoup de rapport avec ce que par la 
suite on nomma dialecte éolien , s'y adaptoit facile- 

1 Voy. chap. xix, article Dinarque, 
* Au chap. jiXii. 
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ment, parce que dans ce dialecte Vaccenty apaiÇf 
repose de préférence sur la première syllabe: Une 
tradition populaire qui s'étoit perpétuée parmi les 
Grecs , pommoit la prêtresse Phémonoé. l'inven- 
trice de riiexamètre ' ; on parloit à Delphes , sa 
patrie , le dialecte éolien. Une autre traction fai- 
soit honneur de cette invention à Orphée. Les plus 
anciens hexamètres connus sont ceux qu'Héro- 
dote dit avoir lus à Thèbes , dans le temple d'A- 
pollon , sur des trépieds consacrés par Amphitryon , 
et par deux auti^es princes du quatorzième ou du 
treizième siècle avant notre ère , si toutefois cet 
écrivain ne s'en est pas laissé imposer par la fraude 
des prêtres*. 

» Voy. Pausan. , X , 5 j Procli Chrestomath, ap, Phot. Plih. Hist, 
Nat. , VII , 56. 

• Voy. Hêrod. , V, 5g. Le mot jxovapx««v qu» »« trouve dam une de 
CCS inacriptions , les rend suspectes. 
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Histoire de la Littérature grecque depuis la prise de Troie 
ÎU8cpi'& la législation de Solon, de 1270 à 694 ans 
avant J.-C. — GoMUfENCEivrENT de la littérature 

GRBÇQUE. 
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Etat de la Grèce. Origine de la Grèce asiatique et de la Grande- 
Grèce. Des^ dialectes. Origine de l'alpbabct grec. Les plus an- 
ciennes inscriptions. 

LiA période de temps qui commença quatre-vingts 
ans après la prise de. Troie, est remarquable par 
les fréquentes migrations des tribus helléniques. 
Li'invasion des Héraclides dans le Péloponnèse 
ébranla tous ces peuples. Chassés, vers i362 ans 
avant J.-C, de cette presqu'île par les Pélopi- 
des , les descendans d'Hercule avoient trouvé un 
asile en Hellade , parmi les Doriens du mont Par- 
nasse, dont le chef, iEpalius ou .^gymius, adopta 
Hyltus , fils d'Hercule. Les descendans de ce prince 
firent plusieurs tentatives infructueuses pour ren- 
trer dans le patrimoine de leurs ancêtres. Mais lors- 
que les états du Péloponnèse furent affoiblis par la 
guerre de Troie et par les dissensions intérieiu'es 
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qui en furent la suite , les peiits-(ils d'HercUle qui , 
par haine poiu* les Pélopides, n'ayolent pas pris part 
à cette expédition, ayant à leur disposition une 
population accrue dans un long intervalle de paix, 
reprirent un projet qui n^avoit jamais été abandonné; 
A la tête des Doriens et d'une tribu d'Ëtoliea^, ils 
envahirent la presqu'île , iiqS ans avant notre ère. 
Rien ne put résister à l'impétuosité d'hommes qui 
avoient de longues injures à venger. Le boulever- 
sement qu'ils opérèrent fût général ; tous les états 
des Pélopides et des Néléïdes furent détruits : sur 
leur ruine il s'çleva six nouveaux états, savoir, 
Argos avec My cènes, la Messénie, la Laconie, 
Sicyone et Corinthe , qui échurent aux Doriens , et 
l'Elide qui forma la part des Etoliens. L'Arcadie 
et l'Egialée furent les seules contrées de la pénin- 
sule que les Héraclides ne soumirent pas : leiu* 
invasion n'eut même aucune influence sur l'Arca»- 
die ; mais l'Egialée éprouva un grand changement. 
Les Achéens , chassés de la Laconie , y entrèrent 
sous la conduite d'un fils d'Oreste , en expulsèrent 
les Ioniens , et donnèrent leur nom à ce petit pays. 
Les Doriens avoient aussi essayé de se rendre maî- 
tres de TÀttique : ce projet ne réussit pas ; mais en 
se retirant ils fondèrent Tétat de Mégare. 

La révolution opérée par les Héraclides fit dis- 
paroître les Pelasges : leur nom même cessa pres- 
qu'entièrement, de manière que dès-lors il ne se 
trouve plus attaché qu'à quelques colonies fondées 
au dehors* Les Pelasges restés en Grèce s'amalga- 
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mèrent avec les Eoliens , celle des races helléni- 
ques avec laquelle leur langue et leurs mœurs pa - 
roissent avoir eu le plus d'analogie. 

Le bouleversement des états fondés par la race 
primitive des Pelasges, loin d'être favorable au 
développement de l'esprit humain , fit faire un pas 
rétrogi*ade à la civilisation, qui ne peut se dévelop- 
per que dans un ordre dje choses stable et perma- 
nent rton-seulement cet événement produisit des 
jalousies entre les deux principales branches hellé- 
niques , les Ioniens et les Doriens ; mais le partage 
du Péloponnèse occasiona aussi des dissensions 
sanglantes entre les Doriens eux-mêmes, et ces 
contestations engendrèrent une haine implacable 
entre les descendans d'Aristodème qui ayoicnt eu 
pour partage la Laconie, et ceux dé Cresphonte 
auxquels la Messénie étoit échue. 

L'invasion des Héraclides eut encore un autre 
résultat, qui influa puissamment sur la civilisation 
des Grecs : c'est l'établissement de colonies hellé- 
niques sur les côtes de l'Asie-Mineure , ainsi que la 
formation d'une triple confédération d'Ioniens, de 
Doriens et d'Eoliens. 

Avant tous les autres Hellènes, les Doriens 
avoient envoyé des colonies dans l'Asie-RIineure. 
La ville de Trézène avoit été occupée par ordre de 
Témenus, preçiier roi Héraclide d'Argos; mais il 
existoit encore dans cette ville un descendant des 
princes auxquels le sceptre avoit été ravi par ces 
mêmes Pélopides dont les neveux se virent mainte- 
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liant dépouillés par les nouveaux venus. Ce prince 
.se mit à la tête iVune colonie de Doriens, et alla 
fonder Myndus et Halicarnasse en Carie. Cet évé- 
nement eut îicu quinze ans après l'invaÀon desHé- 
raclides. Quarante-quatre ans après , une partie des 
Doriens qui avoient vainement tenté la conquête 
de l'Attique y passèrent dans les îles de Cos et de 
rdiodes, et sur le continent de la Carie, où ils fon- 
dèrent Cnide. Cest ainsi que prit naissance VHexa- 
poledorienne en Asie, composée des villes de Cos, 
Cnide , Halicarnasse , Linde , Camire et lalyse , ces 
trois dernières dans Tile de Rhodes. Myndus fut 
exclue de la confédération par des raisons qui nous 
sont inconnues. 

Le royaume de Pylos en Messénie qui, fondé par 
Wélée, fut bouleversé par les Héraclides, étoit 
habité par des Eoliens. Us allèrent s'établir à Les- 
bos. D'autres Eoliens , réunis sous les drapeaux 
de deux descendans d'Agamemnon , fondèrent 
Cumes sur le Xanthe, 1220 ans «ivant notre ère. 
De Mitylène dans l'île de Lesbos, et de Cumes 
soi1;irent de nouvelles colonies qui s'établirent dans 
le voisinage. Telle fut l'origine de la Confédération 
des douze villes éoliennes^ composée de Cumes, 
Larisse, Neontichos, Temnos, Cilla, Notion, Pi- 
tana, iEginuse, iEgœa, Myrine, Grynion et Mity- 
lène. Les Eoliens de Cumes fondèrent aussi Smyme, 
j 102 ans avant J.-C. ; mais cette ville leur fut enle- 
vée par les Colophoniens , et entra vers 700 ans 
avant J.-C. dans la confédération des Ioniens. 
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L'émigration de ces derniers fut encore une con- 
séquence de la tentative des Doriens pour s'empa- 
rer de l'Attique. Le dévouement de Codrus devint 
le prétexte d'une révolution dans le gouvernement 
d'Athènes. Mécontent de ce changement , Nélée ^ 
fils du dernier roi , se mit à la tête des Ioniens qui 
venoient d'être expulsés de l'Egialée par les Achéens^ 
ainsi que de quelques autres tribus. Sous la con- 
duite de ce chef, les Ioniens formèrent des établis- 
semens dans les îles Cyclades , passèrent de là dans 
l'Asie-Mineure, et y bâtirent plusieurs villes , oii 
s'emparèrent de celles que les Pelasges y possé- 
doient. C'est ainsi que naquit la Confédération io- 
nienne. Elle se composoit de douze villes, savoir : 
Ephèse, Colophon, Lébédos, Téos f Clazomène , 
Phocée , Milet , My onte , Priène . Ery thrées , Samos 
et Ghios. Smyrne, que les Colopnoniens enlevèrent 
aux Eoliens, y entra par la suite comme treizième 
confédérée. La plus considérable de ces villes fut 
Milet. Elle devint la métropole de beaucoup de 
colonies qui se fixèrent dans la Propontide et au 
Pont-Euxin, telles que Cyzique , Sinope, Parium. 

U faut se garder d'attacher au mot de colonie, 
lorsqu'il s'agit' des établissemens dont nous venons 
de parler, l'idée que nous avons de nos colonies 
transmarines, auxquelles elles ne sont pas compa- 
rables. Les colonies des peuples de l'antiquité dé- 
voient leur existence à la nécessité où se trouvoit 
soit une population surabondante, sôit une tribu 
chassée de ses domaines , soit un parti qui avoit 

TOME I. 5 
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succombé dauslesLxiissénsîoiis politiques, de cher- 
cher (Vautrés asites. Les vîHes ainsi fondées , tout 
en conservant envers celles d'où elles étôiènt- sor- 
ties, des rapports d'égards et d'amitic , et J'oblîga- 
tion de les secourir en cas de guerre , jouissoi^it , 
daps la règle, de la même indépendance que la 
mère-patrie , et se gouvernoient d'après leurs pro- 
pres lois. Les colonies sorties d'Europe depuis la 
fin du quinzième siècle, ont été fondées, au con- 
traire , par un esprit de commerce et de spécula- 
tion qui étoit étranger aux Grecs. Parmi les peuples 
de l'antiquité , les seuls Phéniciens paroissent l'a- 
voir connu : aussi leurs colonies différ oient- elles 
essentiellement de celles des Grecs \ 

Les établi^emens foiTnés par les Hellènes sur 
les côtes de l'Asie-Mineure , favorisés par la ferti- 
lité du sol , par la douceur du climat et par leur 
position géographique, parvinrent bientôt à une 
grande prospérité. Le commerce et la navigation 
leur procurèrent des richesses, et cellesKîi domiè- 
rent)n{âssance au luxe et aux beaux^arts 'qui eux- 
menoes sont un luxe. Du sein de ces villes opu- 
lentes sortirent les lettres et les sciences qui pous- 
sèrent ensuite des racines si profondes dans 1^ par- 
tie dèl^Europe à laquelle ces peuples dévoilât leur 

<ïrigLoe. 

» » ■ ■ 

* 

» Voy* IjBs. deux ouvrages de D, H. Hegewisch : Geographuci|e yvd 
historische Maclirichteii , die Colonien der Griecben betreffend. ^Itona, 
i8o8, iri-fioj et : Uber die gricchiscben Colonien seit Aléyânder dcin 
GroMCD. AHoua, 1811 , in-8Ô. :..:r* . 
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Nous venons de voir comment v^e seconde |ïel- 
ladç se foi^a sur les cptesde l'Asic-lVlineure : u^ie 
troisième s'éleva en Italie et en Sicile. Depuis des 
temps imQ)émoriaux les Pelasges avoient péqétrë 
en Itlili0. De^ys d'H^icarnasse p^rle de deux peu-' 
pies d'origine grecque ( non hellénique ) qui , dix- 
sept génératio^is avant la guerre de Troie , s'y r^w- 
dirent. U dq^ne aux uns le nQm î}l Aberrigènes 
( A&pp^vrvac ) , qui certainement est he^uçoup plus 
moderne, et qu'il dérive du n^ot Jatinérwrj il ap- 
pelle les autres Pelasges. Les premiers sorti^^ent, 
dit-il, de l'Arcadie, ( c'est-à- dive du p^y^-qui, 
trente ^ns après leur départ, prit ce nom diaprés 
Arcas , chef d'un peuple inconnu qui s'établit dans 
la contrée méditerranée de l'Apia ) j ils étoient tout 
aussi bien Pelasges que ceux qu'il nomme ainsi. 
(Baotrus et Peucetius les conduisirent : le dernier 
s'établit dans la Pouille d'aujourd'hui et devint le 
chef des Peucétiçns; une partie des colons se fixa 
à Pandosie , et nomma le pays Œnotrie ^ . Une troi- 
sième remonta jusqu'au pays des Sabins; ce sont 
les Aberrigènes de Denys d'Halicarnasse que. bien- 
tôt après il nomme Aborigènes , en dérivant ce 
mot d'êpoç, montagne, les Arçadiens, dit -il, étant 
un peuple montagnard ^. Quant aux Pelasges de 

,1 W est probable qu'CEaotrus est un être fabuleux plutôt qu'historique: 
les Pelasges ayant trouvé, dans le pays qu'ils \'enoient d'occuper, la cul- 
ture de U<vign« , Pauront nomme (Bnotrie , pays à vin. 

* Voy. DiOH. HAlic. Archceoh rom, ,1, \o sqq. En parlant de celle 
cmigiation , dans mon Histoire abrégée de la littérature romaine , v6^ I, 
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cet historien , ils étoient originaires de la Thessalie* 
Après avoir séjourné pendant quelque temps à Do- 
done, ils passèrent en Italie. Une partie d'entre 
eux se fixèrent sur une des embouchures du Pô et 
fondèrent Spiné : d'autres allèrent joindre les Abo- 
rigènes et bâtirent Felîa. Ces deux peuples réunis 
firent la guerre aux Ombres et leur enlevèrent Coi;*- 
tone, Perugia et d'autres places. Soixante ans avant 
la prise de Troie , deux partis s'étant élevés en Ar^ 
cadie pour la succession au trône , celui à^Evandre 
eut le dessous : ce prince se retira auprès des Abo- 
rigènes , peuple de même origine , et bâtit Pallan- 
tium sur une des collines qui entrèrent ensuite dans 
l'enceinte de Rome * . Enfin , après le retour des 
Grecs de leur campagne d'Asie , quelques-uns de 
leurs chefs abordèrent en Italie. 

C'est ainsi que la route de ce beau pays avoit été 



p. 23 y j'ai fait connoitre les motifs par lesquels i^r^r^^ pense que les Abo- 
rigènes y les (Snotriens et Peucétiens sont arrivés en Italie par la route 
de terre : dans celte hypothèse^ les Peucétiens et les (Bnotriens seroieni 
ceux qui auroient poussé le plus loin leur course^ tandis que , d'après 
Denys , ils s'arrêtèrent les premiers. L'opinion de Freret n'est pas parta- 
gée par M. Raoul Rochette, Indépendamment de l'auteur de VArchéo-^ 
logie romaine , il cite Pausaniâs ( YHI , 3 ) qui raconte qu'assisté par 
l'argent de son frère Njctimus , (Snotrus se procura une flotte. Ce fait le- 
Teroit la principale difficulté que Freret avoit tiouvée dans le récit de De« 
tiys d'Halica masse , savoir : celle de faire voyager par mer les Arcadiens, 
peuple méditerranée qui ne possédoit pas un pouce de côte.' 

» M. Niebuhr , dans sa Geschichte der Rœmerj regarde l'arrivée de la 
colonie d'Evaudre comme une invention des poètes grecs d'uii^e époque 
assez moderne. L'opposition du bon et du méchant dans les deux indivi- 
dus contemporains , l'Evaviïpoç et le Koixoç , a quelque chose de labuleui.. 
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montrée aux Hellènes. Ce ne fut toutefois qu'après 
l'invasion des Héraclides dans le Péloponnèse que 
prirent naissance ces établissemens nombreux dont 
l'ensemble est connu sous le nom de Grande-Grèce. 
Cumes , dans le pays des Opiques, fut la plus an- 
cienne de ces colonies : des Chalcidiens d'Eubée 
et des Erétriens la construisirent , 1 38 ans après la 
prise de Troie , 678 avant la fondation de Rome. 
Cumes devint une puissance maritime et la métror 
pôle de Naples. Cependant il s'écoula encore qua- 
tre siècles avant que les Hellènes formassent quel- 
que nouvel établissement en Italie. Ce fut pendant 
la première guerre de Messène qu'ils conunencè- 
rent à s'y porter en foule. Les Chalcidiens d'Eu- 
bée , réunis à des Ioniens établis dans l'île de Naxos, 
fondèrent Naxos en Sicile et Zanclé ; Mégare en Si- 
cile , Leontium et Catane durent leur existence à 
des colonies sorties de Mégare ; les Achéens bâti- 
rent Crotone ; mais ce furent surtout les Corinthiens 
et les Lacédémioniens qui se distinguèrent dans 
cette espèce d'émigration. Tarenie^ que ces der- 
niei's construisirent l'an 45 de Rome , fut, de toutes 
les colonies grecques sur le continent de l'Italie , 
celle qui parvint à la plus grande puissance et qui 
maintint le plus, long-temps son indépendance. Elle 
n'égala pourtant pas la splendeur de Syracuse , dont 
les Corintliiens jetèrent les fondemens ySô ans avant 
J.-C. Cette ville devint bientôt la principale de 
toutes les villes de la Sicile , et la métropole de 
beaucoup de colonies de cette île. C'est ainsi quç^ 
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la langue et la littérature clés HeUèiies sMtendu'ent 
bien au-delà de la Grèce pi-opremetit dite : nous 
vendons par la suite plusifeitrs branches de cette 
littcratiire naître où être cultivées avec succès dans 
la Sîciie, dont les hàbitans primitifs, les Slcufes, 
étoierit un peuple d^origine pelasgique. 

INiâib revenons à là ÎGrèce proprenieht dite. Les 
nouveaux états que les Doriens y âvbient fondés 
ne Oorisetvèreht pas long-temps leur régime monar- 
chique. Il fut remplacé par des gôûverttemehs ré- 
publicains. Nous toe connoissohs pas les ressort de 
ce mouviement qui produisit une révôlatioh si re- 
marquable par ses effets et par son universalité. 
Toute la Grèce ée couvrit d'états libres , et Tidée 
même d'une l'oyauté légitime s'effaça dans l'esprit ; 
des peuptês. Si cette révolution arrêta dans les jeu- : 
nés républiques ce patriotisme qui leur a fait tenter 
avec ardeur et exécuter avec succès de si belles et 
de si grandes entreprises , elle occasionna aussi ces 
nouvelles émigrations par lesquelles l'Hellespont et 
lès bords du Pont-Euxin , la Sicile et la Basse-Italie 
se couvrirent de colonies grecques. Au milieu de 
cette agitation, Sparte et Athènes marchèrfenl à 
l'envi vers la domination qu'elles acquirent dans la 
suite sur les autres états helléniques ; mais elles tie 
firent rien oU firent peu de chose dans cette pé- 
riode., pour les beaux-arts : le principal théâtre de 
la littérature et des arts étoit l'Asie-Mineure. 

Cependant la langue grecque se fixa de plus en 
plus : la musique, la poésie et le génie de la liberté 
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l'oirt portée à un degré de perfection auquel aucun 
idiome ne pourra plus guère atteindre. L'abondance 
de ses racines , la flexibilité avec laquelle elles se 
prêtent à toutes les formes pour exprimer les nuan- 
ces les plus délicates ; la liberté qui règne dans la 
construction de cette langue ; la multiplicité de ses 
j. particules^, la clarté avec laquelle elle permet de 
s'exprimer , la. variété mélodique des syllabes lon- 
gues et brèves dont la quantité est déterminée par 
une prosodie rigoureuse , toutes ces qualités ren- 
dent la langue grecque la plus belle et la plus^ har- 
monieuse que les honunes aient parlée. 

Née dans la Haute-Asie oii elle eut une source 
commune avec les principales langues qui se parlent 
aujourd'hui en Europe, eHe se divisa, au commen- 
cement peut-être de la période où nous entrons , 
en deux dialectes, Véolien et Vionien, Le premier, 
qu'on peut regarder conune plus rapproché de 
l'idiome originaire des peuples auxquels la Grèce 
dut sa première population , et qui vécurent long 
temps de la chasse avant qu'ils s'adonnassent à l'agri- 
culture et a l'éducation des bestiaux, conserva à 
jamais dés traces de sa rudesse et de sa grossièreté 
primitive, dans les formes pelasgiques qu'il avoit 
adoptées et dont il ne put plus se débarrasser. Le 
dialecte éolien fut la langue dans laquelle chantè- 
rent Alcée , Sapplion et Corinne. De l'Hellade il se 
répandit dans l'Arcadie et dans' les colonies éo- 
liennes. Il se subdivisa en plusieurs vaiîétés ap- 
pelées dialectes thessalien , béotien , arcadien , 
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élique , acliéeii , étolique , acarnanîen et les-! 
bique. 

Le dialecte ionien, plus doux, plus souple et 
plus harmonieux que l'ëolien , fut celui d'un peuple 
industrieux , comçierçant et navigateur. U reçut 
son perfectionnement en Asie-Mineure. Les dia- 
lectes carien et Ivdien, ceux de Chios et de Samos 
en étoient des branchjss. Les colonies riches et 
puissantes que les Ioniens âvoient fondées dans ces 
contrées, adoucirent leur caractère avant que les 
troubles qui agitèrent les autres Grecs leur permi- 
rent de sortir de cette espèce de barbarie où ils 
étoient plongés. Tous les ouvrages nés sur le sol de 
l'heureuse loiiie portèrent l'empreinte du goût et 
de l'élégance. Comme la langue des Ioniens avoit 
été celle d'Homère , d'Hésiode , ainsi que des pre- 
miers poètes qui avoient employé ce mètre où le 
vers à six pieds alterne avec le pentamètre , ob la 
regarda dès lors comme essentiellement propre à 
l'épopée et à l'élégie , tandis que l'éolien et un li'oi- 
sième dialecte qui se forma dans la période où nous 
entrons , restèrent l'apanage de la poésie lyrique, 
qui demande des formes pour ainsi dire plus mâles 
et permet des sons plus âpres. Quoique Dorien de 
naissance , Hérodote préféra le dialecte ionien pour 
son histoire , qui tient une espèce de milieu entre 
le poëme épique et la prose. Son exemple fut imité 
par un autre Dorien, Hippocrate. Le dialecte ot^ 
tique, qui devint par la suite la langue classique 
des Grecs, étoit ionien pour le fondj mais il se 
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iUstinguoit de l'ionien de l'Asie-Mineure par quel- 
ques duretés qu'il avoit conservées : elles marquent 
le passage de l'ancien pelasgique à l'idiome adouci 
des Ioniens. Sous le rapport du temps , on distingue 
trois disdectes attiques : l'ancien , qui est celui de 
Thucydide, des poètes tragiques et de l'ancienne 
comédie; la moyenne comédie forme l'époque in- 
termédiaire entre l'ancien dialecte attique et le 
nouveau ; celui-ci se remarque dans Platon et dans 
les fragmens du nouveau théâtre comique. 
i. Le troisième dialecte hellénique dont nous avons 
parlé ci-dessu$ comme étant né dans cette période, 
est le dorien. Ce dialecte , enté sur l'éolien , appar- 
tient aux habitans du Péloponnèse , excepté les Ar- 
cadiens, les Achéens et les Eliens ; aux Mégariens, 
à tous les Doriens d'Europe et d'Asie , et aux colo- 
nies qu'ils établirent en Crète, dans la Grande- 
Grèce , en Sicile et à Cyrène. La prépondérance que 
la tribu des Doriens acquit dans cette période , éleva 
son idiome au rang d'un dialecte particulier auquel 
le caractère sévère de ces peuples imprima une 
teinte de dureté que les siècles suivans n'effacèrent 
pas*. Pindare, quoique Eolien , employa rarement 
le dialecte de sa tribu : celui des Doriens paroît en 
effet plus propre à la gravité et à la majesté de la 
poésie lyrique. 

> Le fréquent usage de la ( iriaTtaafxoç ) est un des [caiaclères de 

ce dialecte. Saumaise, dans son ouvrage De Hellenistiea , p. 4i6, sup- 

jwse que le dialecte dorien tient celle dureté de la colonie phe'nicienue 

a?ec laquelle Cadmus étôit venu se fixer en Bcotie, à Tépoque h peu près 

oii Hellen régnoit en Thessalie, 
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Les grammairiens et les commentateurs ont: 
quelquefois opjpdsé à ces trois dialectes ce qu'ils 
nomment le dîalettç poétique^ locution pour le 
moins vicieuse , puisque le mot de dialecte suppose 
nécessairement une diversité de tribud dâds Une 
même nation. Ce qui ia induit en erreur les grain- 
mairiens , c'^t que le langage des poètes renfettee 
certaines formes d'uiie origine tellement ambiguë 
qu'on balance à les IregJirder comme ionienne^ ou 
comme doriennes. Le fait est que quelques-unes 
de ces formes n'appartenoient exclùsÎTement ni k 
l'un ni à l'autre de ées dialectes j mais qu'elles 
étoient communes à toutes les tribus , tandis ^ue 
d'autres étoient propres et individuelles au poète 
qui s'en servoit. Avec tout autant de fondement , 
on auroit pu appeler dialecte lyrique ce mélange 
que se permirent les poètes tragiques et lyriques, 
lorsque , pour varier leur style , ils employoient , 
simultanément avec l'ionien , le dialecte do rien , et 
même quelquefois l'éolien. 

Enfin , il est nécessaire de dire ioi un mot de ce 
qu'on appelle dialecte commun ( xoh^ AdtAexTOç ). 
Lorsqu'on commença , en Grèce , à écrire en prose , 
les auteurs se servirent soit du dialecte ionien, 
soit de l'attique , soit du dorien , selon qu'ils appar- 
lenoient à une tribu hellénique ou à l'autre , ou 
plutôt selon que l'un ou l'autre de ces dialectes 
paroissoit plus approprié au genre de composition 
auquel ils se livroient. Plus tard , quand Athènes 
fut parvenue à s'emparer du sceptre du goût, tous 
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voulurent employer lé langage attique; mais chaque 
écrivais ayant fait lehtrier datas sa cOhipositi'on quel- 
ques formes particulières au dialecte qui lui ëtoit 
plus familier, il se.foï'mia, pai^ ce mélaiigè , un 
dialecte que les gramnàairiens dès tiettips suivans 
ajppélleiil souvèïA hélléhi^M , en op^6sitioh du 
dialecte attique , mais qu'on nomme ordinairement 
le dialecie commun. On voit , pair ce que nous vio- 
lons de dire , d^tinè part , que cet idiome artificiel 
a ëlë impropl^ement qualifié dé dialecte, parce 
qu'il h'iétoit pas particulier à quelque pèU^ade ; et 
de l'autre , qu'il ne doit pas être regàt-dé non plus 
côïùme la langue générale ies Grecs , et moins en- 
cot^ cdih'me l'idiome vulgaire du peuple ((Ti>vyj©vîç) , 
mais qu'il fut plutôt une manière de pàrlet ctéée 
par les écrivaihS , et qu'on ne treùvôit que dans 
les lîvreà ^ . 

L'emplbi que les Grecs firetat y dans leurs écrits , 
de ces différens dialectes , est un phéttômène uni- 
que dans lliistoii^e : il est si extraordinaire que nous 
devons entrer dans quelques détails pour l'ex- 
pliquer. 

» Voy. Mailtaire gr.Mugax dialecti,ed. Sturz. , Lips. , 1807 in-8°. — 
Salmasii de Hellenist. commeot. Lugd.-Bat., i643, in-12. On peut, si 
Je ne tae trorape, comparer jù^'u'à un certam point îe dialecte coùimun 
des Gi-ecs au haut' allemand. Celui-ci n'est proprement aucun des deux 
princi|)aux dialectes allemands j ce n'est ni le dialecte de l'Allemagne su- 
perîeui'e , dî celui de l'Al^emàgne inférieure j c'est un "idloïne factice , enté 
•iit l'àHemand supérieur , mais propre aux écrivains allemands. C'est la 
langue des livres de tonte l'AUemagnis, sans être l'idiome du peuple d'au- 
cune partie de ce pays. Cette comparaison a cependant un côté faux , 
comme on le verra dans le texte. 
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11 existe dans plusieurs langues européennes des 
dialectes qui , après avoir possède à certaines épo- 
ques, des littératures particulières, ont fini par 
devenir l'apanage des classes inférieures de la sor- 
ciété. Cette dégradation a eu lieu au moment où 
les races qui parloient ces dialectes sont parve- 
nues au point de civilisation qui les rendpit ca- 
pables d'avoir une littérature commune. Cette 
époque arriva aussitôt que , par des circonstances , 
le plus souvent accidentelles , il se forma un centime 
de civilisation , et comîne un foyer de lumières , 
et qu'un de ces dialectes , exclusivement cultivé par 
des gens de lettres , devint l'idiome de la nation 
entière. C'est ainsi qu'en France le dialecte d'oiV a 
prévalu sur le dialecte d'oc , quoique celui-ci ait 
été cultivé avant l'autre ; c'est ainsi que le dialecte 
de Misnie , épuré par les gens de lettres et par les 
réformateurs du seizième siècle , a fait descendre 
le bas-allemand aussi bien que le dialecte de l'Al- 
lemagne supérieure , au rang d'idiomes vulgalhes ; 
c'est encore ainsi que le castillan est devenu la 
langue de la nation espagnole pour tout ce qui tient 
à la littérature. Une révolution de cç genre ne pou- 
voit pas arriver en Grèce , parce que l'indépen- 
dance des états dont elle se composoit empêcha la 
formation d'un centre d'unité , et ne souffrit pas 
qu'un dialecte particulier s'emparât du sceptre. 
Ces états, divisés par leurs langues, leurs raœjirs 
et leurs institutions politiques, se réunissoient quel- 
quefois , lorsque leur intérêt l'exigeoit;. mais ils ne 
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oonstituoicnt jamais un état unique ni un véritable 
corps de nation. La prééminence qu'Athènes, 
Sparte et .Thèbes exercèrent alternativement et 
pendant des époques inégales, prééminence qui 
étoit désignée sous le nom â^ hégémonie , YrycfAovecx , 
ne donna pas aux villes qui en jouissoient, assez 
d'autorité sur le reste de la Grèce , et ne dura 
jamais assez long-temps pour faire prédominer leurs 
dialectes sur ceux des autres Grecs. 

Une seconde circonstance contribua à assurer 
la conservation des divers dialectes. L'égalité qui 
régnoit parmi tous les habitans libres d'un même 
état , et la nécessité où se trouvoit la classe dis- 
tinguée par une éducation plus soignée , ou par des 
connoissances acquises, de cultiver la faveur po- 
pulaire , si elle vouloit parvenir aux honneurs , ne 
permettoient pas aux individus qui y appartenoient 
de renoncer, au moins dans les rapports sociaux , 
au dialecte, qui leur étoit commun avec le peuple , 
et qui formoit le lien entre les différentes classes 
de la société. 

La littérature des peuples helléniques avoit pro- 
duit des chefs-d'œuvre qui feront l'admiration de 
tous les âges , avant qu'on songeât à farre Usage 
de l'écriture pour les sauver de l'oubli. Long-temps 
cet art resta borné à consigner sur le marbre les 
actes de l'autorité , et les productions, du génie 
étoient conservées par la transmission orale. Oh 
assure que les poésies d'Homère ne furent confiées 
au papier que près de cinq siècles après l'époque 
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oii 1 esprit humain conçut ces merveilles. Cette 
transmission d'une bouche à l'autre, qui , xion-seu- 
lament donnoit aun ouvrages littéraires le caractère 
d'une propriété ns^tionale , mais qui , vraimeJiit et . 
dans un sens très-stiict, lea rendoit populaires , 
maintint le type originaire qui distinguoit chacun 
de ces ouvrages , et ne permit pas que le caractère 
d'un genre empiétât sur celui de l'autre . 

Les considérations que nous venons d'ûidiquer 
ne suffisent cependant pas pour expliquer la con- 
servation simultanée des dialectes da^si lesî ou- 
vrages de littérature. On en aura mi^ux rendu 
raison en disant que l'orgueil national des diffé- 
rentes peuplades helléniques n'étoit pas assez fort 
pour étouffer le sentiment des convenances jusqu'à 
imposer à un écrivain l'obligation d'employé le 
dialecte national , lorsque desî inotifs de goût ré— 
çlamoient la préférence pour un dialecte étranger- 
Nous avons déjà dit que le Dorien Hérodote ne ba — 
lança pas d'écrire son Histoire en pros^e ionique ^ 
tout comme cinq siècles avant lui , l'Eolien HésiocL^ 
avoit chanté dans le dialecte d'Homère. LiS m^ên^^ 
dialecte fut aussi préféré par Hippocrate , Dorien 
copipie Iç pèrç de l'histoire. On ne peut.rend^^e 
raison de ce phénomène en disant qu'il provenoit 
de la supériorité de quelques écrivains . dont I0 
mérite traiiscendant auroit établi pour le^rs suc- 
cesseur^ la loi d'employer le dialecte dans lequ^^ 
^tojent rédigés les modèles ; car l'exemple d'Hé J^^^' 
dote n'empêcha pas les historiens subsiéquens d^^^ 
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t^rir^ dans le dialecte attique , et quoique Corinne 
eût chanté enéolique, Pindare, son disciple, pré- 
féra- le plus souvent Iç dorien. Qui croira qu'un 
hasard ou un caprice ait fait employer à Hérodote 
le dialecte ionien, préférableinent à celui de son 
pays natal et avi dialecte attique qui étoit parvenu 
à sa perfection , lorsque cet historien composa son 
ouvrage ? Si , avant lui , Homère a fait usage du 
dialecte ionien , riche en images et en formes 
flexible^, ce fut peut-être parce que ce poète étoit 
loniei:i; mais, qu^nd il ne Tauroit pas été , ce dia- 
lecte étoit le seul qui convenoit à l'épopée , de 
même que l'hexamètre est le rhythme que ce genre 
cle poésies paroît exiger ; et l'on pourroit dire que 
• nous n'admirerions peut-être pas l'Iliade et l'Odys- 
sée , si Homère n'avoit pas parlé la langue des lo- 
me^3. Jjcs portes épiques suivans restèrent fidèles 
au dialecte et au mètre du modèle , parce que l'un 
et l'wtre ne cessèrent pas d'être exclusivement 
propres à l'épopée. On peut douter que ce genre 
de poésie eût pris naissance dans l'époque d'une 
plus haute culture intellectuelle et d'une moindre 
simplicité , et il est certain qu'il ne s^ forma pas 
tfépos dorique ni attique. 

L'Histoire d'Hérodote est Je passage du poëme 
épique au style historique : dans cette eojQ^positiôn 
*out est vie , tout est mouvemeut, et c'est la cause 
de cet attrait irrésistible qu'elle a pour nous. Le 
dialecte dorien n'auroit pas été propre à jeter sur 
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nous le charme auquel on s'abandonne en lisant 
l'ouvrage merveilleux d'Hérodote. 

La poésie lyri([ue date d'une époque où, s'il est 
permis de parler ainsi , la nation grecque étoit par- 
venue à l'âge adulte. Cette poésie qui a sa source 
dans la profondeur du sentiment, et qui élève 
l'homme au-dessus de lui-même, ne pouvoit se 
passer d'un langage plus fort et plus concis que le 
dialecte ionien. Elle ^'appropria les dialectes éolien 
et dorien. L'énergie du dernier, ses formes plus 
prononcées,, ses sons plus âpres, le recommandè- 
rent aussi à l'école de Pytliagore, quoique son fon- 
dateur eût été Ionien. 

Lorsque la nation eut fait un pas de plus dans la 
divilisation , et qu'elle eût atteint l'âge viril , Pépo- 
pée ionienne et la poésie lyrique des Dorîens se 
confondirent dans le drame. Athènes fut alors le 
centre de la littérature , le sol où la plupart de ses 
branches parvenoient à la perfection. Une nouvelle 
histoire différente de celle d'Hérodote , naquit sur 
cette terre classique. Renonçant aux prestiges de 
l'imagination , elle emprunta de la philosophie une 
teinte sévère. Le dialecte attique dont elle fit usage , 
réunissoit ce qui nous charme dansl'ionifen, à la 
profondeur du dorien dont il avoit adouci la du- 
reté. L'atticisme devint le langage favori des lettres; 
mais à Athènes même le drame conserva des for- 
mes doriennes dans sa partie lyrique ; le dialecte 
ionien fut toujours réservé à l'épopée , ainsi qu'à 
l'élégie qui étoit la forme dont la poésie épique se 
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revêtit parmi les Ioniens. Ainsi les Grecs, doues 
d'un tact qui ne les trompa jamais , se montrèrent 
constans à respecter les formes reconnues propres 
à chaque espèce décomposition'*. 

D'après l'opinion commune , c'est le Phénicien 
Cabmus auquel les Grecs durent la connoissance 
de Vart d^écrire , i55o ans avant notre ère. Cette 
opinion se fonde sur une assertion d'Hérodote 
qui l'exprime cependant de l'air du doute , en y 
ajoutant ce correctif: à ce qu'il me paroît *. Elle est 
contredite par Diodore de Sicile , qui rapporte que 
plusieurs générations avant Cadmus, les Grecs 
avoient des caractères et s'en servoient pour des 
monumens publics ; mais qu'un déluge de'truisit 
ces premiers élémens d'une civilisation indigène:'. 
11 s'étoit conservé en Grèce une tradition, suc :1e 
bonheur qu'ayoient eu les Pelasges de sauvier cet 
alphabet au temps du déluge dé Deucalion^, et 
c estvraisemblablement cette tradition qui a engagé 
Eschyle à faire dire à Prométbée : oc J'ai formé 
1 assemblage des lettres et fixé la mémoire , mère 
de la science et âme de la vie ». ^ 

Pausanias parle ^ d'une inscription qu'il dit avoir 

* Ces observations sont développées dans l'ouvrage de M. Jacobs , 
«'^ p. 29. 

*V, 57 et 74. 

* Voy. EusTATH. in Odyss. , lib. II, p. 358. 
Promet}), v. 459. 

1,43. 

TOME I. 6 
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lue à Mégare sur le monument le plus ancien de la 
Grèce. En eflfet, ce monument remontoit à l'année 
1678 avant J.-C. *. L'inscription ëtoit donc anté- 
rieure à Cadmus , et par conséquent pelasgique. 
11 est évident toutefois qu'au moins l'alphabet dont 
les Grecs se servoient dans les sièdies suivans, 
s'accorde dans les noms, la suite <» et même la forme 
des lettres , avec les alphabets des peuples de race 
Sémitique, c'est-à^re des Phéniciens, des Sama- 
ritains, et des Juifs, ou plutôt, pour parler plus 
correctement , avec celui des Phéniciens ; car ceux- 
ci et les Juifs se servoient , jusqu'au temps deCyrus, 
des mêmes caractères ''. Cette analogie est si grande 
que nous sommes obligés de reconnoître la maîn 
des Phéniciens dans l'alphabet grec , et de convenir 
que, si les Pelasges a voient, comme il paroit en 
effet, avant l'arrivée de Cadmus , un alpliabet dif- 
férent de celui des Phéniciens , tes peuples de la 
Grèce y renoncèrent poisr adopter celui que cet 
'étranger leur apporta. 

Peut-être y a-t-il caoyen de concilier les deux 

1 D'après le calcul de Larcher. 

» Voy. /, £. Hug, EifinduDg der Buchstabenschrifl , .Ulm , iSoi , 
ia-4o. Cet écrivam montre que les lettres phénicieDnes ne sont que des 
hiéroglyphes, et même des hiéroglyphies égyptiens. Aleph signifie bœuf, 
et la forme primitive de cette lettre rajypeloi^t une tête de bœuf. Beth 
veut dire maison , et la première forme de cette lettre représente une 
maison égyptienne à toit pointu. Gamel veut dire chamois , et cette lettre 
est une tête de chameau. Le daleth est une porte égyptienne. L'origine 
égyptienne est frappante dans le T. Cette observation vknt à l'appui de 
ce que nous avons dit d'après M. Raoul-Rochette, sur le sé)our des Phé- 
niciens en Egypte. 
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traditionâ suivies par Diodore et Hérodote, sans 
trancher la difficulté , comme ont fait quelques au- 
teurs allemands , en disant que Cadmus est un être 
mythologique auquel la reconnoissance des peuples 
a attribué l'invention de l'écriture. Les Pelasges 
étoient en possession d'un alphabet avant ^ue Cad- 
mus idntse fixer en Béotie ; ilstenoientcet alphabet 
des peuples orientaux et il ressembloit à celui des 
Phéniciens. Mais à quoi servent des caractères, 
tant qu'on ne peut les employer que sur la pierre 
ou les métaux? Les Grecs ne counoissoient pps la 
manière de préparer les peaux d'animfiux pour les 
rendre propres à y tracer commodément des ca- 
ractères ; car les diphtfières dont parle Hérodote , 
comme ayant été en usage avant l'introduction du 
papier, n'étoieiH évidemment que des peaux un peu 
dégrossies , comme celles dont les peuples barbares 
se servoient encore de son temps *. La fabrication 
du papier ou de la charte faite avec du papyrus 
d'Egypte , n'étoit pas encore inventée , ou , si elle 
letoit, il n'existoit pas de communications avec 
l'Egypte par le moyen desquelles on pût se la pro- 
curer. Si donc Cadmus avoit fait connoître aux 
Grecs , avec un nouvel alphabet, une matière plus 
commode, pour l'écriture, que la pierre dont ils se 
servoient jusqu'alors, on concevroit qu'ils eussent 
adopté à la fois les deux nouveautés, et alors ils 
pouvoient dire avec raison que Cadmus leur ap- 
porta l'écriture même. 

» L. c. 



• t 
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Avant l'invention du papier , les Egyptiens écri* 
voient sur des feuilles de palmier \ Cet arbre est 
aussi très-fréquent en Phénicie , et ce nom même , 
qui est grec et ne provient par conséquent pas ori- 
ginairement des habitans , indique un pays à pal- 
miers •. Si Cadmus a porté en Béotie Part d'écrire , 
ses lettres étoient sans doute tracées sur des feuilles 
de palmier ou de dattier , et il apprit aux Grecs à 
remplacer , par ce végétal , la pierre ou le métal, 
sur lesquels ils gravoient auparavant , avec beaur 
coup de peine, quelques inscriptions, et les diph- 
thères peu propres à conserver les traces des ca- 
ractères. 'Ainsi , l'usage de l'écriture sera devenu 
commun, Cadmus aura été regardé comme celui 
auquel on devoit la connoissance d'un art dont au- 
paravant on ne savoit pas tirer parti , et le pays 
qui foumissoit une feuille devenue si intéressante , 
aura été appelé d'après l'arbre qui la porte '.• Les 
lettres mêmes n'ont peut-être été nommées phéni- 
ciennes que parce qu'elles étoient tracées sur des 
feuilles de palmier *. 



> Plin., Hzsf. nat,, XIIL, ii. 

^ De ^oin^, palmier^ dattier. CVst la signification primitive de ce 
mot. Plus tard , et quand on connut l'usage de la coquille à pourpre , ce 
mot signifia aussi lacpuleur qu'on lire de ce mollusque. On Toit par le 
quarantième récit de CoiiroK que la de'nomi Dation de Phénicie n'a e'té 
donnée qu'après coup au pays qui auparavant s'appeloit loppé. 

3 Voy. Chr, Friedr, ff^eber, Versucli einer Geschichte der Schreib- 
kunst , Gœttingen, 1807, in-80, p. 85, 

^ Les Grecs n'étoient pas le seul peuple chez lequel l'écriture fit de» 
progrès lents, à cause du défaut de matériaux. M. Sylvestre de Sacjr a 
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L'alphabet phénicien n'avoit pas de voyelles : il 
se compo^oit primitivement de onze consonnes et 
de quatre aspirations. Les Grecs figurèrent ces 
c[umze lettres de la manière suivante : , 

A. B. r. A. E. L K. A. M. n! O. H. P. 2. T. 

N'ayant pas dans leur langue les aspirations mar- 
quées par les quatre lettres suivantes : A. E. I. O., 
ils les employèrent pour exprimer des voyelles , et 
c'est ainsi que dès l'origine l'alphabet oriental , en 
passant aux peuples occidentaux, subit une modi- 
fication qui fut un perfectionnement notable. 11 avoit 
cependant un grand défaut pour les Grecs ; c'est 
qu'il ne leur fournissoit pas de moyen de distinguer 
l'eet l'o brefs, des mêmes voyelles, lorsqu'elles 
éloient longues. Cet alphabet ne leur offrit pas non 
plus de caractère particulier pour exprimer les 
sons diu et d'ow , et ils étoient obligés d'employer 



"JlcoDDoître iiu passage curieux d'un écrivain arabe qui montre combien 
c«t art étoit encore imparfait cbez les Arabes du temps de Mahomet. 
( Mém, de VAcad, des Inscr, et Belles Lettres , vol. L , p. 333 ). Voici 
««passage : a Je me mis, disoil Zeïd, fî}s de Thal>ot, àla recherche des 
f'agmens de l'Alcoran, en les recueillant des cœurs des hommes^ desmor- 
<^am , des épaules , des côles , des feuilles de palmier et des pierres plates . 
I^« cœurs des hommes , c'est-à-dire ceux qui savoient TAlcoiau par 
c«ur. Viia, les morceaux , c'est le pluriel de vikat , qui^iguifie un frag- 
"»ent de cuir ou de ])archemin. Actaf , épaules , est le pluriel de kiif; il 
"Qt entendre par U l'os de l'épule qui a une surface plate comme une 
planche; adhUy côtes , est le pluriel de dhila j osob est le pluriel de asb , 
flui signifie la feuille de palmier ^ Tune des deux extrémités de cette 
feuille offre une surface plate ; likhafest le pluriel de lihkfa , dont la si- 
gnification est une pierre large et blanche. Ils se servoient de tout cela 
pour écrire dessus. » 



86 LIVRE II, CHAPITRE ÏII. 

pour cela la lettre O , ainsi qu'on le Toil dans les 
plus anciennes inscriptions. 

Les Orientaux augmentèrent successivement lé 
nombre de leurs caractères dont ils îmagîtièrent 
sept nouveaux. Les Grecs n'en adoptèrent d'abord 
qu'un seul, l'T, qui obtint la seizième place de leur 
alphabet. Ils l'employèrent pour exprimer une cer- 
taine aspiration qui ressembloit au son du v fran- 
çôis, de manière cependant qu'elle s'approchoît de 
celui de Vu. C'est de cette époque que parlent 
Pline et Tacite , lorsqu'ils disent que Cadmus fit 
conûoître aux Grecs seize lettres '. Le seizième 
caractère s'est conservé en latin pour l'usage au- 
quel les Grecs l'avoient d'abord destiné : il s'est 
maintenu aussi dans le nom de la ville d'Elia ou 
Velia , colonie ionienne de laLucanie, qui, sur les 
médailles , est écrit de la manière suivante : YEAH. 
Successivement la prononciation de cette lettre 
s'adoucit au point que, d'une aspiration, elle devint 
une simple voyelle, exprimant le son de Vu françois. 

Plus tard , les Grecs s'approprièrent encore trois 
d'entre les nouvelles lettres des peuples orientaux 
et leur assignèrent la même place qu'elles occupent 
dans l'alphabet de ceux-ci ; ce sont : Z, H et 0. La 
destination de l'H ne fut pas, comme par la suite, 
d'exprimer soit Ve , soit 1'/ long "* j placé à la tête 

» Plin. , Hist. Nat. , VII , 56 j t'acit. , Jlnn, , XI , i4. 

* Nous nous exprimons ainsi pour ne pas préjuger la question litigieuse 
ruire les Grecs modernes et l'Ecole tT Erasme sur la prononciation de 
celle lettre. 
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des mots , il indique une forte aspiration , pareille 
à celle de l'A allemand : c'est ainsi qu'on le trouve 
dans l'inscription de Sigée où l'on lit : HËPMO- 
KPATO. 

Par la suite , les Grecs inventèrent le 4> et le X , 
qui , comme les derniers venus , prirent rang après 
Vx, Une tradition fabuleuse attribue ce perfec- 
tionnement, ou même l'invention des seize pre- 
mières lettres y à PAiiAMÉDE y un des acteurs de la 
guerre de Troie : un fragment d'Euripide^ conservé 
par Stobée y fait honneur à Palamède de l'invention 
des voyelles : cela veut dire sans doute que ce fut 
ce chef qui eut l'idée d'employer les quatre signes 
d'aspiration de l'alphabet phénicien pour exprimer 
des voyelles. Sous ce rapport on pouvoit dire qu'il 
avoit inventé l'alphabet grec , car celui des Phéip- 
ciens , qui n'exprimoit que des iconsonnes , étoit 
très-incommode pour des Grecs , ou même inutile 
sans ce perfectionnement. D'après une autre tra- 
toion, Aristote dit que ce fut Epichakme qui 
imagina le ^ et le X. 

L'alphabet grec ne fut porté au complet que 
vers l'époque des guerres de Perse , par Simonide 
^ Céos\ Il y ajouta ti'ois lettres , savoir : S , V 
et û 5 et comme l'aspiration avec laquelle certaii* 
mots seprononçoient, s'étoit successivement adou- 
cie au point qu'il paroissoit inutile d'avoir un ca- 
lactère particulier pour l'indiquer , Simonide 
donna à l'H la signification d'une voyelle longue, 
qu'elle a conservée. Ainsi fut porté à sept le nombre 
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des signes destinés à exprimer les voyelles de la 
langue grecque. 

L'alphabet de Simonide , composé de vingt-quati-e 
caractères , fut adopté par les Ioniens ,,et probable- 
ment les Samiens en donnèrent l'exemple. CAliiiis- 
TRATE de Samos porta cet alphabet à Athènes; 
mais ce ne fut que vers la fin de la guerre du Pé- 
loponnèse , sous l'archonte Euclide ' , qu'il fut em- 
ployé dans les inscriptions publiques. Cet alphabet 
complet est nommé eoovexà ^pd^para , lettres ionien- 
nes , pour le distinguer de l'alphabet cadmeïen 
dont, suivant Hérodote, les Ioniens changèrent 
quelques traits, probablement en les arrondissant; 
il est appelé : Alphabet postérieur à Euclide^ vj (xrr* 
EuxA^tâyjv vpaiJtfjuxTcxîî*, en opposition à V alphabet at- 
tique , aTTcxâc ypdcfjtfjwcra , dénomination par laquelle 
on désignoit celui de vingt et une lettres ^. 

A côté de cet alphabet, les Eoliens conservèrent 
un caractère particulier, le digamma , F^ dont tous 
les Grecs se servoient peut-être originairement. 
Cette lettre exprimoit un son moyen entre ceux de 
Vfel du V françois, qui étoit propre à leur dia- 
lecte. C'est ainsi qu'au lieu d'AIfîN , ils écrivoient 
AI/Ï2N, d'où vient le latin œvum; de même O/'IC 
pour OIC, la racine àiovis ^. 

' 01. XCIV , 2. = 4o3 ans av. J.-C. 
* Plut. inArhU 

3 Les lettres T, (1, 6 et H sont déciites clans deux fragmens de Callias 
et d'ËuiviPioE qu' Athénée nous a consei-yës. Voy. Deipo., X, 8o. 

* Le digamma est nommé peîasgique par le docteur Marsh , l'auteur 
des Horœ Pelasgicœ , parce que, dans son système , les Pclasgés venus 
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Les peuples de l'Orient auxquels les Grecs du- 
rent la coDDoissance de l'alphabet, écri voient de 



d'Âfie ont apporté celte lettre avec leur alphabet. Quelques auteurs iu~ 
li<'iit l'oDt nommé étrusque; feu Heyne l'appelle simplement le digamma 
homérique. On est surpris que ni Héixxlote, en parlant des dialectes de 
la Grèce y m Arislote en donnant des détails sur les dix-huit caractère!» 
de l'alphabet grec^ ni les grammairiens' d'Alexandrie , n'aient jamais fait 
mention du digamma , quoiqu'Aristarque ait employé tant de particules 
explétives pour faire disproître les hiatus d'Homère. Le premier écri- 
rain grec qui en parle , est Denys d'Haï icarnasse ; encoi-e le décrit-il plu- 
tôt qu'il ne le nomme, comme feroit un écrivain qui i*apporteroit une chose 
nouvelle pour ses lecteurs (voy. uirch. I, 20). Ayant Denys, Cicéron s'é- 
toit senri au mot de digamma m£me^ mais d'une manière si équivoque, 
qu'on ne sait pas s'il a pensé au di^mma énlique , ou si la forme de \a 
lettre F lui a fait naître l'idée de l'appeler un double gamma. Dans une 
lettre k Atticus ( IX , 9 ) , il dit : a Sciebam te quoto anno et quantum in 
>nIo solere quxrerej neque solum Rom» , sed eliam Dcli tuum digamma 
^rideram. » Popma explique ce passage de la manière suivante : a ludicat 
^icero Atticum in entendis praediis fructuni dumtaxat et utilitatem 

•pectare et se vidisse Attici codicem ioscriptum : Fundorum 

TcdituSf yéïfructus prœdiorum in quem retulerat fructus suorum pra- 
dionim non modo urbanorum et italicorum , sed etiam provincialium. 
'ocat autem codicem illum digamma, a prima inscriptionis littera F, 
sue est xulicum digamma. » Les premiers écrivains qui aient parlé 
clairement d'un digamma éolique , sont Yarrou , parmi les Latins , et 
Diàyme d'Alexandrie parmi les Grecs ; encore ne connoissons-nous celte 
^irconslancc que parce que Priscien les cite : ce grammairien du sixième 
»iecIee5tpoMr7iOM5 le plus ancien auteur qui parle clairement du digam- 
ma «olicum ( lib. I , cap. 4). Suétone ( in Claud, , c. 11 ) , et Tacite 
( -^nn, XJ , i3 ) , nous apprennent que l'empereur Claude écrivit un traité 
•urla nécessité d'introduire trois nouvelles lettres dans l'alphabet romain, 
** que, parvcuu au gouvernement, il les fit employer dans les iuscrip- 
k tiODt publiques. Ils ne disent pas quelles furent ces lettres, mais ou ne 
' Muroit douter que l'une d'elles ne fût le digamma , auquel il donna celle 
lorme ^, car on trouve daus les nionumens du temps Divus écrit de la 
ïnanière suivante : DI/'VS. Eu effet, la lettre V dont, eu écrivant en W- 
I *"i, nous nous servons comme d'uue consonne ( Divus] , u'étoit que 
Voyelle chez les anciens, et comme ils n'avoient pas de U, ils étoieot 
obligés d'écrire DIWS : aussi, Quiniilien approuve- t-il l'usage du F, et 
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droite à gauche. Les Grecs adoptèrent bien cet 
usage; mais avec un changement. Arrivé à Textre- 
mité gauche de la page , l'écrivain retournoit vers 
la droite. Cette manière d'écrire s'appelle boustro- 
pfiédon j |3ou(TTpo(pT)5^ ypdf<pefv , c'est-à-dire , tracer 
des lignes comme font les boeufs en labourant Cest 



veut qu'on écrive aVLGVS, SBR^S. Le son de Vu fraoçois n'exitloit 
)n« en grec, excepte d«D8 le dialecte ëolien ; comme les Romains n'ayoieiit 
]MS de signe pour l'exprimer , ils employoieot quelquefois le U ( qu'ils 
c'crivoient V ) et quelquefois le B : car on trouve dans les inscriptions aussi 
Men VIXIT que BJXIT. Quant au digamma, il disparut promptement 
de récriture latine, et ce que les anciens grammairiens latins nous en di- 
sent, est si peu clair, qu'on dispute sur la question de savoir s'il ëtoit 
prononcé comme F ou V, comme fi ou P, conrnie PH ou OU, et s'il 
doit être appelé Vau , Bau , Vav , Ouaf , ou Tafl'. Que le digamnia ait 
vraiment existé dans l'ancienne écriture grecque, ce. fait qui paroissoit 
problématique , est devenu indubitable par les inscriptions qui ont été 
découvertes dans les derniers temps , et plus particulièrement par celle 
d'Olympie qui est du septième siècle avant J.-C. Le premier qui, frappé 
de la fréquence des biatus dans les poésies d'Homère , imagina qu'ils dé- 
voient disparoUre par l'emploi du diganima, fut Ricljard Bentlei; et pour 
ex|))iquer comment Homère , faisant usage du dialecte ionien, employa 
uu caractère éolique , il admit qu'il desceodoit , soit de père , soit de mère 
de la race éolienne. 11 a été réservé à M^.Heyne et ffolfel k leurs écoles 
de répandre de la clarté sur une matière qui est si importante pour la 
critique du texte d'Homère. Voy. Herbert Marsh Horre Pelasgicae j A Lct- 
ter on the original name and pronouuciation of the aeolic digamma , by 
tlie fiishop of St. Davids, et History of the «olic digamma, .dans The 
Quarierly Review, vol. XXVII, p. 4i ; Fr- Thiersch griech. Gramma- 
tik, vorzuglich des Homerischcn Dialekls. Zweyte Auflage, 1818^ in-80. 
11 ne faut pourtant pas regarder la matière comme épuisée et la question 
comme décidée. On peut voir dans un mémoire de M* Granville Penn , 
inséré dans le Classical Journal ^ vol. XXVI, p. 176 , que la théorie de 
l'école allemande n'est pas encore établie sur des bases si solides qu'elles 
ne puissent être ébranlées : cet écrivain a prouvé que le digamma est sou- 
vent aussi neutre dans le mèlre grec qu'il l'est dans le latin, p. e, dan» 
ces phrases de Virgile r a(lrectœqu*horrore, pactosqu* hy menœos. 
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ainsi que furent écrites les lois de Solon ' . Plus tard 
les Grecs renoncèrent entièrement à la manière 
incommode d'écrire des Phéniciens , et adoptèrent 
celle qui est générale aujourd'hui parmi les peuples 
européens. 

Pour tracer des caractères , ils se servoient d'un 
stylet d'or ou de fer, yAiîy.'ov. Les premières ma- 
tières sur lesquelles on écrivoit furent des tables 
de pierre , des lames de plomb, des tables d'airain. 
Les pierres et les métaux furent ensuite remplacés 
par des objets que fournit le règne végétal ; à la 
place du stylet on se servit de roseaux et de pin- 
ceaux. Les caractères étoient tracés ou peints sur 
«les feuilles de mauves, de palmiers ou d'autres 
arbres , ensuite sur l'écorce intérieure des tilleuls. 
• On découvrit enfin qu'une plante égyptienne nom- 
mée byblos , jiîfiîloç , ou papyrus , Tra^rrupoç , étoit 
plus propre à cet usage que tout ce qu'on connois- 
soit jusqu'alors , sa tige étant formée de plusieurs 
lames minces et concentriques, qui se détachent 
les unes des autres. On étendoit soigneusement ces 
lames sur des planches , et on les arrosoit avec les 
eaux du Nil, dont le limon les colloit ensemble , 
ou bien on les réunissoit par quelque autre moyen 
agglutinant. On les mettoit ensuite en presse , et on 
les séchoit au soleil : enfin on les arrangeoit par 
cahiers de vingt-cinq feuilles. La matière ainsi pré- 

^ Quelques inscriplions aucieoues éloieut écrites de haut eu bas. Cette 
forme ëtoU appelée x(oyy)<}^y, en forme de colonne. 
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parée, étoit nommée /7apK?r, comme la plante qu» 
la foumissoit ' . 

Outre le papier, on se servit encore pendant 
quelque temps de peaux grossièrement préparées; 
mais le papier, d'abord fort rare , devint plus com- 
mun après la fondation d'Alexandrie, jusqu'à ce 
que lesPtolémées, jaloux de l'établissement d'unebi-. 
bliothèque à Pergame , en défendirent l'exportation: 
Les rois de Pergame encouragèrent alors la bran- 
che d'industi'ie de leurs sujets qui s'occupoit de 
la préparation des. peaux; celles qu'on fabriquoît 
dans leurs états ne tardèrent pas de se distinguer 
par leur perfection : on les nomma parchemins. 

En guise ,d'encre , on se servoit , sur le papier' 
comme sur le parchemin, de la liqueur noirâtre- 
que renferment le calmar ou cornet , et la sèche. 
Les titres étoient écrits avec du minium. 

Les plus anciennes Inscriptions grecques qui 
aient été trouvées existantes sur les matières mêmesi 
où elles avoient élé gravées, sont celles que Mi- 
chel Four mont le jeune a rapportées d'un voyage 
en Grèce, entrepris au commencement du dix- 
huitième siècle. Leur authenticité, anciennement 
contestée , a été si bien prouvée de nos jours, que 
nous croyons qu'il ne doit plus rester de doute à 
son égard *. La plus ancienne de ces inscriptions 

' Voy. Plin. , Hist. Nat , XIII, 12. 

2 V\\\^slve Barthélémy f qui n'éloit pas seulement un grand sa vaut ^ 

mais qui de plus étoit doué d'un excellent jugement et libre de préven- 

. lions ( ce que les savans ne sont pas tonjours ) n'avait pas le moindre* 
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se Tisoît y du temps de Fourmont , sur le portail d'un 
petit temple à Amycles , qui est consacré à la déesse 



doute car raulhenticité de ces inscriptions, il savoit bien que si Four» 
i mont y médiocre helléniste ,»a commis beaucoup de fautes eu les copiant , 
et que, par conséquent, il (àut les faire passer dans le creuset de la criti- 
que, son caractère ne permetloit pas de le'soupçonner de la moindre ini- 
postnre. Voici ce qui a donné lieu au soupçon qui s'est élevé contre ce 
Tojageur» Le nombre des inscriptions qu'il a découvertes se monte à 3oo(). 
Oo sent bien que Fourmont n'a pu transporter en France les pierres sur 
fesqaelles elles étoient gravées : il fallut se contenter de les copier , ce 
qu'il fit en imitant fidèlement les traits manies des ori<;inaux. Quicou' 
que a -wn des monumens anciens qui ont été eiLposés à l'air ou enfouis dans 
la terre pendant des siècles, et qui souvent sont brises ei mntilcs, 
connoU la difficulté de déchiffrer les inscriptions qu'ils présentent , et ne 
Mutera pas que Fourmont a dû se tromper plus d'une fois , et que le nom- 
bre de ses erreurs a dû être en proportion des connoissances qui lui 
aanquoient. C'est donc à tort qu'à cause des erreurs qui ont été remar» 
fpéti dans ses copies^ on a voulu l'accuser d'avoir forgé les inscriptions 
Bièine. ]] anroit fallu une érudition infiniment supérieure à celle de Four- 
noot, non-seulement pour imaginer ces inscriptions, mais même pour 
commettre une partie des erreurs qui se sont glissées dans ses copies. Four- 
noot a eu un grand tort , il est vrai, et c'est la vanité nationale qui le 
hiafait commettre. Voulant réserver à la France la gloire de ]iossé(1or 
Mole ces précieux restes de l'antiquité, il fit briser un grand nombre de 
nsrbres d'où il les avoit copiés. Ce fait est prouvé par la correspondance 
de Fourmont avec le comte de Maurepas qui existe en original -, il s'y 
note de son équipée. D'après le témoignage de M. Dodwell , le souvenir 
àe ce mtylord français , qni faisoit efiacer à coups.de maiteau les iuscri|><- 
lions qu'on lui avoit montrées , ne s'est ]ias encore perdu en Grèce. Le 
voyageur anglois a vu de grands quartiers de marbre couverts d'inscri[)- 
tions mutilées. Le patriotisme mal entendu de Fourmont a tourné contre 
lui-même, et on a pu douter de la véiitéde découvertes qui n'avoicnt 
plus d'autre garant que la confiance que son caractère pouvoit inspirer. 
Toutefois, les derniers voyageurs qui ont parcouru les inânirs contrites, 
ont trouvé une grande partie des mêmes inscriptions qu'on avoit contes- 
tées jusqu'alors. On peut voir sur les pins anciennes inscriptions de Four^ 
mont ce qu'en disent l'abbé Barthélémy dans les Mém, de VAcad. des 
Irucr. et Beîles-T^ettres , vol. XXIII , p. 694 , et Jleyne dans ses Anti- 
quarische Aufiœize , vol. I, p. 86. L'authenticité de ces inscriptions a 
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Onga ou Oga, suruom lacédémonien de MinerTe; '^ 
c'est un catalogue ou une chronique des prétresseï r 
d'Amycles. Cette inscription écrite à là boustro- i 
phédon , dont la tête et la fin manquent , rapporte % 
des noms qui remontent au temps d'Eurotas, peti|- i 
fils de Lelex, c'est-à-dire à l'an i6a5 environ li 
avant J.-C. , et à une époque antérieure de soixante- ? 
quinze ans à l'arrivée de Cadmus en Grèce. Elle a ); 

été posée au moins 11200 ans avant notre ère. \ 

i 

Oq trouve celte inscription dans les Mémoires de VAcad, 
des Inscript, et Belles-Lettres, vol. VIT, p. 297, et dans le 
Nouveau Traité de Diplomatique , vol. 1 , p. 616. 

JNous passons sous silence deux auti*es inscrip- 
tions qui n'ont que deux siècles de moins, parce 
qu'elles ne sont composées que de quelques mots ' . 
La quatrième est plus importante ; c'est une liste 
de magistrats Spartiates du neuvième siècle avant 
Jésus-Christ. 



été révoquée eu doute pnr plusieurs antiquaires ^ mais surtout par M. Ei' 
chard Payne Knight dans sou AnalyticalEs$ay on the greek alphabet f 
London , 1791 , in-4o, el pr le comte à^Aberdeen ( dans Th, ff^alpoU's 
Memoirs relating to Europeau and Asiatic Turkey , p. 446 }. Après Bar- 
thélémy , M. /. Léon, Hug ( Erfindung der Buxîlistabenscbrift , UIbi, 
1801 f in-4o), avoit soutenu l'autltcntiçité de c£8 inscripLÎous , uiais sans 
répondre aux objections de M. Payne Knight , dont il ne connoittoit 
PouTrr.ge que de réputation. IHles ont été viclorieusement coml>attueir 
el, à notre avis ^ complètement détruites par M. RaouURochette dan* 
Deux lettres à mylord comte d'Aberdecn , isur l'authenticité des inscrip- 
tions de Fourmont , Paris, 1819, in-4o. Ce petit volume est un chef- 
d'œuvre de dialectique et un (résor d'érudition. 

' Voy. Nouu. traité de Diplom. , vol. I, p. 626. 
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On U irouTe daas^ le Nouveau Traité de Dîplom. ^ vol. J , 
p- 629. 

La cinquième inscription de Fourmont se trou-* 
Toit sur un bouclier d'Anaxidame^fibde Zeuxidame; 
elle est de l'année 668 ayant J.-C. Telles sont les 
plus anciennes parmi les inscriptions que Four- 
mont a copiées. 

L'ioscrîptioD du bouclier d'Ânaxidame se trouve daus les 
Mémoires de l'Acad. des Inscript, et Belles-Lettres^ vol. XV, 
p. 395. Uo petit nombre seulement des inscriptions de Four- 
mont ont été publiées. Elles existent toutes à la Bibliotbèque du 
roi de France y et l'Académie de Berlin en possède une copie 
qui a été faite *en i8i5 , par M. Imm, Behker, C'est M. Aug, 
Bœckh qui a été chargé de les publier. 

Parmi les inscriptions qu'on peut encore lire sur 
les monumens mêmes, on estime la plus ancienne uu 
distique gravé siu* une colonne dorique striée , qui 
portoit la statue d'un certain Ecphortos. D'après la 
fomie dçs lettre^ , on l'estime antérieure aux Olym- 
piades ' : il est vrai que ce motif peut paroître 
insufiisant , puisqu'il seroit possible qu'en la posant, 
long-temps après ^ on eût imité les formes antiques. 

Elle a été publiée par Clétn, Biagi, dans Monum. gr. et 
lat. ex Museo Jac. ISanni Veneli. Romae, 1787, in-4.°- 

En 181 3, le voyageur anglois sir Tf^iUiam Gell 
trouva sous terre, dans les environs d'Olympie en 
Elide, une table de cuivre sur laquelle est gravé 
un traité d'alliance conclu entre les Eliens et les 



' L'iota y a cette toi me S> et le sigma celle-ci : M. 
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liàbitans d'Hérœae. L'inscription est en dialecte éc 
lique , et on estime qu'elle remonte à la 4o* Olym- 
piade , environ 6i5 ans avant J^-C. On y voit plu- 
sieurs fois le digamma éolique ; ainsi les Eliens sont 
nommés /'AAEIOI , et les Héréens , EP/^AOIOI. 

Elle a été publiée par Rich, Payne Knightj et se trouve 
dans le vol. I , p. 535 du Muséum criticum de Cambridge} et 
dans le Classical Journal^ vol. XIII , p. ii3; mais dans toutes 
ces publications, les Héréens étoient nommés Eyéens \ ce que 
M. Gell a rectifié dans le Glass. Journal, vol. XXIV, p.4oi. 
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CHAPITRE IV. 



De L'origine de la poésie ionienne et épique* — Homère et Hésiode. 



>. 



Quoique dans cette période où la poésie ionique 
remplace l'ancienne poésie mystique, le poëiesèit 
dépouillé de ce caractère sacré dont nous l'avons 
yn revêtu dans une plus haute antiquité , et qu'au 
lieu d'exercer encore ce noble ministère qui le fài- 
soit regarder comme l'interprète et l'ami des dieux, 
il n'ait plus d'autres fonctions que d'amuser par ses 
chants et de plaire à la multitude, il continue 
cependant d'être entouré d'une grande considéra- 
tion qui l'élève au-dessus du commun des hommes. 
S'il ne jouit plus du commerce de la divinité, au 
moins les Dieux et les Muses n'ont pas cessé de lui 
inspirer ses chants : au banquet des rois, comme 
dans les cérémonies religieuses , il occupe une place 
honorable. Il voyage d'une province à l'autre : par- 
tout son arrivée est célébrée comme une fête. Lors- 
qu'il fait entendre sa voix mélodieuse, le peuple 
l'écoute avec un saint recueillement : il est invité 
à la cour, dont il fait un des principaux orne- 
mens. 

Ce caractère sacré s'effaça , et les poètes perdi- 

TOME I. 7 
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rent de leur considération lorsqu'à la fin |le cette 
période les rhapsodes commencèrent à accepter de 
Por pour prix de leurs chants , et dégradèrent ainsi 
la dignité de leurs fonctions. 

La Thessalie avoit été le berceau de l'ancienne 
poésie gi^ecque : la nouvelle , qui parut sous une 
forme plus rapprochée de l'humanité , naquit sous 
le beau soleil de l'Ionie. Le doux climat de cette 
province, le voisinage d'autres peuples civilisés, 
l'opulence de ses habitans et la paix profonde dont 
ils jouissoient pendant que la Grèce européenne 
étoit tourmentée par des révolutions, favorisèrent 
SQS progi'ès. Il se forma dans ce pays une école de ■ 
poètes, chargés de composer ou d'arranger tous 
les hynmes qui dévoient accompagner les solem- 
nités politiques ou religieuses. De cette institution 
sortit une espèce de chantres qu'on appela par la 
suite Rhapsodes j Pa\|;a)5o) , mot composé de pdcirrEtv 
iû^Wj ce qui veut dire littéralement, ourdir une 
chanson, selon l'étymologie vulgaire ; ou plutôt de i 
Fa63^<; , bâton, et oLOiSh<; , 4>5^ç , chantre, parce que les 
chantres portoient à la main un bâton ou une bran* 
che d'arbre , marque de leur emploi ' . 

1 Cette jétymologie est indiquée par Suidas , v. Pa^c^^o^. L'auteur aii<* 
cien (le certaines Questions grammaticales , publiées par M. Fr, Guill. . 
Sturz à la suite de VEtym^logium Gudiànum , dit, p. 681 : a D'où vien^- 
)e mot de rhapsodie? Rép. De *^^^Soi; et ux^v}, le ^ et le ^ éuut réiioit 
ÇQ X^ — Pourquoi dit-on rhapsodie? Rép. Parce que ceux qui chantoient 
les poésies d*Hoinère tenoient à la main une branche de laurier. — Pour- 
quoi cela ? Rép, Parce que cet arbre est toujours vert , comme les poésîea 
d'Homère sont toujourt fraîches, et parce qu'il a quelque chose de |iro* 
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Tous les trésors de la mythologie s'ouvroient aux - 
poètes, et leur foumissoient une multitude de su- 
jets agréables et variés. 11 leur étoit permis de re - 
monter jusqu'à la généalogie des dieux, aussi bien 
qu'à la cosmogonie ou à l'origine du monde. Us 
chantoient les combats que les Titans et les Géans 
livrèrent au Ciel; ils célébroient les exploits des 
demi-dieux, que les familles illustres de la Grèce 
regardoient comme leurs souches. En les ornant de 
.tous les charmes de l'imagination, ils en formèrent 
une suite ou une chaîne d'épopées qui constituoient 
une espèce d'histoire mythologique non interrom- 
pue. D'après l'événement que chacun d'eux avoit 
choisi pour sujet, leurs productions portoient les 
titres à^HéracléideSy diArgOTiautiques, de Théhaï" 
rfe«, de Guerres des Epii^ones, Cette série de fables 
dont l'une se rattachoit à l'autre , s'arrêtoit à la 
guerre de Troie et constituoit ainsi ce qu'on appe- 
loit le Cycle épique , ou , avec plus d'exactitude , le 
Cycle mythique ^ , Tous les sujets qui se rapportoient 

)ih«liqiie. -n Les critiques qui t>'en tienneut h Pétymologie de ^airrciv 
«i^^v,ne s'accordent pas sur le sens de ces deux mots. M. ff^olf et son 
école pensent qu'ils indiquent la manière libre et arbitraire dont les rhap- 
sodes traitoient les originaux qu'ils chantoient. Heyne étoit d'avis qu'on 
exprîrooit par ces ternies la nouvelle poésie artificielle dont Homère est 
regardé comme l'auleur, et qui est opposée à l'ancienne poésie religieuse» 
On appeloit aossi les rhapsodes àpvut^ot , chantres d*iigruaux , parce , 
qD'uo agneau étoit le prix de leurs chants. 

> Il est d'autant plus conTenable de se servir de préférence de la déno- 
mination de cycle mythique, que les mots, cycle épique, sont équivoques^ 
parce qu'ils désignent aussi la suite de poètes épiques que 1rs grammairiens 
d'Alexandrie ont déclarés classiques. 
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à la guerre de Troie , depuis le jugement de Paris 
et l'enlèvement d'Hélène jusqu'à la mort d'Ulysse, 
entpoient dans une seconde série qu'on appelle le 
Cycle trqyen ' . A ce cycle appartenoient les poèmes 
qui portoient les titres de Çypride^ de Guerre ou 
Destruction de Troie ^ de JtdcrToe ou Erreurs deè 
princes grecs vainqueurs d'Ilium, ainsi que les Tè- 
légonies qui racontoient le meurtre d'Ulysse par le 
fils qu'il a voit eu de Circé. 

Cette poésie peut être appelée moderne et pro- 
fane en comparaison de l'ancienne poésie toute 
religieuse. Ce qui forme son caractère distinctif, 
c'est l'emploi qu'elle faisoit de la mythologie pour 
orner des sujets purement imaginaires. Pour la dis* 
tinguer de sa sœur aînée , on eut besoin d'un nou- 
veau terme : on se servit de celui de 'iroegîv. Ce } 
mot , racine de celui de poésie , exprime une créa- 1 
tion, une facture régulière *, tandis qu'en em- 

1 La principale source de nos connoissances sur les poètes cycliques est 
l'extrait de la Chrestomathiè de Piloclus qu'on trouve dans un journal 
, allemand , intitulé : Bibliotheh der alten Literatur und KunsU îTob* 
reviendrons sur ce livre. La matière a été traitée par Schwarz dans un 
mémoire qui se trouve parmi ses Dissertationes selectœ, publiées p?ir 
Harless à Ërlang en 1 778. Ce mémoire a été traduit librement en françois 
par M. Bouchaud dans ses Antiquités poétiques ou dissertation sur les 
poètes cycliques, Paris, 1799, iu-8<'. 

s Quoique le mot de poésie ne soit pas ordinairement employé pour un 
ouvrage en prose , il ne renferme pourtant l'idée d'une composition en 
vers qu'autant qu'à l'époque où l'on commença à s'en servir , la prose 
u'cloit pas encore écrite. On trouve quelques exemples d'un emploi di£R^ 
rcnt. Maxime de Tyr ( Diss. XXIX ) , parlant de l'ouvrage en prose de 
Phérécjde , l'appelle le poème du Sc^rien , tt Tatien ( éd. Oxford , 1711 , 
iu-80 , p. 4) , se sert du mârae nio^ en parlant des écrits en prose' d'Héra- 
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ployant celui d'adecv pour lés ai^cîens chantres reli- 
gieux, bn.paroit avoir vputu incllqtierqu^ils n'étoïent^ 
que les organes de la Divinité. 

Lés poètes dé cette période ont perfectionné 
l'hexamètre , qui dès lors resta invariabKement à la 
poésie épique. A la simplicité dans laquelle se plaît 
le style historique , ce vers réunit toute la pompe 
qui convient à la poésie héroïque : la variété de ce 
mètre empêche qu'il ne devienne jamais monotone. 
Çétoit le seul dans lequel on pût composer des ou- 
vrages de longue haleine. La longueur de ce vers 
qui peut renfermer jusqu'à dix- sept syllabes, ses 
dactyleis alternant ayec les spondées, la césure qui, 
-H en le coupant en deux parties inégales , laisse re- 
poser la voix, le rendent propre à exprimer toute 
espèce de mouvement, à peindre tous les senti- 
mens, à reproduire toutes les idées depuis la vérité 
la plus simple et l'image la plus riante, jusqu'à la 
pensée la plus profonde ou la plus sublime. La poé- 
tique des nations modernes n'a rien imaginé qu'on 
puisse^ mettre au-dessus de cette belle invention , 
que les premiers poètes de la Grèce ont due à leur 
génie kidé par une organisation heureuse. 

Cest Homère que l'antiquité a unanimement 
reconnu cbnune le père de la nouvelle poésie ou 
de répopée , mot qui , proprement , veut dire art 
de produire un ouvrage d'imagination. Homère 

dite d'fiphèse. Enfiu, Arrieh ( Expcd. Al. M. V, 7 ) cite le poème d'Hc- 
catée sur TEgypie. ^ 
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étoit Ionien et peut-être natif de Chios. Il fut 
nommé Mœonides , d'après son père Mœon^ et il!f^* 
lésigénes , parce que , dit-on , il naquit près du fleuve 
Mélès. Dans Pantiquité, sept villes se disputoient 
l'honneur de lui avoir donné le jour. Elles sont 
nommées dans le distique suivant : 

ETrrà Épc^/xaev 000*1 TroXeeç $ik pi^oLv Ofiripov' 

KTMH, SMÏPNA, X'l02, KOAO^nN^ HTAOS, ÂPFOî, ÀBÉNAX. 

Il a fleuri , selon les calculs les plus probables , 
îooo à 1] GO ans avant notre ère *. Cependant l'é- 
poque où il a vécu , les circonstances Ae sa vie , 
tout, jusqu'à son existence même , est enveloppé de 
doutes. Hésyclîius dit que le mot d'Homère est un 
âppellatif qui signifie aveugle , et qu'en se servant 
d'une figure que les rhétoriciens nomment métor 
thèse , on a dit Ofxrjpoç à la place de Mnbpoç , qui ne 
voit pas. D'après une autre étymologie , le même 
lexicographe dérive ce mot de Z\koyj , ensemble ^ et 
de p/o) , couler ou parler ^ d'où viendroit h\Kf^éotfn , 
synonyme de (jujxcpcoveîv , former un accord. Quel- 
que puériles que soient ces étymologies, elles ont 
suffi à des hommes qui trouvoient plus de charme 

» Hérodote dit qu'Homère a vécu 4oo ans avaot lui , c'est-à-dire 85o à 
8Ho ans avant J.-C. Mais ce calcul paroU se fonder sur l'opinion erronée 
d'où Hérodote est parli, et diaprés laquelle Homère et Lycurgue auroient 
été contemporains. Eratosth:èîîe , Aristarque et PhilOCHORE le pla- 
cent 120 , i4o , uu 160 ans après la prise de Troie. L'auteur d'une biogra- 
phie absurde d'Homère qu'on attribue à Hérodote , dit qu'il naquit 62a 
ans avant l'expédition de Xerxès en Europe , ce qui répohdroit à l'année 
1102 avant J.-C. et la computalion qu'il établit paroît indiquer qu'il tra- 
vailloit , au moins en <:ei cudroit , sur quelque document ancien. 
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dans le paradoxe que dans la simple vérité, pour 
nier qu'Homère ait existé. Si plus tard on paroit 
avoir abandonné ce système , c'est que la curiosité 
a été entretenue par les débats qui se sont élevés 
sur deux questions relatives à Homère. De ces ques- 
tions, l'une, fort ancienne, avoit été oubliée de- 
puis long-temps ; l'autre , mise en avant pour la pre- 
mière fois dans le dix-septième siècle seulement, 
avoit eu le même sort*. L'une et l'autre furent re* 
prises de nos jours par des hommes d'un grand 
mérite, examinées sous toutes leurs faces , et telle- 
ment approfondies, qu'aujourd'hui on peut regar- 
der la discussion comme portée à ce point où tout 
homme exempt de préventions peut en porter un 
jugement d'après les impressions que les faits et les 
raisonnemens dont les deux partis se sont appuyés, 
peuvent avoir laissées, dans son âme. 

Ces questions sont trop importantes pour que- 
nous puissions nous dispenser de les exposer histo- 
riquement. Homère a-t-il mis par écrit l'Iliade et 
FOdyssée , les deux poèmes épiques dont .vingt-huit ^ 
sijècles l'ont reconnu pour auteur ?. Ces deux poèmes 
sont- ils entièrement de lui,, ou se composent-ils 
d'ouvrages de plusieurs. mains, réunis par les soins 
d'un habile critique? Telles sont les deux questions 
controversées. 

L'historien Josephe dit positivement qu'Homère 
n'a pas écrit ses poèmes, et qu'ils ont été pendant 
plusieurs siècles conservés par la tradition orale ' ^^ 

> Contra Âpion.,, I> 3. 
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mais on avoit fait peu d'attention à ce passage; 
peut-être l'avoît-on négligé comme le témoignage 
d'un auteur trop moderne. L'attention s'y fixa, lors- 
qu'en 1769 un savant Anglois , Robert Wood^ entre- 
prit de prouver * qu'Homère n'a pu écrire ses poé- 
sies , parce que , de son temps , l'écriture n'étoit pas 
connue. Wood regarde comme une preuve déci- 
sive du fait qu'il suppose , la circonstance que , dans 
les deux poèmes , il n'est fail aucune mention de 
l'art d'écrire , malgré les fréquentes occasions d'en 
parler qui se sont présentées au poète. U est vrai 
qu'il existe deux passages où, d'après les inter- 
prètes vulgaires , il est question de l'écriture ; l'un 
est au chant 7**, vers 176 de l'Uiàde, où l'on tire 
au sort pour savoir lequel des chefs grecs combat- 
tra Hector. Les traducteurs ont fait dire à Homère 
que chaque d^iei inscrivit son nom sur son sort j mais 
le terme èoTîfjwjvavro , ils firent un signe ^ et le vers 
suivant j où il est dit que le héraut montra k tous 
le sort tiré de l'urne , et qu'aucun ne le reconnut 
pour sien, jusqu'à ce qu'il passa à Ajax, qui déclarai 
que c'étoit celui qui portoit sa marque ; ce vers et c^ 
mot font bien voir qu'il ne s'agit pas dans ce passage 
d'une écriture, puisque le premier auquel on auroiL" 
montré le nom d'Ajax, l'auroit prononcé sans qu'S. 
eût été besoin de passer le sort à la ronde pour L ^ 
faire reconnoître par celui auquel il appartenoit. 

1 Le titre de son ouvrage est : Essay on the original genius and wr m^ 
iings ofHomer , London , 1769 , in 4o. Une nouvelle édition augmente'^ ^ 
fut •publiée joix Jacques Bryant , Londres, 1776, in-4o. 
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Le second passage présente un peu plus de dif- 
ficulté. 11 se trouve aussi dans l'Ûiade, chant 6% 
Vé 168. (c Prétus, y est-il dît, ne voulant pas tuer 
Bellérophon , et désirant cependant sa perte, l'en- 
voie en Lycie , auprès de son beau-père , et lui 
remet des tablettes où il avoit écrit ( nous suivons 
les anciens traducteurs ) beaucoup de choses per- 
nicieuses 5 il ordonne au jeune homme de les mon- 
trer k celui auquel elles sont adressées; » En exa- 
minant de plus près ce passage, on peut $e 
convaincre qu'il n'y est pas question d'une lettre ni 
en général d'écriture ; il s'agit uniquement de sym- 
boles convenus entre le beau-père et le gendre, 
d'une espèce d'écriture hiéroglyphique. Homère 
se sert bien dû mot de ypa\|;a<;, qu'on a. traduit 
par ceux-ci : il écrivit , parce qu'en effet par la 
suite des temps, le verbe ypacpsjv a pris cette signi- 
fication j mais il ne veut dire proprement que 
tracer, graver, faire une incision. Au lieu de ca- 
ractères alphabétiques, Prétus trace des signes , 
OTfpxTa. 11 n'ordonne pas à Bellérophon de les 
faire lire à lobate auquel ils sont destinés ; il veut 
qu'ils lui soient montrés, Lorsqu'ensuîte Belléro- 
phon se trouve auprès d'iobate , celui-ci ne de- 
Daande pas à lire la lettre de son gendre ; il veut 
voir lé signe que l'étranger lui a apporté de la part 
de Prétus ' . 11 faut convenir cependant qu'en inter- 

^ M. Hugf up des antagoimtes du sysième que nous exposons ^ con- 
*wot que dans ce pesage i^ n'est pas question d'une véritable écrilure ; 
'*^*M il observe avec raison combien les Grecs ëtoient près de la coniiois-' 
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prêtant de cette manière le passage d'Homère \ il 
reste une difficulté. Prëtus avoit tracé sur les ta- 
blettes beaucoup de choses pernicieuses : si c'étoit 
par le moyen d'hiéroglyphes , il semble qu'un ou 
deux dévoient suffire pour se faire entendre : la 
multiplicité des signes rappelle involontairement 
récriture'. 

M. Fréd. Aug. VFolf^ célèbre philologue alle- 
mand, en publiant, en 1794,- une éditioi^ d'Ho- 
mère , la fit précéder de prolégomènes , où , sans 
épouser absolument le sentiment de Wood, il 
donna cependant une nouvelle force au ifaisonne- 
ment par lequel cet Anglois avoit taché de prouver 
qu'Homère n'a rien écrit. M. ff^olf pense que , 
quoique l'écriture fût connue en Grèce avant Ho- 

MDce de cet art ^ puisqu'ils seutoient déjà le besoin de communiquer au 
loin par des signes convenus, et que ces signes ëtoient tracés sur des tablet- 
tes. Voy. Hug , Erfioduiig der Buchstabenschrift , p. 88. 

> La grammaire deTHtoDOSius à* Alexandrie, <i\x\ a été imprimée pour 
la première fois en 1822, reofcrme un passage qui n'a pas encore été 
cité dans cette discussion , et qui me paroi t assez curieux pour être 
placé ici. ce Quelques-uns disent que jusqu'à l'époque deJa guerre de 
Troie on ne s'est pas servi de l'écriture , et ils se foiident sur la circon- 
stance qu'il ne s'est pas conservé de poëme antérieur à Homère , 
quoiqu'il y ait eu des poètes avaut lui , tels que Musée , Orphée et 
Linus; que néanmoins rien n'a pu être conservé avant les poésies d'IIo^ 
mère, et qu'aucun poème antérieur à l'Iliade et à l'Odyssée n'a pu être 
sauvé. On demandera : Comment cela se peut-il , si les lettres qui sont 
antérieures à Homère se sont conservées ? N ous répondrons que quelques- 
unes ne sont pas si anciennes , et que d'autres porteut des noms semblables 
aux anciennes. Et les héros d'Homère ne savoient pas écrire ; ils se nser- 
Toient de signes et de symboles , lorsque , dans le commerce de la vie , ils 
Touloient mander quelque chose à un autre. »> Voy. Théod, Alex. Gram. 
td. Goattling, p. 10. 
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mère ^.èt qir'elleeût été einpleyée à des inscriptions, 
ainsi que nous Pavons fait voir , cependant on ne 
s'en servit pas généralement et dans la vie commune 
avant le temps des Olympiades. Il observe avec 
raison qu'il ne suffisoit pas d'avoir réussi à graver 
quelques lettres sur la pierre ; mais qu'il falloit en- 
core des siècles pour vaincre toutes les difficultés 
que présentoit le défaut de matériaux sur lesquels 
on pût tracer des ouvrages complets et volumineux. 
A l'époque de Solon , c'est-à-dire plus de quatre 
cents ans après Homère, l'écriture avoit fait si peu 
de progrès, que, pour publier ses lois, le législa- 
teur d'Athènes les fit graver sur la pierre , dans la 
forme de boustrophédon qui tient à l'enfance de 
l'art. A l'égard des poésies d'Homère, le témoi-# 
gnage de l'historien Josephe est positif. Refuse-t- 
on de reconnpître l'autorité de cet écrivain dans 
un fait d'une si haute antiquité? Mais il. faut ob- 
server qu'il ne l'avance pas comme une hypothèse , 
coijmie une opinion à lui particulière ; il en parle 
comme d'une chose généralement connue et ad- 
mise. Le fait qu'il avance est aussi attesté par un 
ancien scholiaste que Villoison a publié *. 

Feu Heyne^ et le respectable vieillard M. Charles 
Hap. Ilgen ^ partagèrent la manière de voir de 
M. Wolfj mais M. Boutenvech dit' : (c Si Homère 
ïi'a pas parlé d'écriture , c'est qu'observateur scru- 

f 

* Anecd. gr. , II, 182. 

' Dans leurs éditions d'Homère. 

5 Akaàemie der schœnen Redekûnsie , GœliiugeD , 1807 , N. I — IV» 
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puleux desmœurs des temps qu'il chante, c'est^à-dîré 
des temps héroïques , il ne peut faire mention d'tin 
art que ses héros ne conhoissoient pas. » Ainsi que ce 
savant, MM.,Jean-Godefroij4melang*j Jean-L/éon. 
Hug% de Marée^ , Chr.-Fréd.fFeber^, eiClapiër^^ 
ont soutenu qu'Homère connoissoit récriture , et 
qu'il a rédigé par écrit ses poésies. M. iï^g^ demande 
comment le catalogue des vaisseaux qui forme la 
moitié du second chant de l'Iliade, et où sont 
nommés les commandans de plus de treize cents vais- 
seaux avec leurs généalogies , leurs femmes , leurs 
enfans , avec beaucoup de villes et de pays , a pu , 
nous ne disons pas se conserver par une tradition 
orale, mais être rédigé , sans que l'auteur eût sous 
^és yeux des mémoires détaillés , une foule de notes 
géographiques, et pour ainsi dire l'état militaire de 
la Grèce. Il rappelle que ce catalogue a été re- 
gardé comme un document historique tellement 
exact que , d'après Aristote et Eustathe , on l'a 
plusieurs fois invoqué dans des discussions qui se 
sont élevées sur les limites des états, (c Quel effort 
de génie, s'écrie un savant françois ®, n'auroit-il 
pas fallu à un homme pour créer deux poèmes 

» Von dem Alterthum der Schreibkunst , Leipz. , 1800 . in-8<*. 

* Ërfindung der Buchstabeuschrift , Ulm , 1801 , in-4o. 

5 Versuch iibcr diç Cultur der Oriechen zur Zeit des Homer, Berliu f 

1797 > ^^-^' 

* Versuch eiuer Geschichte der Schreibkunst , GœltLngeii , 1807 , in-S**. 
5 Histoire des premiers temps de la Grèce , seconde édiiion , vol. JII , 

p. 1 et suiv. 

^ De Sainte^Croix daos sa Rëfuiation d*un paradoxe sur Homère , dans 
Te Magas, EncycL, troisième année , -vol. V^ p. ii. 
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d'environ 3o,ooo vers , y fixer sa langue , et en de- 
venir le régulateur à l'aide de sa seule mémoire ? 
Je veux supposer , avec M. Wolf, que celle d'Ho- 
mère fût assez forte , assez exercée pour opérer un 
semblable prodige ; mais cette foule de traditions 
historiques et religieuses dont ces ppëmes sont le 
dépôt, cette variété de connoissances en tout genre , 
cette abondance d'images et de pensées , etc. , qui 
en font un précieux trésor où l'on puise sans cesse 
depuis deux mille sept cents ans , tout cela , dis-je , 
ne montre-t-il pas qu'Homère, leur auteur, a vécu 
dans un temps éclairé ? Et comment son siècle aii- 
roit-il pu l'être , sans l'usage commun de l'écriture 
alphabétique ? N'en doutons pas , cet usage a néces- 
sairement existé après un laps de plus ou moins a 
d'années. Or, il s'en est écoulé six cents entre Ho- 
mère et Cadmus , qui introduisit dans la Grèce l'al- 
phabet phénicien. » 

Quant àl'hypothèse de M. Bouterweck^ qui paroît 

ingénieuse , nous lui opposerons le raisonnement 

d'un écrivain habile qui a traité cette question en 

françols. 11 pense que supposer à Homère cet esprit 

de critique dont le littérateur allemand veut lui 

ftire un mérite, c'est juger un poète de la plus 

'^Uute antiquité d'après des idées trop modernes. 

^^ Il faudroit, dit-il , attribuer à Homère un raffine- 

'^ent d'art et de réflexion dont il étoit Incapable , 

PîXr la raison même qu'il se trouve placé trop près 

^Vi temps qu'il décrit ; raffinement dont la pensée 

^^ peut venir qu'à ces poètes qui , vivant un grand 
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' nombre de siècles après les événemens qui font la 
matière de leurs chants, doivent être frappés, 
ainsi que leurs contemporains, de la difl^rence qui 
règne entre les moeurs de leur temps et celles du 
temps qu'ils décrivent y> \ 

La seconde question relative à Homère , est plus 
importante et plus difficile à résoudre. Charles 
Perrault et François Hédelin , plus connu sous 
le nom (Vabbé d^Aubignac , avoient déjà avancé * 
qu'Homère n'étoit pas ou n'étoît pas seul l'auteur 
de l'Iliade et de l'Odyssée ; mais le dernier avoit 
poussé cette idée à l'absurde , en soutenant qu'Ho- 
mère n'a pas même existé , et que son nom est 
synonyme de celui de chantre. Une hypothèse sem- 

blable^ mais moins exagérée, fut mise en avant, 
^ar JBentlei^ et développée par un écrivain italien 
digne d'être mieux connu qu'il ne l'est effective- 
ment, Gian-Batiista Vico '. Sans avoir lu l'ou- 
vrage de ce philosophe , M. Wolf employa dans 
ses prolégomènes, toutes les ressources de l'esprit 
et de l'érudition pour prouver que l'Iliade aussi 

1 Essai sur la qiiestioa ( de savoir ) si Homère a connu l'usage de l'ëcri* 
ture , et v\ les deux poë'mes de l'Iliade et de l'Od^'ssëe sont en entier de 
lai, par M. Franceson , Berlin, i8i8, in-ia. ~" 

• Le premier, dans son Parallèle des anciens et des modernes (vol. 111, 
p. 35 ) t avoit annoncé l'ouvrage d'Hédelin qui ne parut pourtant qu'en. 
lyiô. Il porte le titre de Conjectures académiques ou dissertation sur~ 
Vlliade, 

^ Principi di scienta nuoua d'intorno alla commune natura dell^ 
nazioni, dont la huitième édition a paru à Naples, en 1744 , en 2 vol* 
in-8°. M. Wolf en a donné un e^itrait dans Muséum deir Alterthumaufi9^ 
sensckaft , vol. I , p. 555. 
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bien que l'Odyssée doivent être regardées comme 
deux suites de poèmes de dîfférens auteurs, et 
qu'on ne peut attribuer à Homère qu'une partie des 
vers que ces épopées renferment. L^vraisemblance 
qu'un poète ait conçu le plan de deux poèmes d'une 
si longue étendue, quoique la manière usitée alors 
de publier les ouvrages d'imagination dût lui faire 
prévoir qu'ils ne pourroieht être chantés en une 
seule fois; l'impossibilité d'exécuter un plan si 
vaste sans le secours de l'écriture j enfin des dis- 
parates que M. Wolf croit avoir remarquées entre 
différentes parties de l'Iliade et de l'Odyssée , sont 
les principaux motifs dont il étaye son système. Les 
faits historiques viennent le confirmer. Les poésies 
d'Homère , portées en Grèce par Lycui^ue , y 
étoient chantées par des rhapsodes qui parcou- 
roient le pays et récitoient dans les endroits où ils 
s'arrêtoient, des parties détachées de ces poèmes, 
et cette espèce de division n'avoit aucun rapport 
avec celles que nous connoissons. Car la distribu- 
tion de l'Iliade et de l'Odyssée en vingt-quatre 
chants est postérieiu^e , et date de l'époque des 
grammairiens d'Alexandrie. Les rhapsodes qui 
chantoient les poésies d'Homère avoient l'habitude 
de choisir certains morceaux formïmt un ensemble 
ou un épisode complet ; aussi ces divers morceaux 
qu'on étoit accoutumé d'entendre le plus souvent 
étoient-ils connus sous des titres particuliers. Tels 
sont : la Peste du camp grec et le Songe cVAga- 
^mnon^ du premier livre de l'Iliade ; VEpreupe 
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OU le récit par lequel, dans le même chant ^ Aga- 
memnon sonde les dispositions des Grecs ; le Ca- 
talogue des vaisseaux; le Combat près des vaisseaux ; 
les Jeux célébrés aux obsèques de Patrocle ^ la Fa- 
brication des armes d^ Achille, Tels sont encore : 
V Evocation des morts ; le Bain des pieds , Nr^irrpov, 
c^est'à-dire la reconnoissance d'Ulysse par la nour- 
rice ; le Massacre des prétendans , tirés de l'O- 
dyssée. 

Sous les Fisistratides , tous ces fragmens ou pe- 
tites épopées détachées furent rassemblés, réunis 
en forme de deux grandes compositions, et peut- 
être mises par écrit. Telle est au moins ropdnion 
commime qui se fonde sur le témoignage de Ci* 
céron.# Primus Homeri libros , confusos antea , 
sic disposuisse dicitur ut nunc habemus , dit cet 
orateur *. Toutefois, M. Payne Kpight observe * 
qu'Hérodote et Thucydide , Platon et Aristote , 
qui ont si souvent parlé soit d'Homère , soit de 
Pisistrate et de ses fils , parolssent avoir ignoré le&- 
.services que cette famille a rendus à Homère , et: 
que lorsque le philosophe de Stagire louel'excellenM 
plan et la disposition sage de l'Iliade et de l'Odyssée 
il ne semble pas se douter que cet éloge apparte* 
noit à Pisistrate. Il est vrai que dans le dialogue in^- 
titulé : Hipparque y qui se trouve parmi les ou- 
vrages de Platon , il est dit qu'Hipparque , fils d-' 
tyran , fit connoître Homère à Athènes et eut sol 

1 De Oiat. , IIÎ , 34. 

« Proleg. ,p. 3fcd,gcrm.). 
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que ses poèmes fussent çf^a^tés à la fête deS] Pana- 
thénées. p*r. slçs rhapsodes ^IterA^nt enU'e eux , de 
inamèrie que le morceaiLi de l'uni @t. suite à c^lui de 
ra^tf'ej.'iii^s il y a loin deJà à ^voir le premier 
rQidjQi e^. un ense^ible u^e foule 4^ morceaux dé~ 
tfiehés. Auj reste , ce que. l'auteur du dialogue rap- 
porte c^^Hipparque, d'autres le. disent deSolon. 

Soit que: Pisistrate fût l'auteur du plan des deux 
poèmes , soit qu'il fût sorti de la tête du. poëte , on 
ne s'en tint pas , 4it-pn , . ^ 1^ fprme qui leur avoit été 
primitivement donnée. Ces poëmea furent à plu- 
sieurs reprises retouchés , arrangés , suppléés et 
continués, opérations dont l'ensemble est expri- 
mé par le mot de 5coKjx£uaÇs«v * ; mais ce fut sur- 
tqut.p^D les spins des grammairiens d'Alexandrie 



^ Le Trai seus du mot itaaxtyjoç^ç n'est connu que depuis que Vil- 
kUo^ « pi^llc les Scholies de Venise, Ce mot n'a voit été rencontré ju8* 
T^Mors que dans une ancienne scliolie (Schol. brev. ad Qdyss. ».!^I , y. 
583), et diapré» elle, dans Eustathe ( p. 1701 , 1. aS de l'éd. de Rome), 
(^on FaToit mal compris; car, quoique dans ce passage le diascevaste 
spitmis en opposition avec le poëte , on avoit confondu les deux person- 
nages. On trpuva çosuite dans une scholie de Porphyre, publiée par 
'^fl/cittfnûpr, un mol qui fit pressentir l'erreur o\\ Ton étoit tombé. Un 
I*Hage de r]l>ade ( XVlil , v. 556—368 ) y est qualifié de ^(àt<yx«va<r/«voç , 
^est-A-dire travaillé ou interpolé par un diascévaste. Ce fut enfin l'emploi 
'''^qnent des mots de ^ia<7xcv»a<;-v]ç , ^(aoxcvaatç, dans les scholies de Y.enise, 
^l'j fit- voir. qu'il s'agissoit d'une classe d'hommes différens des rhapsodes, 
^V d'une espèce de travail que. les poèmes d'Homère avoient subi avant 
^ui 4^ grammairiens d'Alexandrie, qui en soignèrent des recensions ou 
^*« éditiogotf. ( Voy. Car.-Fred. Heinnchf. Diatribe de diascevastîs Home- 
'^^M,, pars I, Kili»,- 1807, iu-n4% p. i3. ) Au reste ^ les diascevastes doivent 
^ï*e distingués des Chorizontes ( de ^«ofHÇcty, réparer ), espèce de critiques 
^« temps postérieurs, qui firent des recherches sur ces poèmes, et en rc- 
**'*nchèrcnt quelquefois des pnssages qui leur paroissoient hétérogènes. 

TOME I. 8 
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des troisième et quatrième siècles après J.-C. que 
le texte de ces deux poëmes prit définitivement la 
forme sous laquelle ils nous ont été transmis. C'est 
dans cette forme même que l'auteur ingénieux du 
système dont nous parlons, prétend reconnoître 
encore la main de divers auteurs qui y ont tra- 
vaillé : les preuves qu'il en donne ' ont dû frapper 
d'autant plus vivement que la simplicité , la sagesse 
et l'unité des poèmes d'Homère avoient jusqu'alors 
excité l'admiration des meilleurs juges, anciens et 
modernes , et que , si M. Wolf ne se trompe pas , 
il faut accuser le jugement des critiques les plus 
renommés, ce Homère, dit Aristote^ ce législateur 
du goût " , a rapproché tout ce qui tient; à une seul 
et même action , et il en a composé son Odyssée 
il a suivi la même méthode dans l'Iliade. y> En u 
autre endroit, il assure que les deux poëmes so 
aussi parfaits qu'ils peuvent l'être , relativement 
l'unité. Horace ' énonce une opinion pareille da 
ces vers connus : 

Semper ad eventura festinat, et in médias res, 
IVon secus ac notas, auditorem rapit, et quae 
Desperat tractata nitescerc posse , relinquit. 

i Inriiquons ict quelques-unes de ces défectuosités, t^s vers 356 — 56«$ 
du i8<^ livre de riliade^ et les vers 620 — 624 du 4'> de l'Odyssée , sont des 
liors-d*œu%Te. Une scholie de Porphyre attribue le 12" vers du 18' chant 
de l'Iliade à la maladresse des diascevastes. An vers 678 da 8^ livre de 
('Iliade, Pylémèncs , chef des Paplilagoniens , est tué; nëanmoiDS^ au chant 
i3, V. 658 y il accompagne le corps de son fils. 

a Poet. c. 25. 

^ Ep. ad Pis. V. i4g. 
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Atque îta mentitur^ sic veris falsa remiscet 
Primo ne médium^ medio ne discrepet imam. 

Jérôme Vida , cet admirateur de Virgile , dit 
d'Homère ' : 

Lectores cupidi exspectant durantque volentes , 
Nec perferre negant superest quodcamque laborum. 
Inde licet fes^os somnus gravis avocet artus , 
Âat epnlis placanda famés ^ Cererisque libido^ 
Hoc studium^ hanc operam sero demittimus aegri. 

Boileau observe qu'il n'y eut jamais deux poèmes 
si bien liés et si bien suivis que l'étendue de l'O- 
dyssée, et où le même genre éclate davantage *. 
Dans sa Poétique il dit : 

r^'offrez point un sujet d'incidens trop chargé. 
IjC seul courroux d'Achille, avec art ménagé^ 
- Remplit abondamment une Iliade entière. 

Parlant ensuite d'Homère , il dit : 

Son sujet de soi-même et s'arrange et s'explique ; 
Tout 9 sans faire d'apprêt^ s'y prépare aisément. 
Chaque vers , chaque mot court à l'événement. 

Ecoutons le judicieux Pope. « L'Iliade , dit-il ^ , 
est comme un fleuve dont le cours nous entraîne 
avec toute la vitesse et la douceur possibles. Ho- 
mère , dans quelque point de vue qu'on le consi- 

* Poet. V. 99. 

* Réflexions sur Longin. 

^ Dans la préface de sa traduction. 



il6 LIVRE II, CHAPITRE IV. 

dère, nous frappe surtout' par Tinvention ; c'est 
elle qui donne de Pëtendue a sti fable , de la vie 
à ses caractères, du- pathétique à ses discoùl^s, du 
sublime à ses sentimens; elle anime ses ' iffiH^es , 
ennoblit ses expressions, et rend son style harmo- 
nieux et sublioie. y> 

. ' • ■ * ■ .. 

Après avoir fait valoir ces jugemens , le baron de 
Sainte-Croix , * prindpàl adversaire de l'hypothèse 
de M. Wolf ', observe ^ùe , si elle eût eu le 
moindre fondement , Lycurgue , Pisistrate et son 
fils Hipparque , n'auroient l sans doute , j^aà' attribue 
à Homère dès chants entiers qui*àvoielif d'aûitrés 
auteurs, ce iOri doit leur supposer, At-il , /afôséz de 
lumières pour ne lui pas prêter u» plan qui A^^fdit 
jamais entré dans ses vues. Ces* éditeurs étoient 
certainement plus à' portée que nous d'enr fûger; 
et ne seroit-il pas très-sùrpréïiilht^qtié des CTTÏtiques 
modernes eussent fait une découverte échappée à 
Aristote , à Zénodote , à Cratès , à Aristophane , 
à Aristarqiie , à Lôttgîn , en 'tin mot , 'ùii% pliis cé- 
lèbres critiques de l'antiquité? Je' tié hiè*péi%iéttrai 
plus qu'une seule objection : séroit-il donc'pWssible 
que les caractères des héros de l'Iliade, difierenciés 
avec tant d'art > et parfaitement nuancés, si bien 
soutenus depuis le commencement de ce poëme 
jusqu'à la fin , eussent été tracés par plusieurs 
mains ? L'esprit humain n'offre point un séibblâble 
phénomène. » 

Ce raisonnement plein de goût n'a pas ertipêché 

» Dans le mémoire cité. 
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■* ■ ' '. * ■ 

un ieune Danois, M. Kœs^ de scruter rOdyssée , 

jf i Y^ ; '»'^:-^j>'/ - . ' '•• f • - ■ • *■ j . ' ■ 

dans le but d y découvrir quelques-unes de ces 
CQntradiclions qm, a notre avis, prouvent bien 
quii a échappe des négligences au plus arand 
ae$ poètes, sans qu il nous semble nécessaire d ad- 
mettre, pour en expliquer la possibilité , le concours 
de plusieurs coUaboratieurs. M. Kœs a annonce ses 
découvertes par une dissertation qu il a publiée a 
ÇpÇgphagyç,, ea.iSoft'. 

Dç^. advçrjspîres dIus redoutables ont attaqué 
l'authenticité du dernier chant, de l'Odyssée et 
d une partie de Pavant-derniser. Ëustathe nous ap- 
l^nd \ que dpjà Aristophane de Byzance et Aris- 
tarque , ces piliers de l'école critique d'Alexandrie , 
çroyoient que Yvpyssée d'HÇomère finissoit avec 
le y. 396 du aS'^ chant, et que tout ce qui suit étoit 

une majyn étrangère, sans dpute parce qu'ils ne 

le jugeoient pas digne de ce poète- Aussi quelques 

boQs Djianusçrits ont-ils , à cet' endroit , une marque 

qui indique que la suite n'appartient pas au corps 

dç l'Odyssée. Dans le dix-septième siècle Çasaubon 

ti iUipin firent revivre ce système que \q célèbre 

Pope reîetoit hautement. On peut convenir , tout 

en' n'admettant pas les hypothèses de M. Wolf, 

mie cette fin du aS® chant et tout le 24^ ne sont pas 

a(^solument dignes du reste du ppëme. En effet , la 

^l>iç de l'Odyssée finit au moinent qu'Ulysse, 

1 Soas ce tilre : De discrepaotiis quibusdara in Od^ssea occurreutibiis , 
a y. 1948, 1. 47 sqq. cd, Rom. 
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rentré dans la possession de sa maison et de son 
épouse , va se reposer de ses travaux : les vers qui- 
précèdent immédiatement le agG*, terminent le 
poëme par une de ces réflexions mélancoli^es qui , 
selon l'opinion des connoisseurs, doivent se trouver 
à la fin des épopées, pour laisser dans Pâme du lec^ 
teur une empreinte de tristesse. Comment donc 
dans les vers suivans Ulysse reparoît-il au milieu 
de ses commensaux , auxquels il raconte les aven- 
tures que nous avons lues dans les chants précé- 
dens? Madame Dacier trouve cette récapitulation 
très-bien placée, ce Quoique le lecteur, dit-elle, 
soit instruit , cet abrégé n'est pas inutile , et Homère 
l'a mis par deux raisons : la première pour nous 
faire entendre que le sujet de l'Odyssée n'est pas 
seulement le retour d'Ulysse à Ithaque , et le réta- 
blissement de ses affaires , mais qu'il embrasse ses 
voyages, ses erreurs, tout ce qu'il a vu, tout ce 
qu'il a souffert , en un mot , tout ce qui lui est 
arrivé depuis son départ de Troie , etc. ; et la se- 
conde, pour nous remettre devant les yeux toute 
la suite des aventures de son héros ; car , en em- 
brassant ces aventures dans son poëme, il n'a pas 

suivi Tordre naturel ou historique 

Or, ici il remet tout dans l'ordi-e historique, afin 
que nous puissions démêler d'un coup d'œil ce 
qoi fait l'action continue et ce qu'embrasse tout 
le sujet 5 et distinguer le temps de la durée du 
poème d'avec le temps de la durée de l'action ; et 
c'est pour le lecteur lui soulagement considé- 
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rable. » Mous craignons bien que nos lecteurs ne 
soient peu satisfaits de Tune et de L'autre de ces 
raisons. Ce n'est sans doute pas par la récapitu- 
lation mise dans la bouche d'jJlysse qu'on appren- 
dra le sujet de l'Odyssée , si on ne L'a pas connu 
par la lecture des chants précédens , et cette ma- 
nière historique de nous remettre sous les yeux un 
abrégé dénué de tout le charme du style , n'est 
guère digne d'un grand poète. 

Supposons toutefois que tout ce récit et ce qui 
le suit soient authentiques , noHS n'en serons pas 
moins choqués par le triste épisode qui remplit les 
2o3 pi:emiers vers du chant suivant. La descente 
de Mercure aux Enfers pour y conduire les ombres 
des prétendans tués. par Ulysse, l'entretien qui y a 
lieu avant leur arrivée , entre Agamemnon et 
Achille y et celui qui ensuite s'entame entre le pre- 
mier et une des ombres, sont absolument étrangers 
à l'Odyssée , et s'ils sont d'Homère , ils ne renfer- 
ment rien qui trahisse son génie sublime. Voici 
comment Pope lui-même s'exprime à . ce sujet : 
(( Tout cet entretien aux. Enfers est un pur orne- 
ment que le poète étoit libre d'insérer ou non 
d'aprèffson j^igement, sans rompre le fil de l'action. 
Par ce motif, il seroit à désirer qu'il l'eût remplacé 
par quelque autre incident, et donné plus de va- 
riété à l'histoire. Cette descente de Mercure a pour 
objet plutôt l'instruction des morts que celle des 
vivans. Agamemnon apprend comment les préten- 
dans ont été tués par Ulysse , et Achille comment 
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les Grecs ont célèbre ses funérailles ; incidens' qui 
né font riënou pcu de chose ati'plan de l'Odysisée. 
En lih mot, l*actîôn prihcipàle est airétée pendutll 
ce long' épisode, et Ik dei^ièl:*e partie de Celui-ci 
ne AXms offre ^ucun nouvel ol^jet d'dmtiisemént. 
Maïs • 9 

GVnthiutf aurem 

VeUit ; 

« 

je prouve plutôt moé ||^i^opVe dé&uti de fiigélniexit 
cfà'è de faifé ^ématqUér ûàé erreur dan» HMWère. 
J^ajotitéraî sféùleiù^nt qae le lecteur sera ctmvàinùii 
combien îl seroM fâcife d'ôfei^ cet éprsoâe , s^B ofe^ 
^éi^^e que le récit ^é liè?à pa^foiteihénf en éoittméâ- 
çànt lé 24* livré p'sùf lé vérS 2o4 fjiâ est là suite 
imm'édiaté dii dérnîci^ du à3^ , de liàmèté que sî jé' 
pouVbis galgtier sur mor de souscrire à Ftfpinion 
d'Arisftàrquè ((iii rèjèttè icOii ce chàiït , cela" ne Sé- 
rbit qàè pour la jyremièrè p'artié ; toutefois la 
beauté dès iers ihe |[>èrèdalde que lé tout est au- 
tHèritique. » 

La seconde partie dû 2i4* litre renferme d'âbe^d 
la rebonnoissaiibe d'Ulysse par Laërte : on blâme 
le poêtè d'atoir introduit Ùiyssé ràcoittant Une 
fable à son Viéu^t père {)bui' s'assurer s'il le côntloît 
encore. Les critiques trou vêtit que cette feinté est 
contre nature ; Pope prétëiid cju'elle est dans le 
caractère d'Ulysse qui est toujours maître des 
nlouyemensde sohccéùr. 11 est Vrai que cet épisode 
renferme de beaux traits , digiies d'Homère. Pôpe 
se déclare aussi le champion de la fin du livre t>h 
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le poêle raconte la tentatiye des païens des pnér? 
teiidaiiS'pour Tenger la mont. dé leurs filsf, que les 
crtlKfMs trouaient un peu burlescpie: ce Pour donnev 
âie^l^iitipOYlAiice^ dii'le traducteuvanglois^ àL'acûon 
qof tennine Ib poème , Homère* introduit Jupiter 
etMiiMsin^e quv diéUbèveiit suit Fiasue- qu'elle db^^ra 
airoil». ^ucommencement de l'Odyssée, lesDieux 
^iétoteAt ^yesupés du. celour d'Ulysse;; à la. con- 
cluaiow^ nous re^onS' Jupitcar hn-même récompen- 
sant t« teiHft et 1» GWir«ge d'Ulyssey et déevétant 
(fÊfîà tfégneva en paiis et en tranquiHâté. Gela est 
aneixé avee; heansoupi de J4igeMent; bous sommes 
parfaitement rassurés sur le futur bonheur du 
héroBy Wsqae nous apprenons qae Jupîter lui- 
iifâme l'a saRnetronné. Au surplus nous prenons une 
banf e 2dée de k. granidear d'Ulysse et de tout le 
sujet de FOdyssée y lorsque noixs voyonsque Jupiter 
lui-mémé y met assez d'importance pour en faire 
l'objet d'un engagement formel. » 

11 existe plusieurs autres motî& tirés soit des 
tooéuv^ et coutumes des anciens Grecs dû temps 
d'Homère , soit ^e leur religion , qui ont fait douter 
que la dernière partie de l'Odyssée soit contempo* 
raine du reste de l'ouvrage. On y a reconnu de plus 
quelques conti^adictions historiques et des erreurs 
de géographie , dont le scepticisme des critiques 
s'est emparé*. Nous n'entendons pas préjuger la' 

> Cm moti& de douie sont développés dans une Dissertation de 
M. Fred, Aug» Gu» Spohn de extrema Odyssex parte inde a rhapsodiap 
^ tersuCCXYlIxvo recentione orta quam Homerico. Lips.,, i8i5)ia>8o. 
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question ; notre objet n'a été que de faire voir qu^ 
ceux mêmes qui rejettent Phjqpothèse de M. Wolf 
sur l'origine des poésies d'Homère peuvent admet- 
tre que l'Odyssée a éprouvé une forte interpolation^ 
Cette hypothèse a paru moins hardie et presque 
modérée lorsqu'on a vu paroître celle d'un Anglois, 
M. Bryant. M. Lechepalîer venoit de publier ses 
Recherches sur la situation de l'ancienne ville de 
Troie et sur la scène de FUiade en général * , 
lorsque le savant Anglois s'avisa de soutenir * le 
paradoxe qu'il n'a jamais existé une ville de Troie, 
ni une expédition des Grecs contre Ilium. Ce sys^ 
tème paroît être tombé dans l'oubli; celui de 
M. Wolf même , déjà ébranlé par M. de Sainte- 
Croix , a trouvé des antagonistes redoutables dans 
deux compatriotes de Bryant. L'un est M. Richard 
Payne Knight ' , et l'autre , M. Granpille Penn ^, 

» Description de la plaine de Troie. Edimb. , 1791, in-4°. 

3 A Disseilation conceming ihe war of Troy and tbe expédition of tlie 
Grecian^ described hy Homer. London, 1796. 

5 Dans ses Prolegomena ad Homcrum , que M. JP. E^ RuhTcopf a fait 
réimprimer à Leipzig , 1816 , iu-8". Voici comment le savant Ânglob 
s'exprime à ce sujet : ce Feracia maximorum ingeniorum praeter omuemr 
naturaE; rationem modumque fuisse ca saecula oportet^ quae^tot grèges poe~ 
tarum enutrirent^ quorum quilibet carmina ejus modi efiuderit quae nemo 
omnium gentium poslea per tria millia anuorum aemulari posset, neque 
nisi unus aut alter probabililer imilari. Neque minus mirandum est tôt 
poetas^ consiliis inter se baud communicatis , ila , fortuitoet casu quodam 
felici, ingénia in eadem maleria exercuisse , ni sparsa eovum carmina, 
sua quasi sponte in corpora singula tam apte coirent ut ea corpora pra 
exemplaribus absolulissimis per omnia subscqiienlia secula baberenlur , 
et poetx apud posleros tanto p!us laudis tuleriut quanto plus in iis imi- 
tandis valere yisi sint. )) 

^ An Ëxamination of tbc primary argument of tbe Iliad^ witb tbe 
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Cederoier a entrepris de prouver, cîontre MML.Payne 
et ÏFblf^ a (pi'un allument unique , simple et su- 
blime , qui prouve une unité primitive de plan , 
pénètre toutes les parties de l'Iliade , et réunit tous 
les membres de ce poème en une composition har- 
momeuse. » 11 établit ces quatre thèses fondamen- 
tales : «1* que le poème est divisé en deux parties 
ou sections , dont la première se distingue par 
l'inaction d'Achille et les effets de cette inaction , 
et la seconde , par sa participation et les suites de ^ 
cette participation ; et que ces deux divisions 
s'unissent en un point intermédiaire où la première 
trouve sa fin et la seconde son commencement : la 
mort de Patrocle ; 

2.** Que dans chacune la détermination d'Achille , 
est fortement exprimée , mais que dans chacune il 
agit contre la détermination déclarée de sa volonté; 
mais qu'en même temps il agit conformément à la 
volonté contraire de Jupiter, également annoncée ; 
3.® Que dans les deux cas , cette conformité est 
produite par l'intervention puissante de Jupiter et 
par les moyens qu'il emploie pour cela ; que son 
intervention tend dans la première partie à changer 
l'inactioîi d'Achille en action, et dans la seconde, 
à faire tourner cette action pour l'accomplissement 
de l'objet pour lequel elle a été produite , de ma-^ 



\iew to irindicate tbe poème , famé and personalily of Honier and to dc- 
moustratc the jiidgmenl of bis accurate discerner Aiistotle against thc 
violation of some distinguisbed modem ciitics. 6y Granviile Penn* 
London, 1821 , in-8<>. 
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mèjpe que 1q butquis Iji^cUpp a^eint fipfi\ej^xj^ 
le meiii^ à.oausa duquQl.U a i^lu. d^abo)*dkT^)iqi| 
riDac.tipD; 

4?. Qine: pfir QOQspquf^it la volonté dç J, 
I^SQiit l#î r^glede l'act^pn d'A,chilli9 , . ^^ 
caufie Qgisçwte daps,lf^,gi:£)j)4fl action du Qg 
et qime la» voïpptfé dîAçhiUiç, est toWeqiQnt si^ 
domine à QçtAe v.olo^fa^ &upi;êa]^ dQnt eÙ^ n,'est;^ 
ri^^uyoD^nt ; car i.."" ^chi.Ue estçprt;é« à agir çU 
agi» sçlpa cette v.pjonfé, qi^ao^ il esl^fyvmçipffjA 
K4&olix (Hfi n/Q pas agir ; et a"", à faire d'aprè^ la niàne 

vcîflp^ CjÇ. qu'il est egalemei^ T^^^l^ ^ Çf?: W 
flaire. )>. 

((Ainsi la puissance irrésistible ^ç la, vx>jl^9nt.ç djp 
viw suï U, volo^tç la, pj,us. i[çripjÇ dlçf mortçls «e 
montre dans, la mort çt les. çbs.çque^ d'^eçtpr,. 
doi^t AcbiUe e^]; l'insi^'ument. ^insi l'unité du 
poème ert démontrée , et comme il n'e^dste aucun 
a^tr^ but qui gouverne et ^nit toutes, les parties 
du pofûne y il s'ei\ suit que le but indiqué est \d but 
primitif et principal. x>. C'est ainsi que l'ay.teur anglois 
men^e représente la quintesjsepçe de soçl ouvrage *. 

Nous avons exposé avec impartialité et candçur 
les hypothèses opposées : nou^ avpuero^is flue cpieV 
quefois la force des motifs sur lesquels 1M(. IVolf a 
étayé son système, a failli nous entraîner. Si nous 
avons résisté à la séduction , c'est qu'indépendam- 
ment du raisonnement lumineux de ses adver- 

1 Dans le Classical Journal, vol. XXVI , p. 171. 
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ï^, nous'SottimèsTitehiè^t éîltàjésûe ûefyr- 
ViiMe ^i tî&ut ftà^oùtd-hui'se gKs8éï''dâDS'(és 
entés j et ébràttlër les traditi©»s IStfërâîtiès^ 
lime il a déUniit la foi réll^eti^e et^ti^uidié le 
itetir dNm&'êpckfixë 'dans laquelle la Prôridénce 
:s st' 'c6iidamilé'"à 'ViTTe. 
ftriqW té^ïntmvéméhs 5ppùsëé^*èi«ite ,'tt 
tttérature, l'esprit de pàrtî=àfu:'Stijtet*dHilié*o^- 
î nôùVcâle, sé'sèWntapa&séd 5 la postérité, ^lus 
ie , jagéta dé lasolidité de ces hypcrthèsesl qu'il 
isbltlïOùi^iidtis 'de fsAte cômioître. Woùs dii^Ons 
eméiltcfùef telle de M. Wtflf, presque généra- 
3ni'iidtiiise ën^Allémàgne ; où cet htittlme cëlè- 
a Tonîié lihe école nombreuse, a été' pres- 
ussi liriivéi^séllètaient l^ejetée eiï'Anjgletetre, en 
labde, en' France et lên Italie; On isait qu'elle 
:e forfetnfent reptiussée par Rùhnken , un des 
"grands critlqtlfes du dix-hiiîtième* siècle ' , et 
lé célèbre VîUdisOn ,(( qui ne poûvoit éhtlôiidre 
er de sang-froid de cet audacieux système : 
56 qu*il avoit fourni , sans le vouloir, les bases 
lesquelles on l'avoit construit , et les armes avec 
uélles oh prétendoit le défeildi'e , Faffligeôit au 
it qu'il se repentoit presque d'avoir publié son 
rage *. Plus d'une fois il fut tenté de cond^atlre 
e impiété littéraire : mais* il fiit reténu par la 
nte de lui donner plus d'importance, et de la 

''oy. ffytienbach yita Rulinkenit , p. 24. 
I s'agit de son édition de l'Iliade. 
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propager en s'efForçaut de la détruire y et il pensa 
avec raison qu'il valoit mieux laisser le soin de la 
gloire d'Homère à l'admiration des siècles passés 
et des siècles à venir ' . » 

Après avoir exposé les questions auxquelles ont 
donné lieu les deux poèmes qui nous sont parvenus 
comme ouvrages d'Homère , il est temps de parler 
de ces poèmes mêmes. 

U Iliade^ en vingt-quatre chants, la plus par&ité 
des épopées de tous les siècles et de toutes les na- 
tions, s'occupe d'un simple épisode de la guerre de 
Troie. Le poète chante les événemens qui se sont 
passés dans un espace de cinquante -un jours de- 
puis la querelle entre Agamemnon et Achille jus- 
qu'aux obsèques d'Hector ". Le sujet de cette com- 
position est la satisfaction que Jupiter donne à son 
petit-fils , Achille , offensé par le chef des Grecs. 
Le récit d'une action particulière , c'est-à-dire de 
la colère et de la vengeance d'Achille , donne a^ 

1 Notice hist. sur la vie et les ouviages de M. deVUloison , par M."*' 
cier, dans lesMém. de l'Acad. roy. des Inscript. et Bellett-Letti-es, voï'* 
Histoire , p. 364. 

» Voici le calcul des cinquante-un jours. Premier jour \ Chry«i«eitW" 
fensë. Le dixième jour, Achille est outragé par Agamemnon. Douie jooï' 
après (1 , 493) , Thélis réclame sa vengeance. Le lendemain , inn^-^' 
sième jour, Agamemnon livre bataille. Le i/ingt-quatrième , les nwf^* . 
sont ensevelis. Le vingt-cinquième , seconde bauille; le pingt-sixièm^ f 
troisième. Le vingt-septième , réconciliation d'Achil)e et d'AgamenmoBi 
et quatrième bataille. Le vingt-huitième , funérailles de Pâtrcdc. \^ 
vingt-neuvième f les jeux auprès d^ son tombeau. Pendant douze jcwuf»» 
ainsi jusqu'au quarante-unième jour , le cadavre d'Hcctur est onti«g«i 
ce dernier jour les dieux s'en mêlent. Priam rachète ce cadavre , et I ense- 
velit dix jours après , c'est-à-dire le cinquante-unième. 
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poète l'occasion de décrire les combats, de ra- 
conter les événemens qui en ont été la suite , et de 
rapporter un grand nomhre de traits historiques 
<pii étoient antérieurs au mécontentement de son 
ttéros. Telle est l'adresse du poète que , dans un 
sujet si simple, il troUve moyen de déployer le 
trésor immense des connoissances qu'il avoit ac- 
quises, et d'étaler toutes les richesses de la plus 
brillante imagination. Le poète suppose que les 
<lieux sont partagés entre les Grecs et les Troyens , 
ce qui donne une haute importance à l'action de 
sa fable. La forme dramatique qu'il a adoptée, en 
mettant en scène les dieux et les hommes et en les 
faisant agir chacun selon son caractère ; cet artifice 
peut-être inconnu aux poètes qui l'avoient précédé, 
est la véritable cause de l'intérêt qu'inspire l'Iliade 
et du charme qui attache à sa lecture. 11 faut ce- 
pendant observer que le sujet annoncé dans l'invo- 
cation que le poète adresse aux Muses au commen- 
cement du premier chant, paroît épuisé au dix-hui- 
tième , et que les six derniers chants n'ont glus rien 
de commun avec la colère d'Achille contre Aga- 
^emnon et les Grecs. Ils sont comme une espèce 
de complément étranger au sujet. Cette disparate 
Ou cette contradiction entre l'exposition et la fin 
du poème, est un des principaux argumens sur les- 
quels M. Wolf appuie son hypothèse, et certaine- 
JUent il n'est pasfoible. Une plus grande disparate 
l'ègne entre le titre et le sujet du poème; mais on 
sait que le titre d'Iliade est beaucoup plus moderne 
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obligé âe sixpi^sér que les principaux morceaux , 
tels que le Voyage de Tëlémaque , le Séjour d'U- 
lysse dans l'île de Calypso , le Récit qu'il fait aux 
Phéaques, composés par Homère, peuvent avoir 
existé long-temps isolés avant que dans un siècle 
plus poli et plus raffiné , une main très-habile se soit 
ûcoupée du soin de réunir artistement ces chefs- 
d'oeuvres , et d'en former un seul corps , soit en y 
ajoutant quelques transitions , soit en y faisant dé 
légers retranchemens \ 

' C'est à l'Odyssée surtout que s'applique le juge- 
aient prononcé sur les poésies d'Homère par le lé- 
gislateur du Parnasse françois , jugement dont nous 
'ï'avons cité plus haut que les dernier^ vers : 

On dîroit qae , pour plaire instruit par la nature > 

ïlomëre ait à Vénus dérobé sa ceinture. 

Son livre est d'agrémens un fertile trésor : 

Tout ce qu'il a touché se conTertit en or. 

Tout reçoit dans ses mains une nouvelle grâce ; 

Partout il divertit^ et jamais il ne lasse. 

Une heureus^ chaleur anime ses discours; 

Il ne s'égare point en de trop longs détours^. 

Sans garder dans ses yers , etc. ' 

^ M. Rich. Payne Knight croit avoir remarqué dans l'Odystée divers 
^bts et des formeB qui trahissent une origine un peu plus moderne que 
* Iliade , non cependant telle que ces deux poëmes ne puissent être l'on- 
"^ge du même individu. Il range dans ce nombre l'emploi du mot de 
Xp^faia au lieu de xtKjpaTa , de celui de Xi^x'^j ^^ ^^ âvixeva. Les cordes de 
^blns, PvÇhvàç 2ir>oç ^sont du même genre, l'auteur de PJliade n'ayant 
psis connu cette plante. M. Payne Knight regarde comme formes plus mo- 
dernes vMvufAoç au lieu de vcovvuiyoç , qui est contracté do y«»yvfuvoçy 3^cWtç, 
^U lieu de ^laiccatoç, àypoTtï? , au lieu de à/pot utioç; etc. Voy. Prolegomena. 

TOME I. ' 9 
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Toutefois en jugeant Homère, ne perdons pas 
de vue la différence qui existe entre notre siècle 
et les circonstances où étoient placés ses lecteurs ou 
auditeurs. Cette langue magnifique et harmonieuse 
dont tant de beautés nous échappent , Qtoit pour eux 
une langue vivante ; ces poésies respiroient le pa- 
triotisme le plus exalté ; elles reproduisoient aux 
auditeurs les exploits de leurs ancêtres 3 elles nom- 
moient les familles dont ils deseendoieht , les UeuiC 
où ils demeuroient, ou auxquels le temps avoit atta- 
ché des souvenirs qui flattoi^nt leur ambition ; elles 
peignoient des mœurs qui étoient les leurs , des ins- 
titutions sous lesquelles ils ^vivoient. Ces poésies 
étoient en même temps le code de leur religion et 
le plus ancien document de leur histoire , comme 
elles ont été pour eux et pour tous les temps sub-' 
séquens la mesure de la perfection à laquelle il est 
donné à l'esprit humain de s'élever , et les modèles 
du bon goût. 

C'est avoir profité que de savoir s*y plaire, 

dit Boileau. 

Il règne dans les ouvrages d'Homère une grande 
simplicité et une clarté admirable. Les épithètes 
qui accompagnent les noms de ^^^ dieux et de ses 
héros ne sont pas des omemens arbitraires et oi- 
seux : elles appartiennent , pour ainsi dire , à ces 
noms qu'on auroit craint de profaner, en les dé- 
pouillant d'une pompe dont le respect des peuples 
les avoit entourés. 
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La sensualité qu'on remarque dans les mœurs 
es héros d'Homère , caractérise l'âge de l'enfance ' 
^Ue est aussi loin de la volupté raiHnée qui fait les 
clélices des peuples civilisés, que des débauches 
grossières dans lesquelles se plongent les nations 
corrompues. Les héros d'Homère s'abandonnent , 
<^omme des enfans, à tous les mouvemens de leurs 
passions. Ces écarts paroissent si peu répréhensi- 
l>les , que le poète ne balance pas à les faire éprou- 
ver également à ses divinités , qui sont colériques ^ 
ajustes, envieuses et emportées. C'est une des rai- 
sons pour lesquelles Platon , Xénophon , Pythagore 
■^t $es disciples se sont déclarés contre Homère ' . 

li'hexamètre d'Homière se distingue de celui des 
poètes épiques des périodes suivantes par quelques 
particularités dans le détail desquelles nous n'en-» 
^ï*erons pas ici*. Nous ferons seulement deux obseï^ 
Vfiitions. La première se rapporte aux hiatus, qu'on 
^ouve si fréquemment dans les poésies d'Homère. 
•'-•e sagace Bentlei , et après lui le savant Heyne , 
^ïit cru pouvoir les expliquer en supposant que 
*^^aucoup de mots qui aujourd'hui commencent 
Périme voyelle simple, étoient, dans le principe, 
légèrement aspirés par le moyen du digamma éo- 
^ *<Jue ' dont le son ressembloit à une F adoucie ou 

* DiOG. LA£rt. VIII, 21 , raconte , d'après Hieronyme, que Pythagore 
^^■cendu aux Enfers, y vit l'ombre d'Homère suspendue à un arbre et 
^■^Unncntee par des serpens , à cause de ses blasphèmes. Voy. aussi JX , 
* «t 18. / 

* Neuf y-reviendrous en parlant de Nonuus , au chap. LXXIIJ. 

5Voy. p. 8iU. 
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à un Y tel qu'il est prononcé pat- ({uelques adetiris 
du théâtre tragique françois. Lorsque par la suite , 
cette espèce d'aspiration s'adoucit au point que 
finalement elle disparut entièrement de la langue , 
les poètes éprouvèrent une certaine gêne qui àVoit 
été inconnue à Homère. Us se virent forcés de sé- 
parer des mots qui , auparavant , se suivoient sans 
inconvénient, parce que l'aspiration n'existant plus, 
la réunion de ces mots auroit produit de véritables 
hiatus * . 

La seconde observation que nous avions à faire , 
peut paroitre minutieuse ; elle n'est cependant pas 
sans utilité , puisqu'elle peut servir à reconnoltre . 
l'antiquité d'un poëme. Nous dirons donc qu'Ho* 
mère a l'habitude de faire tomber la césiu*e sur 
une syllabe brève du troisième pied qui par là de- 
vient longue *. 

Les poésies d'Homère, conservées par l'école 
•d'ionie , dont il fut le chef ou le fondateur , ne fu- 
rent long-temps connues dans la Grèce européenne 
que par les fragmens qu'y chantoient les rhap- 
sodes : Lycurgue en porta à Lacédémone une 
collection complète. 11 l'avoit obtenue , dit-on , des 
descendans d'un certain O'éophyle , qui fut l'amL 
d'Homère , s'il n'est pas un personnage fabuleux. 
Les anciens ne s'expliquent pas clairement sur 1» 
forme de cette communication. D'après Plutarque 

> Voy. cepeadant ce que nous avons dit plus haut p. Bg. 

* Le pi'emier vers de l'Iliade en fournit un exemple : M^nv oftc^c y ^iJl* 
Celte observation est de M. G, Hermann, Voyez ses Orpli^a , p. G92. 
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ipti ne Joutoit pas que les poésies d'Hbmère n'exis- 
tassent dès l'origine par écrit, Lycurgue en eut sim- 
plement une copie. Dans l'hypotlièse de M. Wolf , 
il faut admettre que les Homérides que ce* sage 
fisita dans ses voyages , le firent accompagner par 
des rhapsodes , pour enseigner aux? Spartiates les 
chants d'Homère. Trois siècles plus tard , du temps 
de Solon, ces poésies- étoient encore d^ns la bou- , 
che des rhapsodes ; car on rapporte que le législa- 
teur d'Athènes leur apprit l'ordre dans lequel ils 
dévoient les réciter, pour que les différentes par- 
ties se suivissent naturellement '; 

Les Pisistratides les réunirent ensuite, dit-on, 
en deux corps d'ouvrages , et les firent mettre par 
écrit. Ce texte éprouva par la suite de grandes cor- 
rections et altérations. Lorsque l'esprit de critique 
s'éveilla, peu de temps avant l'époque d'Alexan- 
drie , on s'efforça de rétablir la pureté originaire 
4u texte .^ Cette entreprise eut plus ou moins de 
succès, selon que ceux qui s^en occupoient y ap- 
portoient plus ou moins de sagacité. Leurs travaux 
donnèrent naissance à plusieurs révisions ou ré^ 
tensions du texte ( ètop6t&<jnç ou exiécreiq ) , que 
dans notre langage on appelleroit des éditions. Les 
grammairiens d'Alexandrie faisoient grand cas de 
six de ces éditions qu'on nommoit Editions des 
yUles ( deopScâcrseç xarà TTfflleeç ). La plus célèbre 

' Le passage se trouve dans Diog. Laert. II , 57 ; mais les commenta^ 
teuri ue s'accordent pas sur la nature du changement fait par Solon , et il« 
«Qt conTenir que la phraie de Diogène est peu claire. 
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étoit celle de Marseille , que les rois d'Egypte 
avpient fait acheter dans cette ville ou copier sur 
un ancien manuscrit que les habitans , Ioniens d'o- 
rigineT, y auroient apporté de leur patrie primitive: 
car Qxx ne voit pas, sans cette supposition, quel 
peut avoir ëtëje mérite de ce manuscrit , et pour-i 
quoi le seul hasard d'avoir été acheté dans ce port 
de mer lui auroit fait conserver te nom de manus-^ 
crit de Marseille. Les cinq autres éditions de villes 
dont on faisoit cas à Alexandrie , étoient celles qu'on 
avoit trouvées à Sinope , à Chios , à Argos, et dans 
les îles de Chypre et dé Crète. On peut s'étonner 
que ces grammairiens n'aient pas tâché de se pro- 
curer une copie de la première et plus ancienne 
édition de toutes^ celle de Pisistrate et de son fils 
Hipparque; car cette édition, si elle a véritable-» 
ment existé , devoit avoir conservé le plus ^e tra- 
ces de la pureté originaire du texte homérique. Le 
silence que ces grammairiens observent sur une 
édition d'Athènes ,* tandis qu'ils ont recherché avec 
soin celles qui existoient en Asie-Mineure et dans 
les îles voisines, vient à l'appui de. ceux qui pen- 
sent que Cicéron s'est trompé en attribuant à Pisis- 
trate les honneurs d'une première édition * . 

A-près ces six éditions, on plaçoit celles qui 
avoient été soignées par quelques critiques renom-r 
mes , et qu'on appeloit d'après eux (al SiopOoxjeiç xar' 
avâpoc )♦ De ce nombre étoient celles d'ANTiMAQUi; 

\ Observation de M. Payne Knight^ 



HOMÈRE. l55 

de Cblophon et de Rhianub^ et la plus célèbre de 
toutes, Fédition qu'ARisTOTE, oit , selon Strabon ', 
CAiititsTHÈNE et An AXARQTTE avoient soignée poUr 
Alexandre-le -Grand. Ce prince porta cet exem- 
plaire avec lui dans son expédition ; il l'enferma 
dans une boëte précieuse qu^il avoit trouvée parmi 
les trésors de Darius , et cette circonstance lui fit 
donâer le nom Sédition de la cassette Ou de té- 
crin ( Tj ex T03 vd^ôyjzoç ?xSb<3-eç ). 

Les auteurs d'une classe postérieure d'éditions 
dont nous allons parier, n'avoient d'autres maté- 
riaux pour leur^ travaux critiques que ces huit 
éditions anciennes ; mais toutes les huit étoiént fort 
modernes comparativement à l'époque reculée où 
Hom^'e a vécti , et même à celle oii ses ouvrages 
ôût été portés en Grèce. Ces manuscrits ne pour- 
voient donc être que d'un foible secours aiix cri- 
tiques 4*Alexandrie , puisqu'il est très-probable que 
les copistes qui les avoient confectionnés avoient 
cliuigé en mille endroits les formes antiques, parce 
^'elles leur étoient inconnues. C'est ainsi qu'on 
peut être sûr qu'il ne s'y trouvoit plus aucune 
trace du digamma éolique j ou , si les grammairiens 
l'avoieht rencontré par hasard dans quelque ma- 
nuscrit d'Argos ou de Crète , il est probable qu'ils 
l'auront envisagé comme le reste d'un dialecte 
semi-barbare *. 
Zénodote d^Ephèse, bibliothécaire d'Afcxan- 

« Lib. xui , p. 594. 

• Observation de M. Payne Knight, 
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4rie, sous les premiers rois grecs, et instituteur 
des fils de Ptolémée Lagi , fit une nouvelle récen- 
siqn des poèmes d'Hojnère , et les scholiastes-des 
temps subséquens blâment la hardiesse ayec la- 
quelle il rejeta les vers qui lui paroissoient suspects, 
en transposa d'autres, et en intercala même de 
$a façon *. Son disciple , Aristophane deByzance^ 
soigna aussi une édition d'Homère, et l'accompa- 
gna d'un commentaire aujourd'hui perdu ; mais la 
plus fameuse récension de l'antiquité est celle d'A- 
RiSTARQUE de Samothrace, Les scholiastes citent, 
9. la vérité , deux éditions d'Homère arrangées par 
ce princç des critiques , et ils les distinguent sous 
les noms de irpo/xâoatç et iizéx^wjK; ; mais comme Am- 
monius, spn successeur dans l'école d'Alexandrie,, 
a écrit un traité exprès pour prouver qve son ipaî- 
tre n'avoit fait qu'une seule édition ( traité cité dans 
une schplie de Didyme ) , Villoison a supposé que 
la seconde édition a été faite, après la ijaort.d'A-r 
ristarque , à l'aide des note^ qu'il peut avoir laissées 
et des corrections qu'après la publication de son 
édition il peut a.voir communiquées à ses auditeurs^ 



> Voici des exemples de vers que Zénodote. extirpa entièrement de son 
édition de riliade : l, 490. II, 181. VUI , 284. Syi. 372. 38r) à 387. SaS. 
532 à 534. 553. 554. IX, 23« 25. 4i6. G84. 690. X, 24o. 253. 498. XI , 
1.3. i4. 78 à 83. 179. 180. 356. 5i5. 7o4. XII, 175 à 180. 45o. XV ", 18 
et tous lessuivans où il est question du châtiment de Junon, 33. 64 à 77. 
XXI, 195. XXIV, 269. M. Wolf soupçonne que les reproches qu'on Ciit 
à 7/ii\oéole , ne tombent pas sur ce grammairien sei^l ; mais qu'il les par- 
tage avec les auteurs des copies antérieures à sou temps , qu'A]^*istarqufL 
corrigea ensuite. 
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Cette hypothèse ingénieuse concilie des faits con- 
tradictoires en apparence. 

Au reste, tous ces grammairiens ont commis la 
faute de ne pas remonter à l'origine de la langue 
pour rétablir les formes primitives de leur texte; 
ils ont généralement regardé comme des anomalies 
et coumie des hcences poétiques tout ce qui n'étoit 
pas conforme à l'usage des temps où ils yivoient. 
L'étude des langues latine , étrusque et osque qu'ils 
dédaignpient , leur auroit plus d'une fois fourni des 
analogies satisfaisantes. 

Aristarque est probablement l'auteur de la divi- 
sion des deux poèmes d'Homère en vingt-quatre 
chants, nombre égal à celui des lettres de l'alpha- 
bet grec. Ce critique employa un signe particulier 
(oôA^ç) pour marquer les vers qui lui paroissoient 
d'une authenticité suspecte (. TrocpEfxSeS^eixAouç ) ou 
indignes d'Homère ou transposés ; car il retrancha 
eptièrement ceux qu'il jugeoit évidemment inter- 
calés*, sans toutefois se permettre d'en ajouter 
aucun de sa façon. Gomme commentateur il. fit 
preuve de jugement en rejetant toute interprétation 
allégorique des poésies d'Homère , en n'y cherchant 
aucune érudition profonde, en n'y reconnoissant 
au contraire que la simplicité des premiers âges. 
Sous ce rapport il se trouva en contradiction avec 

* Voici quelques exemples de vers du texte vulgate qu* Aristarque rc- 
i«U. Iliad. IV, 117. IX, 684 à 690. XII, 75 à 181. XIV, 5oo. XV , 499 
^S5i. XVI, 6i3 ou les deux suivan» j XVIH, 444 à 456. XXIV, 34 à 
3o. 556. 557. 
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Gratés de Mallos qui , à la même époq^ue , avoit : 
ouvert une école de grammaire à Pergame. Ce der- - 
nier vouloit qu'Homère fût nôn-seulement le pre- « 
mier des poètes , rang que personne ne lui cobtes* | 
toit , mais siussi grand philosophe , mathématicien y ! 
astronome et géographe. Au reste, la réôensiob 
d'Aristarque est celle à laquelle se rapportent là 
plupart des scholies qui nous sont parvenues. Cette 
édition, et le travail d'ApiON, grammairien du 
temps de Tibère , devinrent la base d'une dernière 
révision qui fut faite dans les troisième et quatrième 
siècles après J.-C. par des grammairiens pour ainsi 
dire éclectiques , qui choisirent , presqu'au hasard, 
des leçons de diverses éditions. Cest cette dernière 
édition qui seule nous est parvenue et qui consti- 
tue notre texte vulgate. 

Il existe de l'antiquité plusieurs Vies d^ Homère 
écrites en grec : l'une est attribuée à Hérqdote j 
mais Jf^esseling^ un des éditeurs de cet historien, 
et d'autres savahs après lui, ont prouvé que si l'au- 
teur de cette biographie s'appeloit véritablement 
Hérodote, ce n'étoit pas le célèbre écrivain d'Ha- 
licamasse. Une autre biographie d'Homère porte 
le nom de Plut arque; il paroît en effet que cet 
historien avoit composé une Vie d'Homère, et Au- 
lugelle en cite des passages; mais comme ils ne se 
trouvent pas dans celle qui nous reste sous le nom 
de Plutarque , il est vraisemblable que cet ouvrage 
est supposé. Quelques critiques ont cru reconnoître 
qu'il renferme des morceaux de deux écrivains dif- - 
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férens qu'on aura réunis en un seul. Proclus , phi- 
losophe platonicien du cinquième siècle après J.-C, 
est l'auteur de la troisième biographie d'Homère : 
elle faisoit partie de sa Clirestomathie. Il en existe 
trois autres dont les auteurs sont anonymes. Parmi 
ces dernières, il y en a une qu'on a trouvée dans un 
numuscrit de Madrid : elle est fort courte , mais 
renferme quelques données que les auti'es n'ont pas. 

Les Yies d'Homère par Hérodote et Plutarque se trouTent 
dans les éditions de ces historiens. Celle qui a Proclus pour 
aotenr^ et deux "Vies anonymes , ont été publiées par Uon 
'^llazzi {^Allatius ) ^ dans son traité De patria Homeri , Lugd* 
i64o, in'8°; et plus correctement par M. Tychsen, d'après 
^Q manuscrit de l'Escurial > dans Bibliothek der alten Lit. und 
Kunst j n® 1. La petite Vie qui se trouve à Madrid a été placée 
par Jean Iriarte dans son Gâtai, mss. gr. bibl. Matrit. , vol. I, 
p. a33. 

L'école d'Alexandrie nous a laissé d'excellentes 

^holies sur Homère , toutes postérieures à Aris- 

tarque qui y est souvent cité. Les plus anciennes 

50Bt attribuées au grammairien Didymus qui vécut 

^ou8 le règne d'Auguste , et qui composa des com- 

'^entaires sur divers poètes grecs ; mais on croît 

^^e les scholies sur Homère qui portent le nom de 

^® grammairien, ne sont que des extraits de son 

^^Vrage , faits par un grammairien plus récent qui 

^^l'a aussi profité des scholies de quelques autres 

^^tïunentateurs. Elles sont connues sous le titre de 

^^holia minora antiqua^ ^ypha ^rraAatà. 
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Les petites schoiies sur l'Iliade ont été imprimées pour tâ^ . 
première fois à Rome, i5i7^ in-fol. , soas l'insjpectioii de Jean- ; 
Lascaris, qui dirigeoit alors le collège fondé en cette TÎUe 
par Léon X, pour l'instruction des jeunes Grecs. Les Aides, 
ou plutôt André d'Asola, et son fils iFVa/ïpoû ^ les réimpri- 
mèrent en 1 52 1 , en un vol. in-8", dont le titre annonce aussi 
les schoiies sur l'Odyssée. Gelles-ci dévoient probablement 
former le second volume | parce que les éditeurs croy oient 
qu'il leur seroit facile de se procurer un manuscrit qui les 
renfermât. Ils se trompèrent, et ce ne fut qu'en 1628 qu'ils 
purent publier cette seconde partie des schoiies. Elle fut 
réimprimée en i55o, în-d", à Paris. Les schoiies sur l'Iliade 
et sur l'Odyssée se trouvent dans les éditions d'Homère qui 
furent publiées à Bâle en i555^ i54i, i543,in*fo1. , i55i in-4'*; 
par Camerarins et Micyllus, Elles furent imprimées sans le 
texte, mais avec les Questions homériques de Porphyre , par 
les soins de Jacq, Bodrot, Strasbourg, i559,in-8^. Corn, 
Schrevelius les joignit, mais tronquées, à son édition d'Ho* 
mère, Amst. i656,in-4**, qui fut copiée plusieurs fois en 
Angleterre.' 

Il existe un autre recueil de schoiies sur l'Iliade, 
provenant de l'école d'Alexandrie , lequel est connu 
sous le nom de Schoiies de Venise , parce que le 
manuscrit qui les renferme se trouve à la biblio- 
thèque de Saint-Marc. Ces schoiies, écrites dans le. 
dixième siècle , et peut-être copiées sur un manus- 
crit beaucoup pluà ancien , sont extraites des édi- 
tions des villes, de celles d'Antimaque, d'Aristo- 
phane de Byzance, d'Aristarque et de Zénodote. 
Elles soi^t chargées des astérisques^ deis obèles et 
de tous les différens signes par lesquels ces gram-^ 
mairiens désignoient les vers d'Homère qu'ils 



/ 
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eroyoient supposés, altérés ou transposés, et ceux 
doot l'authenticité étoit universellement reconnue. 
ÀTec la publication de ces scholies a commencé une 
houTelle épocpie pour la critique du texte d'Ho- 
mère , dont elles offrent l'histoire la plus complète. 

Celte publication est due à feu ViUoison : il a fait imprimer 
les scholies de Venise ^ avec le texte ^ en 1788^ in-fol/ 

On a trouvé dans ces derniers temps , à la biblio- 
' thèque ambrosienne de Milan, des scholies sur VO- 
èysaée que l'enthousiasme de celui auquel cette 
découverte est due , avoit annoncées comme pou- 
vant être mises , sous le rapport de leur importance, 
à côté de celles de l'Iliade dont nous venons de 
parler. La publication de ces scholies a prouvé qu'il 
s'étoit fait illusion. 

Ces scholies y tirées de trois manuscrits ^ ont été publiées 
par M. Ange Maio , dans un ouvrage dont nous parlerons 
plas bas ^ et réimprimées par M. Buttmanriy sous le titre de : 
Scholia antiqua in Homeri Odysseam ^ maximam partem e 
codd. Ambros. ab Ang. Maio prolata , nunc e cod. Pal. et 
alionde auctius et emendatius édita. Berol.> 1821, \ïïr%°* Le 
titre indique déjà que M. Buttmann ne s'est pas contenté de 
copier l'ouvrage de M. Maio : il a ajouté aux Scholies am« 
brosiennes , les extraits du manuscrit Harleïen ^ publiés par 
Porsouy et les scholies d'un manuscrit de Heidelberg. 

PoKPHYiŒ, célèbre philosophe du troisième 
siècle , a écrit plusieurs ouvrages sur Homère dont 
nous parlerons en son temps : il en ei^iste aussi des 
scholies doi;it on fait grand cas. 
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H n'a été publié que des parties de ces scholîes; savoir: 
par f^alckenœr y dans l'ouvrage intitulé : Hectoris interitas , 
Carmen Homeri, s. Iliadis lib. xxu^ cum scholiis veteribns 
Porphyrii et aliorum. Leoward. , 1747; par WaHêemberg, 
dans Hoineri Iliadis libri I et II ^ cum paraphrasi gr. huc« 
usque inedita. Franeckerae^ in-8.®9 et enfin, par M. Jlfa- 
thœiy à la saite de son Syntîpa y où l'on trouve les scholies 
sur le dernier livre de llliade. 

EusTATHB, archevêque de Thessalonique dans 
le douzième siècle , a laissé un Commentaire savant 
sur Homère ; il est intitulé IIocpExâoAal ou Extraits. 
Quoique cette compilation renferme beaucoup de 
choses inutiles , elle est cependant indispensable 
pour FintelUgence du poëte. 

Le Commentaire d'Ëustathe a été réuni à l'édition d'Homère 
qui a paru à Rome en i542 , i548, i55o, en 5 vol. in*fol., 
et réimprimé à Bâle, en iô6o^ aussi en 5 vol. in-fol. C'est 
la dernière édition complète qui en existe ; car celle qy^Alex. 
Politus a commencé h. donner en 1 75o , avec une version 
latine » au moins inutile , n'a pas été achevée. Les trois vo* 
lûmes qui en ont paru à Florence , 1 7^0 à 1 755 ,• in-fol. , 
ne s'étendent que sur les cinq premiers livres de l'Iliade. 
MM. J,''A. MïUler et Baumgarten^Crusius ont donc fait une 
chose utile en publiant , pour les personnes qui s'appliquent 
k l'fVude du grec , des extraits du commentaire d'Ëustathe > 
avec les textes de l'Iliade et de l'Odyssée. Nous parlerons 
tout-à-l'heure de ces éditions. 

Jean Tzetzès, grammairien ce'lèbre du dou^ 
zième siècle , a beaucoup travaillé sur Homère. 
Indépendamment d'un ouvrage intitulé -^//^^rie* 
homériques^ poème en huit mille vers, et d'une 
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Ë^y^yiym OU Métaphraae de V Iliade qui n'ont pas 
encore été imprimés^ nous avons <le cet écrivain 
xmCommenlaire sur t Iliade^ etles Iliaques, ouvrage 
formé de la réunion de trois poèmes gui font suite 
l'un à l'autre et qui portent les titres à^Antehome^ 
rka , Homerica , Posihomerica , rà ^rpb Ofivîpou , rà 

OpipOti^XOci TOC XOL^ O/xv^u. 

ht G)iiiiii€Dtaîre de Tzetzës a été publié pour la première 
fols par M. G. Hermanuy en 1813^ à la suite de son Dracon 
de Stratonioée. Quant aux Iliaques^ nous en parlerons dans 
le chap. LXXIX y à l'article de Tzetzès. 

Un ouvrage important pour l'intelligence d'Ho- 
mère est le Lexique d' Apollon lus le Sophiste , con- 
temporain d'Auguste. Nous en parlerons en son 
lieu. 

11 existe dans les bibliothèques d'autres scholies 
et paraphrases, ouvragés d'anciens gi^ammairiens 
et des savans grecs qui , dans le quinzième siècle, 
se réfugièrent en Italie. Ces commentaires n'ont 
paa encore vu le jour. 

Les HoMÉRiDES formoient, à ce qu'il paroît, 
^ une famille qu école particulière ^ de rhapsodes 
qui, outre les. ouvrages d'Homère, faisant pour 
ainsi dire le fonds de leur patrimoine , chantoient 
aussi ceux des anciens poètes cycliques et leurs 






1 Des écoles du même genr< ont existe chez d'autres nations. Telles 
sont les écoles des prophètes dont parlent les livres de l'Ancien Testament; 
teUes sont encore les institutions des Bardes, des Druides et des Scaldes 
chcft les peuples du Nord. 
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propres compositions, toujours en s'accompag 
de la cithare , ou préludant seulement de cet 
trument. Dans cette institution et d'authes du n 
genre , on enseignoit la poétique avec l'airt de 
dans la mémoire un grand nombre de vers , et 
de les réciter d'une manière agréable et d 
chanter avec grâce. Ainsi s'établit une espèc 
tradition à laquelle les poésies anciennes, ( 
qu'en passant par la bouche d'un si grand noi 
de chantres, durent l'avantage de ne pas éprG 
des altérations aussi considérables qu'on s 
tenté de le croire. 

De l'île de Ghios les Homérides se répanc 
dans la Grèce. Le plus célèbre parmi eux 
Cyn^thus , contemporain d'Eschyle * , qai 
accuse d'avoir fréquemment corrompu la p 
des anciens textes, en y intercalant des vers 
façon. 

Maisrevenons aux anciens Homérides dont 
ques-uns sont de quatre ou cinq siècles anté: 
à ce rhapsode. Ils introduisirent , ou perfe< 
nèrent peut-être seulement , un usage- qui i 
naissance à un nouveau genre de poésie. Av< 
réciter un morceau de longue haleine, s< 
l'Iliade , soit de l'OdpBsée , soit de quelque 
poëme , ils avoient l'habitude de chanter la 
de quelque divinité dans des morceaux que , d 
cette destination, on appela des Proèmes^ Up 

» 01. LXIX, 5oo ans av. J.-C. 
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mais d'après leur contenu , des Hymnes , Ypo^, 
Ces hymnes différoient aussi bien de ceux qu'a- 
iroient composés les anciens poètes religieux , que 
des chants lyriques auxquels on donna par la suite 
le même nom. Les hymnes homériques sont soit de 
simples proèmes ou introductions à de grands mor- 
ceaux épiques , soit de véritables épopées , com- 
posées de trois parties distinctes , d'un prologue , 
d'une fable épique , et d'un épglogue ou épode 
( i^a>5o<; ). Nous avons trente et quelques hymnes 
des deux genres , qui , dans les manuscrits , sont 
attribués à Homère lui-même. La critique sévère 
ou le scepticisme de nos jours a élevé des doutes 
sur leur authenticité ; le célèbre Ruhnhen en a 
donné l'exemple *, sur lequel M" Groddeck* elAug. 
Matthi^^ ont renchéri. Le plus souvent ces cri- 
tiques refusent dereconnoître ces hymnes pour des 
ouvrages d'Homère, parce qu'ils n'y retrouvent 
pas le génie de ce poète : mais en même temps ils 
sont obligés de convenir que ces morceaux sont 
de la plus haute antiquité. C'est ainsi que Ruhnken , 
^près avoir prouvé par des raisonnemens de ce 
genre que l'hymne à Cérès n'est pas du chantre de 
l'Iliade , ajoute : Tout lecteur de goût conviendra 
^|ue cet hymne est couvert de ce dui^et d^ antiquité 
( xP^îiç apyoLioizi-rr^ ) ^ qui nous force à admettre 

* Dans son Epist. crit. in IJomeri Iiymnos el Hesiodum. Liigd. Bat. , 

' De Hymn. Horoeric. reliquiis. Gœtt. 1785, in-S®. 

* Animadversiones in hymnos Homcricos. Lips. iBoo, in- 8**, 
^ Ou de la roiitlle du lemps. 

TOME 1. 10 
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qu'il a été composé immédiatement après Homère 
et Hésiode. Nous avouons qu'il nous paroit difficile 
que la critique tire une ligne si subtile entre ce qui 
est d'Homère et ce qui a été composé immédiate- 
ment japrès lui. Nous faisons plus de cas d'une ob- 
servation métrique fait« par M. God. Herm^nn , un 
àe$ hommes qui ont le mieux approfondi les règles 
de la versification grecque. Ce savant remarque 
que V hiatus^ en apparence si fréquent dans l'Iliade 
et l'Odyssée , se rencontre moins souvent dans les 
poésies des successeurs d'Homère, parce que la 
légère aspiration du digamma commençoit déjà à 
disparoître dans la prononciation. Or, cet hiatus est 
plus rare encore dans l'iiymne à Mercure que dans 
les autres hymnes homériques ; d'où M'. Hermann 
conclut que cet hymne est le plus moderne de touâ. 
Une observation de ce genre nous paroît plus utile 
que des raisoimemens qui se fondent sur le goût; 
elle peut donner lieu à des recherches ultérieures 
et conduire à un résultat général , c'est-à-dif e à un 
principe. 

Peu d'ouvrages de l'antiquité ont été interpolés 
d'une manière si multipliée et si évidente que les 
hymnes homériques , principalement le premier sur 
Apollon , et celui qui chante les exploits et les tours 
d'adresse de Mercure. Dans ce dernier, les mor- 
ceaux ajoutés par des mains étrangères sont si fré- 
quens, qu'il en a perdu ce qui caractérise les 
hymnes homériques, l'unité de la fable. L'hymne 
à Apollon se compose évidemment de deux poèmes 
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que'^ut-étre l'inadvertaoce des copistes ^ véuiiis: 
le ppeiKiier qu'on peut intituler. Hymne à jtpofkm 
Délhn y se compose d'up prologue ( y. i ^ 18 ), de 
U fable ou de Tépopée T v. 19 - i4o ) et de t'épode 
{ i4i r- 177 ) : avec le vers 178 commeuce un second 
hyume en l'honneur di Apollon Pythkn. l^o^ cou- 
çhfi9 de Latone dans l'île de Délos sont le sujet du 
premier ; le second rapporte les courses et les aven- 
tures d'Apollon cherchant sur toute la terre un 
point où puisse être établi son- culte et fondé son 
drade , et se &!(aht enfîn à Delphes. L'auteur du 
premier s'appelle lui-même , dans le v. ix^ , Vapeu- 
gle de Chios. Pour l'enlever à Homère , il faut l'e- 
jeter l'autorité de Thucydide ' , et dire que cet 
Iiistorien manquoit de critique littéraire , science 
pi*esque inconnue aux anciens. JNous serons moins 
étonnés qu'on la refuse à Thucydide , quand nous 
Verrons que nos sceptiques modernes ne traitent p93 
mieux Aristote. 

Renchérissant sur Ruhnken qui le premier a fait 
remarquer que nous avions deux hymnes à Apollon , 
Al.Groddeck veut encore partager chacun d'eux 
^n plusieurs morceaux. M, Hermann s'y prend au- 
trement. 11 y trouve, non deux hymnes séparés, 
^ais un hymne primitif, servant de teinte à un se- 
c^ond travaîLou à une interpolation dans laquelle 
i l est fondiff 11 fait voir que d'autres hymnes hp^- 
'^ériques ont été retouchés d'une manière sem- 
■lilable. 

1 Hist. lib. ]]I,c. io4. 
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Le morceau le plus pur , sous ce rapport , est 
celui qui est intitulé Hymiie d Vénus , morceau 
aussi simple que gracieiix, et que M. Hermann dé- 
clare digne d'Homère , sans toutefois se prononcer 
sur son authenticité. Au reste, le titre d^hymne à 
Vénus ne lui convient guère ; c'est un petit poème 
composé en l'htjnneur des Enéïdes , nous voulons 
dire des descendans d' Anchise : il raconte la visite 
que l'amoureuse déesse fît à ce Troïen dont elle eut 
Enée. 

Dans ^hymne à Cérès qui est le Quatrième, ou le 
cinquième si l'on coupe en deux l'hymne k, Apol- 
lon , le poète raconte les courses de Cérès cher- 
chant sa fille Proserpine. 

Les autres hymnes , au nombre de vingt-neuf , 
sont d'une moindre étendue : quelques-uns d'entre 
eux n'ont rien de la forme épique ; ce sont de sim- 
ples proèmes par lesquels les rhapsodes ont pré- 
ludé à leurs chants. Parmi ces morceaux il y en a 
un d'une espèce particulière : c^esXV hymne à Mars, 
11 se compose d'une suite d'épithètes entassées l'une 
sur l'autre. 11 a quelque rapport avec une quatrième 
espèce d'hymnes, l'hymne philosophique , dont nous 
verrons des exemples lorsque nous parlerons du 
stoïcien Cléanthes et du Néo-platonicien Proclus. 

Parmi les ouvrages attribués à JHomère se 
trouve la Batrachomyomachie ou la myobatracho- 
jnachie^ c'est-à-dire la Guerre des grenouilles et 
des souris , petit poème de 294 hexamètres , qui est 
une parodie de la manière et du langage d'Homère : 



HOMÈRE. l49 

peut-être est-ce la satire d'une de ces querelles ^ui 
étoient si fréquentes enti^e les petites républiques 
de la Grèce. Ce poème appartient probablement à 
une époque postérieure ; quelques auteurs Pattri- 
buent à Pigilès de Carie ' . 

On dispute aussi sur l'authenticité des JEpigram- 
mes qui portent le nom d'Homère. Une de$ plus re- 
marquables d'entre elles étoit un petit poëme, sati- 
rique, intitulé Margitèsy qui, d'après Aristote , 
avoit avec la comédie la même analogie que l'Iliade 
et l'Odyssée avoient avec la tragédie. Le même poè- 
te dit encore, en parlant du Margitès, e\ décilitres 
poésies de ce genre ^ que le mètre iambique leur 
appartient *. Il n'est pas^ clair qu'Aristote ait voulu 
dire ici que l'auteur du Margitès s'est servi de ce 
mètre ; mais l'incertitude disparoît si l'on compare 
à, ce passage d'Aristote deux passages d'Harpo- 



' ' M. Richdrd Payne Knight remarque que daus le ti-oUièmë vers il 
est question de tablettes , Sé\x4^ , sur lesquelles le poëte e'ciit : . d'ôu il 
conclut que l'auteur étoit AtUeuieu, et non originaire d'Asie, parce que 
dans celte partie dû monde on écrîvoit sur des pfaax^ cv SupBépcuç. H cité 
pour preuve le passage d'Hérodote, V , 56. U faikeqsuite unç auti^e bb- 
servatipn ingénieuse. Au v. 291 il eut question du cliant enatinal du coq , 
comme d'une chose généralement connue. Cette circonstance prouve , 
dit-il, que le poëme ne reinonCe pas aux temps d'Homère j cat* 41 n'est 
pas croyable que les anciens poëtes n'eussent )aaiais. pai'Jéide cet in^tima 
du coq , s'il leur avoit été counu^et il leur auroit été connu si le coq s'é- 
toit trouvé en Grèce. Cet oiseau est indigène de l'Inde et ue paroit avoir 
été introduit en Europe qu'au btx.ième siècle avant J.-C. Alors on le trouve 
»ur les mounoies des Samothraces et des babitans d'Bimèrç. Yoyex 
Payne Knight , Prolegomena , ed^Lips. p. 0. 

«Àô« fUxpo V. Ars poet. 7. 
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cl:*àtifOn par lesquîels nous voyons que le Margltès 
i'etifertliDit «âTéctivetnent des vers iambiques. 
Ge» ViKrs n'y ahernoient pas avec l'hexamètre ; ils 
y «éterettt feûtremêlës sans autre tègle que le ca- 
price de l'auteur. Il est Vrai qu'ièn citant le Mar- 
gîtèi , Harpdcration doutô de son authenticitë : 
lé MAI*gttès , dit-il , qu'on attribue à Homère ' . Il 
n^ hoix^ refsté <q«e quatre vek*s de ce petit poéfme ; 
miaiè i¥ous eii avons un autre très-refn;arquable ; 
ic^èSt Uh^ lôspèce ée chanifon de tnendianis , intitulée 
irësioné , EfpeardSiWî. On appeloit ainsi une btanche 
d'oliviôf ) entourée de îaine , qu'avoiewt CDutuittô 
et lf)oi*t6r à la main ceux qui all*oient féliciter leurs 
àmi^oft leurs {yaitows de l'anniversaire de quelque 
ëvénemeiït heureux^ on du retour d'une fête , teHeS 
^iWè 4^S PyianeipsiefS, solèmi^ite' qu'on céiëferoit e» 
lli^ohneur die lîiësée et de l'heureux succès de son 
voyage en Crète. Le nom d'Irësionë a ëtë donne 
ensuite par extension aux chansons qui ëtoicnt rë- 
ôitëes dans ces occasions, et est finàtemîent devenu 
synonyme de chjnt de mendians. L'Irësionë d'Ho- 
mère «nous a ëtë conservée parle Pseudo-Hërodote 
et .par Suidas*. 

On n'a connu jusqu'à ces derniers temps aucun 
Manuscrit déis'pôésïes d'Hottïère qui soit antérieur 
au dixième siècle ; mais M. Ange Maio à décou- 

fftxàc xaî tavÎTaow xarYorov ovrpQiMt. ï*ttg. 112 et 120. 

'^ Elle eti l'objet d'un mémoire de M. Ilgen qui se trouve daos ses 
Opubc. philol. vol 1, p. 12g. 
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vert , il y a quelques années , un manusent , ou 
plutôt cinquante -huit fragmens d'un manuscrit de 
l'Iliade , qui remonte au cinquième ou même au qua- 
trième siècle. Ils se trourent à la bibliothèque Am- 
brosienne de Milan, et appartiennent aux débris 
de la bibliothèque Pinelli '. Nous allons donner 
quelques détails sur ce manuscrit. Il consistoit, à 
ce quHl paroît, en feuilles détachées de parchemin ; 
en tête de chaque feuille il y avoit une peinture en 
miniature , après laquelle suivolt la partie du texte 
qui s'y rapportoit. Celui-ci étoit écrit en lettres ca- 
pitales. Le format des feuilles étoit grand in-folio. 
Un possesiseur de ce manuscrit , qui probablement 
n'attachoit de prix qu'aux vignettes, et vouloit les 
préserver de la destniction , commença par couper 
la pallie inférieure des feuilles pour leur donner la 
grandeur d'un in-4**. 11 effaça ensuite les vers écrits 
sur le verso , de manière qu'il ne resta du texte que 
ce qu'il avoit laissé subsister sur la première page. 
Sur le revers ainsi lavé , il colla un papier de soie 

1 j«aa-ViooBai Pinelli, noble OëuoÎB ^ étJàhài kc Padoue dcpHM raan^è 
i5â8 , ayoît raasunbié nue riche coUeoiioa de maïuiacriu et de livrM* 
iprès sa mort , arrivée ea 1601 ^ sa famille, établie alors à Naples , réso- 
lut d*y faire transporter cette magnifique bibliothèque. ËJle forma cent 
caisses qa'on eot la précaution de charger sur trois bâtiniens : deux nrri- 
vÀrtot k leur destination , le troisième fut capturé par des pirates. Ceuz.> 
ci ne trouvant dans les caisses que des lirres, en jetèrent une partie dans 
la mer et dispersèrent le reste sur la côte de Fermo. Les pécheurs des en 
Tirons en employèrent les feuilles aux usages les plus vulgaires , jusqu'à ce 
qae l'é^^ue de Fermo eut soin d'en sauver les débris qui furent envoyés 
à Naples. La bibliotluèqu» Pinelli fut ensuite achetée par le cardinal Fré» 
déric Borr-omeo , fondateur de la bibliothèque Ambrosienne. Yoj. Bosca 
de orig. et statu biblioth. Ambros. 



\ 
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três-mince , pour donner plus de consistance aux 
feuilles de parchemin. 11 arriva ensuite qu'un autre 
possesseur écrivit , dans le i3* siècle, des scholies 
qui se rapportent à FOdyssée , sur le papier de soie 
qui couvroit les peintures. 

Le P. Montfaucon avoit vu ce manuscrit , mais 
fort à la hâte ; il n'avoit pas fait attention à la dif- 
férence de récriture employée au bas des vignettes, 
d'avec celle des scholies; et il avoit jugé que l'une 
et l'autre étoient dû ii*" siècle. 

Ces feuilles ainsi mutilées n'existent plus en to- 
talité : il n'en a été sauvé que cinquante-huit du 
naufrage de la bibliothèque de Pinelli , de quatorze 
ou quinze cents qu'il doit y en avoir eu dans le 
principe. Ces cinquante-huit vignettes se rapportent 
à dix-huit des vingt-quatre chants de l'Iliade. Le 
nombre des vers de l'Iliade qui s'y lisent , est de 
près de huit cents. 

Les fragmens de FILiade dont nous venons de . parler ont 
été publiés, avec les scholies de l'Odyssée , sous le litre sui- 
racrt : Uiadis fragmenta antiquissima cum pictur4s^ item Scho- 
lia vêlera ad Odjsseam , edente Angelo Maio, Mediolani , 
1819, in-fol. De cette grande édition M. Phil, BuUmann a 
extrait les leçons qui offrent quelques différences avec les 
textes imprimés, savoir, avec ceux cVErnesti et de M. Wolf, 
et les a jointes à sa réimpression des Scholies de Milan. 

Théodore Gaza, grammairien ou savant du 
quinzième siècle , a fait une mëtaphrase de 
riliade et de la Batrachomyomachie d'Homère. 
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Quoique littérales , elles sont écrites dans une es- 
pèce de prose poétique. 11 existe dans un manuscrit 
d'Amsterdam une paraphrase pour ainsi dire in- 
terlinéaire de l'Iliade , par un anonyme. Dkmétrius 
Zejîus , Grec du quinzième siècle , qui est l'auteur 

du roman d'Alexandre , en vers politiques , a fait 

une paraphrase de la Batrachomyomachie, en grec 

moderne et en vers .politiques. 

. La paraphrase de JDémélrlus Zen us a été publiée en grec 
et eu lalîn , par Martin Crusius , dans sa Turco-Graîcia^ Bàle^ 
i584, în-fol. ; par Mich, Lange ^ dans sa Philologia barbaro- 
graeca, Âhdorf. 1707, in-4.°, et par M. CD, ILgen, dans son 
édition des Hymnes et de la Batraehomyomaehie d'Homère. 

La métaphrase de la Balrachomyomachie , par Théodore 
Gaza y a été publiée à Leipzig, i8o4, in-4°, par Franc. Fon- 
tant, bibliothécaire de Florence. Le texte d'Homère est im- 
primé en noir; la métaphrase interiinéaire, en lettres rouges. 

Les deux premiers livres de la paraphrase de FUiade, dont 
le manuscrit est à Amsterdam, ont été publiés en 1783, par 
Eif. Wassenbergh, à Franecker, in-8°. La paraphrase entière 
de l'Iliade, par ïhéodorcT Gaza, a été publiée pour la pi'e- 
miëre fois par M. Nicolas Theseus, à Florence, 181 1, en 4 vol. 
in-8**. Il y a joint aussi la Batrachomyomachie. 

Après avoir parié d'Homère et de ses poésies, 
ainsi que de celles de son école , des biographies 
anciennes de ce poète , des commentaires et des 
scholies auxquels l'Iliade et l'Odyssée ont fourni 
matière, îl est temps de faire connoîtreles éditions 
qui en ont été publiées depuis la découverte de 
l'imprimerie. 
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Les poésies d'flomëre ont éiç imprimées pour la première 
fois à Florence y en 1488, ea 2 toI. in-fol. , içmx^yémètriM» 
de Crète ^ mais sous la direction de Démétriu* ChaicondyloM , 
qui y professoît alors la littérature grecque. Dans la pré£ice, 
Chalcondjias parle de cette édition comme de la première 
production typographique en caractères grecs ^ et en effet, 
Démétritts de Crète se servît d'un caractère qu'on avoît fiait 
graver à l'imitation des manuscrits. Néanmoins l'on remarque 
que ces mêmes types aroîent dé>à été employés pour l'im- 
pression du Pseautier grec de Milan de i48i. L'Homère de 
i48d n'étoit donc pas le premier livre grec imprimé en 
Italie. On avoit un Dion Cbrysostôme, imprimé à Milan j en 
14^7^ j le Pseaulter de i48i , de Milan , et la Batracbomyo- 
macbie de Venise, de i486. 

L'édition de Florence fut réimprimée par Aide l* Ancien, 
à Venise, en i5o4, en 2 vol. iii-8^ , et, avec quelques 
changemens faits par un inconnu , qui ne sont pas toujoivs 
des corrections, en i5i7; eaûn, sons la direction de Michel 
Bentio^ ea i524.. De ces trois éditions Aldines , celle de i5i7 
est la meilleure. Toutes les éditions d'Homère qui parurent 
depuis cette époque jusqu'en i554, à Florence ^ Strasbourg, 
Louvain et Bâle , ne sont que des répétitions des Aldines, 
I^urs entrepreneurs ont tous négligé de consulter les va- 
riantes et les scholies des aocienii ci*itiques qui sont con- 
servées à Venise. Ils ne firent pas même usage des ressources 
qu'ils auroient trouvées dans les lexiques anciens. Ces re- 
proches tombent aussi sur la plupart de leurs successeurs 
jusqu'à nos jours. 

Dans cette foule d'éditions , nous distinguerons les sui- 
vantes : les unes, à cause de leur rareté qui les fait rechercher 
par les bibliographes, les autres, parce qu'elles ont quelque 
mérite particulier aux yeux des amateurs de la littérature 
classique. 

Les héritiers de PhiL Giunta copièrent à Florence, en 
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iSi^ , etk » "vol. iii^8.* y la seconde Âidîtie y sans j riça 
ebnger* jinioine Ffnncinua soigna cette édition. 

Une édition plus estinable parut à LoutaîÂ , i523^ en 
1 roL iû-é.*^ ^ diec Théod&ric. Martin d'Alost : Téditear in- 
connn a fait dans le teiLte des corrections y d'après celle de 
iljà^. Rutget a^aciiM de la même TÎlle , la réimprima en 

Left éditons de Strasbourg, imprimées en i5a5, i554.> 
i549> et i5^ ) obaque fois en a vol. in- 8.*^ , par WoLfCe^- 
ph t âdme y «t Roigivécs par Jean Lonicerua y sont estimées» 
Cet édôear a pris pour base le tcKte de la seconde Aldine ; 
mais il l'a «orrigé d'après la pr inceps de 1488. La quatrième 
a one prélaoe de /• Winier y et un index. 

D esiiste da milieu dm seinètne sièdle deux classes d'édi^ 
tions de Bâle; les unes , imprimées en un voL in-folio , par 
Jean Hervag y en i555 > iS^i > et i55i y et soignées par 
Jeaok, Catnerarius et Jacq. AMtaer dit Micyilue y sont des 
eoj^sde l^dition de Strasbourg de i525^ mais elles se dis- 
ttùgneait €11 ce quelles irenjferment les Petites scbolies dites de 
S»dyme> qve les Aides avoient publiées séparément en i52i 
et «5a8 9 les antres, 'sans les sckolies, mais a^ec la traduction y 
ont été imprimées par Bry<knger, în4blio> en iSSi, i56i 
( "oette iois-ci, sons la direction de Séù. CJiàtiUon ( Casuaïto ) y 
1567 ( cette fois-ci , d'après l'édition de Henri Etfîeiuie ) , et 
t58fi. 

A la «émeiépoMipcie^ il ptarut une truite d'éditions à Venise : 
fai pnemière > isoignée par An^, Franûinus , fut publiée en 
15^7^ «Q a vol. kh-^"» par Luc^jént, iriunfteL,\^\G sttit 
l'édition de Florence de iSig^ de manière cependant que »^n 
texte ^tcwrigé d'après ceUe de Straoborurg de iS^S. /. Ftir- 
rems ia réimprima en i54a ; Pierre de Nicoliniy de Sat»io , 
en i55i 

Dans la .périeide antérieure à l'édition de Henri Ëtfemie 
tombe encore celle qui parut à Bennes y cbez Antoine Bladus , 
depuis 1542 jusqu'en i55o, en 4 vol. in-folio. C'est une 
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édition très-recherchée et trës-précleuse. Non -seulement le 
texte de la seconde Aldine y a élé corrigé par Nicj Majù^ 
ranus, à l'aide de manuscrits^ mais on y trouve aussi , et pour 
la première fois, le commentaire d'Ëustathe. La table est 
de Math, Devarius y célèbre Grec de Gorfou* 

Adrien de JongJike (Junius ) donna en i558 /en un vol. 
in-folio , chez Jér. Froben ^ à Bâle , un extrait du commen- 
taire d'£ustathe^ sous le titre de Copiœ cornu , 9. Ocea- 
nus enarrationum homericarum , ex Eustathii . in eundem 
commentario. Mais l'année suivante j il réimprima tout 
l'ouvrage^ en 5 vol. in-fol., en substituant seulement à la 
table détaillée de Devarius^ une plus courte , que Séb, Gui- 
denbeck ayoit rédigée. . Ces deux éditions , celle de Rome et 
celle de Bâle , appartiennent aux ouvrages les plus recherchés 
par les amateurs de livres utiles. 

Adrien Tournebeuf ou. Turnebus donna à Paris ^ en i554, 
in -8"^ une belle édition dl l'Iliade seulement y qui est 
comptée parmi les plus correctes^ et commence une nou- 
velle époque. Tournebeuf commença aussi à publier l'O-* 
dyssée ; mais il ne donna pas suite à l'eutreprise '. Son 
Iliade fut contrefaite deux fois à Genève , par /. Crispin j 
il l'imprima en i55q , sans version y et en i56o y avec une 
version, et ajouta en 1667^ aux deux éditions, uneOdys* 
sée; le tout in- 12. 

Henri Etienne adopta le texte de Tournebeuf^ mais le 
corrigea. Il le fit entrer ainsi dans sa collection poétique 
de i566. Depuis ce temps , les textes de Tournebeuf et de 
Henri Etienne ont servi de base à toutes les éditions s ui^ 
vantes. 

Celle de Strasbourg de 1572 , en 2 vol. in- 8** , chez ThàoJL 
Richel y a élé soignée par Oberius Gifaniwt^ Elle a peu de 
mérite. 

Celle de /. Spondanus, Bâle ^ i583 , in-fol. , a ceci de 

1 Voy. Renouard, Caul. de la bibliolh. d'un amateur, vol. U , p. î45v 
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remarquable qu'elle est la première où Von se soit occupé 
de l'interprétation du texte : elle est , en effet , accompagnée 
d'un commentaire. Elle fut réimprimée en 1606. 

L'édition de Henri Eùienne ^ i588, 3 vol. in -13, est cor- 
recte et accompagnée de la traduction. Elle fut encore ré- 
imprimée en i6o4, par Pierre Etienne y et en 1622 in-8*^, à 
Paris , par Libère. 

Celle que Corn, Schrei/eliua donna en if)56, chez les El- 
ïïAym, en 2 vol. in-4.**, est très-belle, mais remplie de 
fautes j ce qui n'a pas empêché qu'elle n'ait été réimprimée 
plusieurs fois en Angleterre. SchrevelLus y a joint les scho- 
lies attribuées à Didjme , ce que ^ depuis plus d'un siècle , 
aucnn éditeur n'avoit eu le bon esprit de faire ; malheureu- 
sement il les a tronquées y interpolées et défigurées. 

Une édition plus correcte , mais toujours entreprise sans 

J'aide de manuscrits , est celle de /. Lederlin qoL Etienne Ber- 

gler acheva^ et qui fut publiée par Wetstein, à Amsterdam , 

en 1707 , en 2 vol. in-12 , et répétée avec moins de soin 

'en 1743, ainsi qu'à Padoue , en 1744. 

Deux Anglois ont bien mérité d'Homère dans le dix-hui- 
tième siècle , Jos, Barnès et Sam. Clarke. Le premier en 
donna une belle édition à Cambridge , en 1711, en 2 vol. 
in-4.** , pour laquelle il consulta avec plus de soin que n'en 
avoient mis ses devanciers , les matériaux qui se trouvent 
dans les lexiques et les scholies; mais il fit aussi des chan- 
geniens arbitraires et qui ont été réprouvés comme étant 
trop hardis. Sam. Clarhe en purgea de nouveau le texte , et 
fit aussi une récension qui est ce qu'on peut appeler le tex(e 
▼olgate de toutes les éditions ordinaires de Tlliade et de 
l'Odyssée. L'édition de Clarke parut pour la première fois à 
Londres, en 1729 et 1732, en 2 vol. in-4°. Le second vo- 
lume fut même publié après sa mort par le fils qu'il laissa. 
Celni-ci y ajouta aussi l'Odyssée eu 174.0 , également en 2 
vol. in-4.". L'édition de Clarke a été réimprimée fort souvent 
en Angleterre. Parmi ces réimpressions , celle de Glasgow y 



é 



l58 LIVRE II, CHAPITRE IV. 

de 1766 ei i758> an 4 vol. infol. , exécutée parFcu^Mj me 
distingue pur sa correction. Jean^Aug» Era^êii la copia ea 
Allemagne ; mais il ajouta les variaotea d'un manuscrit qui 
est à Leipsig , ainsi que les hymnes > le& épigrammes et les 
fragraens. Son édition parut a Leipzig de 1759a 1764/011 
6 vol. in-8". 

Parmi les éditions qui ont suivi Glarke , il faut avfsi 
compter, outre l'édition d'O&ford de 1780^ en 4 vol. inr^^j 
qui est. une copie exacte du texte de Glarke ( sans version)) 
et des scholies de Schrevelius , la magniBque édition que ki 
lords GrenvilU ont fait exécuter à Oxford^ en 1800, «n 4 
vol. in-4<*. On l'attribue communément iivR^A. P<?r9oi9^msis 
à tort : tout ce que ce savant a fourni est la collatioa d'os 
manuscrit de l'Odyssée , connu sous le nom de Code» Hêt- 
leianus , laquelle est jointe à cette édition y comme supplé- 
ment. Le texte de Glarke n'y a pourtant pas été suivi serri- 
lement : les nobles éditeurs y ont fait quelques cbangeméns 
indiqués par ^rree5/£ et Villoison. Le texte de cette édition* 
été élégamment réimprimé à Oxford, 1810 y en 4 vol. inr59; 
l'édition de 1780 l'a été en i8i6 , en 4 vol. iiv 8'. 

Les éditions de M. Fréd. • Aug, /i^o^ coo^mencent oac 
nouvelle époque. Il en a donné trois. La première qui pirat 
à Halle, en 1784 et 1785 , en 4- ^o^* in-S.**, est annoacée 
sur le titre comme simple réimpression de cellei de Glasgow; 
néanmoins le nouvel éditeur y avoit fait plusieqrs corrections^ 
surtout dans l'Iliade et dans les hymnes. Trois années après» 
parut l'édition de Fiïloison , faite sur un manuscrit deYeaisC; 
et accompagnée des scholies dont nous avons parlé. £11^ 
firent naître le système de M. Wolf. Sa seconde édition d'Bû' 
mère fut publiée en 1 794, en 2 vol. in-8". Elle porte la tiW< 
suivant : liomeri et Homeridarum opéra et reliqui^ex t^ 
terum criticorum notationibus optimorumque exen|plari9>> 
fide recensuit F.-J, fVolf, Dans cette édition^ l'Ody^ 
parut aussi irès-corrigée. Cependant MJWolf n'a pas encoi* 
voulu s'écarter beaucoup du texte reçu. G'e&t en tète da ^^^ 
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édition que te IrouTcnt les faineux Prolégomènes y où Pau- 
leur déTeloppe son hypothèse sur Porigine des poésies attri- 
buées à Homère. 

L'édition de 1794 étant épuisée , le libraire de Halle la 
réimprima en i8o5 et 1806^ en a ^ol. in-8®. Non-seulement 
M.Wolf ne prit aucune part à cette réimpression ^ mais il 
Paroit même désaTonée d'avance en annonçant une nou- 
velle édition critique d'Homère y dont une partie avoit dé)à 
paru en ido4. C'est sa troisième édition qui porte ce titre : 
Homeri et Homeridarum opéra et reliquîae. £x recensione 
F.-jé. TVo^y Lipsi«9 1804- 1807» > 4^ vol. pet. in-8.*' (du 
format appelé en France in- 12). 

S'il faut renoncer à l'espoir de jamais rétablir le texte pri- 
mitif d'Homère , M. Wolf a reconnu que les scbolies de 
Venise , publiées par Yilloison y fournissent des matériaux 
suffisans pour remonter au moins à celui qui se trouvoit 
entre les mains d'Aristophane de Byzance. Il fallut pour cela 
taire disparoitre du texte vulgaire, les interpolations > correc- 
tions ou corruptions qu'Apion et les grammairiens posté- 
rieurs y ainsi que les copistes , y avoient fait entrer, Dans la 
pré£fice, M. Wolf établit les principes d'après lesquels il a 
exécuté son travail ; mais le commentaire qui seul peut 
rendre raison des motifs qui y dans chaque cas particulier , 
ont fait donner la préférence à une leçon , ainsi que la source 
00 la leçon choisie a été puisée y n'ayant pas paru ^ on est 
obligé de s'en rapporter aveuglément à la sagacité bien 
comme et au goût de cet éditeur , sur l'usage qu'il a fait des 
riches poiatériaux que lui oJFroient la collation des variantes 
et les observations des grammairiens anciens et modernes. 
AI. Gœschen y imprimeur-libraire à Leipzig y a en même 
temps publié une édition de luxe in— fol. , de l'Iliade seu- 
lament y d'après les corrections de Wolf. Elle est supérieu- 
rement exécutée. 

1 ijes deux premiers volumes ont éié réimprimés en 1817. 
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•. De toal ce 4*ci /nom teiMHit dPeipowr , ill nail' ^fÊmwÊm j 
mwqn» deux espècet d'éditions d^omère y oeiht ^jpilhrait 
le texte reçu de Ciarke et Eraesti, et les éditioÉsiqhi jiMpMt 
adopté le texte de M. Wolf. Il paroitméme qu'il euiteiiqe 
Iroiiième classe d'éditions , ou plutôt une édition qui sUcftrte 
des deux textes. C'est celle de M. Richard P,ayim K n^ ^^ 
Ce sayant a fait imprimer , il y a plusieurs années p. oh H<h 
mère au nombre de cinquante exemplaires sealemenlL Dans 
les Prolégomènes qu'il a placés en tête / il. prétend avofr 
rétabli y non-seulement le.Térîtable texte du poêle y ibaiajai- 
qn'à l'4>rthographe primitire des mots. Ces Prol^;omëaes fil- 
reut réimprimés , avec des corrections , dans les tqI. Yll-e^ 
VIII du Classical journal > London, 18 13, etcnsoite 
rément à licipzig , en un vol. in-8^ M. Pajiie Kjii|^l 
plaça aussi dans sa seconde édition d'Homère qui a para ^b 
Londres , 1820 , in-foL Nous ne la connoissons qoe .par d^^.f 
annonce»', mais nous yoyons par un article du Qoarlerlk -j 
RcTiew ^ , que M. Payne Knight, tout en réformant h 
guise le texte. Tulgate , rejette absolument le système 
M.^Volf. 

Indiquons encore quelques éditions d'Homère, qui 
tiennent à ce que nous avons nommé la première ci 
c'cst-à-dîre qui renferment le texte reçu. r 

Feu Heyne donna en 1802 les huit premiers ▼olumes d'aaiie 
édition complète d'Homère , sous le titre suivant : Hoonen 
carmins cum brevi aonotatione. Accedunt vari» lectione* st 
observationes veterum grammalicorum , cum nostr» «etatîf 
critica. Curante Ch^ G. Heyne ^ Lips. ,. 1802 , 8 vol. in-S". 
Ces huit volumes y auxquels il faut joindre un neuvième foî 
a paru en 1822 seulement et contient les tables , rédigées .pu 
M. E, A, G. Grafenharij renferment l'itiade seulement Ces 
le travail le plus complet et le plus savant qui existe snrc 
poëme. Heyne y a rassemblé tout ce qui, est dissémii 

» Vol, XXVIÎ,p. 4o. 
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dans les scholie8> dans les glossaires et commentaires des 
aneiens^ aussi bien que tout ce que les modernes ont fait pour 
la critique. du texte et pour son interprétation. Il a adopté le 
texte Yulgaîre ou reçu ( celui qui existoit lorsque l'édition fut 
publiée ) , mais il l'a soumis à une nouvelle rétension , 
pour laquelle il s'est servi de plusieurs manuscrits et de, notes 
inédites de Bentlei , de Hermann ToUius et d'autres. Un 
abrégé de cette édition ^ en a yol. in-S.*" ( Leipzig^ i8o4 ) ^ 
ne renferme que les notes sans le commentaire critique et 
sans les variantes. Les volumes qui dévoie nt contenir l'Odjssée 
n'ont pas paru; mais nous savons que^ depuis plusieurs 
aanées, uu helléniste distingué d'Allemagne s'occupe du projet 
de compléter l'édition de Hejne. 

En 1789 et 1794, Franc. Charles Alter donna > en 4 vol. 
in-8.^y l'Iliade et FOdjssée^ d'après un manuscrit qui se 
trouve à Vienne , mais qui est sans grand mérite. 

Bodoni^ à Parme ^ imprima en 1808, en 3 >vol. in-fol , 

une édition de luxe de l'Iliade , soignée par M. Lcanbertiy qui 

étoit alors directeur du dépôt qu'on appeloit la bèbliothèque 

royale» Ce savant avoit promis , dans sa préface , dt rsndre 

compte 9 dans un ouvrage particulier , des motifs qui l'avoient 

guidé dans le choix des leçons. JNous avons lieu de douter 

que cet ouvrage ait paru. On n'a tiré de l'édition ^ Traiment 

magnifique 5 de Parme , que 100 exemplaires « indépendam- 

nient de deux ^ sur peau vélin , dont l'un fut donné à Buo- 

naparte^ l'autre à son Qls adoptif. 

Telles sont les principales éditions renfermant le texte reçu 
ou vulgate. Une réimpression très-correcte a été soignée par 
M. Schœfer^ pour la collection de M. Tauchnitz, en 5 vol. 
iQ-18. On trouve dans le cinquième volume la collation du 
(^odex Harleianua de l'Odyssée y que Rich. Porson avoit 
publiée avec l'édition d'Oxford de 1800. Cette collation doit 
&ire préférer l'édition de M. Tauchnitz y en 5 vol. in*i8 , à 
• <:elle qu'il a stéréotypée > en 4 vol.^ en un format un peu plus 
grand , et où ces variantes manquent. 

TOME I. 11 
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En 1788 y un profeiseur de Meissen, Jean^Aug, Muliery 
commença à publier dans des cahiers séparés le texte des a4 
livres de l'Iliade , stcc des extraits du Commentaire d'Eus— 
tathe et des Petites Scholies ^ entreprise doiit l'utilité a étë 
reconnae dans les hantes écoles d'Allemagne , où ce poëms 
est expliqué. Ne s'astreigiiant à aucun ordre ^ il commença 
par le ai.* 9 donna la même année le 22.*, et en 1789 9 le 1.^' 
chant. Gomme à cette époque PHomëre de Villoison parut , 
Millier en tira parti ponr joindre aux ai chants qn'il ayoit i 
public encore, è%% extraits des scholies de l'édition de Venise. 
Il mourut^ après aToir fait imprimer successirement yingt- 
irois chants; le ^4.* fut publié en i8i3 ^par M. GuH.-Frtd^ 
Hentach ^ également professeur à Meissen. Mais comme dans 
ces yingt-cinq années quelques-uns des chants publiés isolé- 
ment ay oient été épuisés , M. Aug. PF'eicAert qui aussi pro- 
fesse la littérature classique au gymnase de Meissen , se 
chai^ea d'en diriger la réimpression , et il réunit les a4 
brochures en deux rolumes in-8.** qui portent le titre général : 
Homeri Ilias, cqm excerptis ex Eustathii commentariis et 
schoKi» mincMrîbus in nsnm schol. éd. J.-A. Millier, Denuo 
cdîdit j4, ff^êichert. Misenae, 1819, a vol. in-8®. Le texte 
de cette édition est celui de M. Wolf, de 1784. 

Un professeur de Dresde fit pour l'Odyssée ce que Millier 
ayoit fait pour l'Iliade , en donnant desextraits d'Eustathe, de 
Didyme et des scholies de M. Maio , sous le titre suivant :. 
flomeri Odyssea, cum interpretationis Eustathii et reliquorumi 
^rammaticorum delectu suisqne commentariis ; edidit DeiL- 
Car^^Gu, Baumgarten Crusius, Le premier yolnme qui s 
paru à. Leipzig^ 1 8aa , in-S**, contient les huit premiers chants 
c'est-à-dire le texte d'après la dernière récensîon de M.WolB 
et les extraits des scholies ; car le commentaire annoncé ps^ 
Téditeur se trouvera- dans des volumes particuliers. 

N ous né pouvons passer sous silence une édition des quatre 
premiers livres de Tlliade seulement , qui a été imprimée a 
Paris , par les soins ou au moins sous la surveillance d'un 
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liellénisle célèbre : celui-ci cependant s'eftt cadié sous la si- 
gnature Z. A. àf^posée a quelques courtes notes. Oe premier 
chant porte le titre suivant : Ofi-hpou ÏUxùat; pocjttù^M a , pir* 

(i8ii)j in -8®. Le tesUe est précédé de Prolégomènes 
qoi flont datés de Bolissos, le i3 jan'vier 1811. M. z. A. ^ 
dit que ie maïutscrit lui a été ttiToyé par un ami qui ha- 
bite Pile de Gfaios, et dans une antre note/ il cite un pas- 
sage 'd'Etienne de Byzance qoi dit que Boiissos estuneTÎUe 
de PEolte sur la hauteur près de Chics > et qu'on prétend que 
c'est là qu'Homère a composé ses ouvrages. -Cette TÎlle étoit 
doiftc située sur la pointe que le mont Mimas forme en Face 
deChios, et nous sommes surpris que M. Manneri n*en fasse 
pas mention dans sa Géographie ancienne. Le texte du premier 
livre de riliade est accompagné des observations d'Eustatlie 
et des scholies dites de Didyme^ ainsi que de quelques re- 
marques sur ces scholies , provenant de l'éditeur Bolissien , 
qui signe X. L'éditeur parisien a orné le volume d'une brlle 
gravure représentant le buste d'Homère , eV de deux gra- 
vures au trait d'après Flaxiii|p[. Le second chant de cette 
édition a paru en 1 8 1 7 , le tt*oisième en 1 8 1 8 , et le quatrième 
6a i8ao. 

lions trouvons encore dans un journal le titre suivant d'une 
^iMîtioa de l'Iliade ^ avec un commentaire en grec vulgaire : 
-OfUQpoTi ïliaç , Tapa^poLdOiifiaL xat ojxotoxaTo^TQXTwç tmyo'JpynBii'îciL , 
fKm,ff|»oar0)QiQ9Coiv«7xacci>v xai «TTw^e'Awv uTrooiîfAetrWîwv , x. t. ).. rapà 
^nipYiou Pouffiae^ov toû èx KoÇsévyjc. Ev Be^wv]. 1817, 3 vol. in-8". 
Il-est nécessaire de dire encore un mot des éditions des 
Hymne* d'Homère , et de celles de la Batrdchomyomachie, 
M. Christ,-Frèd. Matthœiy ayant découvert dans la biblio- 
thèque du St. Synode de Moscou, un hymne inédit d'Honicre, 
celui qni s'adresse à Cérès , en transmit une copie îiu célèbre 
Ruhnhen, Celui-ci publia ce morceau en 1780, avec des cor- 
rections , et l'accompagna d'une version latine , faite par 
M. Jean-Henri Voss qui depuis a traduit Homère en hexa- 
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mëlres allemands^ ainsi que de notes critiques. Gomme dans 
la copie qui lui ayoit été enyojée , il manquoit yingt yers et 
qu'on ne s'aperçut de cette omission que lorsqu'il fut trop 
tard pour y remédier, Ruhnken fit tout ce qui dépendoit de 
lui pour détruire les exemplaires de son édition , et la fit 
réimprimer plus complète^en 1782. M. Chriatopfie-Guillaume 
MHscherlioh donna en 1786 une édition de cet hymne con- 
forme au manuscrit 9 et par conséquent ayec toutes les fautes 
que celui-ci renferme ; mais en 1 787 , il en publia à Leipsig 
une édition savante et critique. Dans une réimpression de 
l'édition de Ruhnken ^ qui parut à Leyde en 1 808 ^ on a 
réuni les travaux du savant HoUandois a ceux de M. Mit- 
scherlich. 

L'attention des érudits ayant de cette manière été fixée 
de nouveau sur les hymnes d'Homère en général^ il en 
parut , dans l'espace de dix ans y trois éditions en Allemagne ; 
savoir : celle de M. Charles^David Ilgen^ à Halle; en 1796 ; 
celle de M. jiug* Matthiœ , à Leipzig , en i8o5 , et celle' de 
M. GocUfr. Hêrmann ^ dans la même ville; toutes les trots 
in*8^. La seconde a ceci de ni^iculier qu'il y a été joint un 
commentaire qui avoit paru dès 1800. Chacune de ces édi- 
tions a son mérite qui la distingue : celle de M. Hermann est 
la plus critique. 

La Batrachomyomachie est le premier de tous les poëmes 
attribués à Homère qui ait été imprimé. £lle le fut en. i486 , 
à Venise^ in-4.*' en lignes alternativement rouges et noires. 
Lnonicus de Crè^ soigna cette édition. Gilles Gourmont im- 
prima la Batrachomyomachie «n 1607, in-4.®, et ce fut le 
second livre grec imprimé en France. L'édition de 14.86 fut 
imitée dans celle que Maittaire donna de la Batrachomyo- 
machie, à Londres, 1721, mS°. Une édition remarquable 
de la Batrachomyomachie est celle de Fontani , Leipzig, 
1804., in-4»°> q"* est la copie d'un manuscrit de Florence. 
j^ug, MattJiiœ en a fait réimprimer le texte à la suite de 
son édition des hymnes d'Homère. 
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lia première traduction latine d'Hooiëre fut faite par 
JLéonce PUate , sayaiit Grec dont nous aurons occasion de 
parler à la fin de cet ouvrage. 11 fut engagé à l'entreprendre 
par le Boccace : celui-ci eu fit lui-même une copie pour Pé-* 
trarqae. Cest cette traduction qu'on a appelée par erreur 
la penion ile Pétrarque. Marsupini, plus connu sous le nom 
de Carolo Aretino y fit une traduction de l'Odyssée, qui 
existe manuscrite à la bibliothèque du roi de France. Tie 
même sarant traduisit en yers latins la Batrachoroyomachie. 
Cette dernière fut imprimée vers i5oo, in-4.® , sans date. 

Vincent Obaopœus et Nicolas deUa ValUy Romain y tra- 
duisirent en yers latins quelques chants de l'Iliade , qui furent 
imprimés dans le i J/ et le iG.*' siècle. La première traduc- 
tion complète de l'Iliade en vers est de Helius Eobanus : elle 
parut à Bàle, en 1540, in-4.°. Simon T^incTien ou. Lemniius , 
Kuroommé Emporius j qui est connu par sa brouiller le ayee 
les réformateurs de Wittemberg y traduisit en vers l'Odyssée 
etla Batrachomyomachie qui parurent à Bâle > en i549, in-8°,. 
Nous passons sous silence les tentaliyes postérieures fai|e3. 
pour rendre Homère en hexamètres latins. 

Les plus anciennes traductions en prose sont de Laurent 
V(Ula et de RapJiaël de Folaterra : l'un traduisit l'Iliade \ 
l'autre, l'Odyssée : l'Iliade fut imprimée pour la première 
fois, à Brixen, en i4i4 , in-fol. ; l'Odyssée, à Rome, i5]0, 
inhfol. Andréas Divus retraduisit ces deux poèmes : son^ 
^Tail parut à Venise , en 153/ , eu i yôl. in-8.° , cheas Luc- 
^U Giunta ' , ayec une traduction des hymnes, par George 
^tona. C'est cette yersion littérale et assez mauvaise qui se 
^QTC dans nos éditions vulgaires grecques-latines, néau- 
iiBoins avec plusieurs corrections qui y out été faites successi-'. 
Yemeot par les divers éditeurs. 



* Et noD chez Paul Maniice , comme on dit ordinaiiemeut. Vovrz 
Btnouard, Annal, de l'impr. dcb Aides, vol. I , p. 2o8. 
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Kerenons aux poètes cycliques qui nous al^otent 
conduit à parler d'Homère. Ceux de ces poètes qui i 
ëtoieïit ses contemporains , ou qui ont vécu après 
lui , préféroient dans la règle au cycle mythique le 
cycle troy en , auquel les chants d'Homère avoient 
donné la plus grande vogue y et qui ofiroît un 
vaste champ à cultiver à ceux qui voadroient 
s'empwêr de cette foule d'événemens ^un ordre 
secondaire que ce grand poète avoit négligés , ou 
qui n'étoient pas entrés dans son cadre. 

Créophyle de Samos avoit composé sous le titre 
de Destruction éC(Bchalie^ Or^^^^ Skdùaiç , un poëlne 
épique destiné à célébrer les exploits d'Hercule. 
D'après une tr.adition ancienne, Homère lui-mérae 
étoit l'ôuteur de ce poème; il en avoit fidt cadeau* 
disoit-on , à Créophyle en reconnoissance de l'hos- 
pitalité qu'il avoit trouvée chez ce Samien. Ce fot 
chez ses descendans que , d'après le récit de Plu- 
tarqûe , Lycurgue trouva l'Iliade et l'Odyssée. 

Syagrus ou Syager qu'on place aussi avant 
Homère, ou du temps de ce poète, avoit composé 
iine Guerre de Troie , rà Tpoxxa. 

Stasinus de Chypre , ou , selon d'autres , un cer- 
tain Hegesïas de Salamis^ est l'auteur des Chanta — 
Çypriquès^roiK'^i'TrpiOL IWyî, en onze livres, qui alloient=: 
depuis les noces de Pelée et de Thétis jusqu'à Iés 
résolution prise par Jupiter de faire naître entr^ 
Achille et Agamemnon cette dispute par laquelle^ 
commence l'Iliade. On voit par un passage d'Héro- 
dote que dès la plus haute antiquité on attribuoL"? 



POÈTES CYCL,|QU*:S. 167 

cette épopée à Homère : car l'historieH croit né^ 
cessaire de réfuter cette opinion ^ • L'hymne à Yénus 
qui se trouve parmi les ouvrages d'Homèfe , faisoit 
peut-être partie des Chants Cypriques* Ce poème 
est d'ailleurs perdu , à quelques vers près , et nous 
n'en connoissons avec exactitude le sujet que par 
un fragment de la Chrestomathie grammaticale de 
Proclus qui n'a été publié qu'en 1786 *. Nous li- 
sons dans les Scholies d'Homère ' que Stasinus ra- 
contoit au commencement de ces Chants Cypriques , 
que la naissance d'Hélène ayoit été décidée dans 
un conseil tenu entre les dleu^ qui savaient qu'elle- 
Qccasionneroit entre l'Europe et l'Asie une guerre 
sanglante, mais nécessaire pour faire cqss^r les 
plaintes de la Terre qui se trouvoit trop surchargée 
par l'excès de la population. Cette tradition sur les. 
causes de la guerre de Troie est fort curieuse. 

Cercops de Miht chanta les exploits d^jEgimiuSy 

roi des Doriens, dont les fils , Pamphylq et Dymas 

5e joignirent à Hyllus pour la fameuse expédition 

en Péloponnèse. V^alchenœr^ pense que la^ guerre des 

Lapithes , dans laquelle .^ymius assista Hercule ^ 

^ été proprement le sujet de cette épopée; mais il 

paroît que le poëme de Cercops avoit upe bie^ plus. 

gï'ande étendue , et qu'il célébroit trois çijtreprises. 



» Lib. Il , c. 117. 

.^ Voy. Bihliotli. der allea Lileralur und Kunst, no. I. 
S 11. .1. V. 5. Je dois cetie citation à Clavitr y Hict. d«s premieis Lcmjis 
^« la Grèce, 5CC, éd. , vol. 1 , p. 17. 
* AdPhœniss. p. 755. 
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glorieuses des Doriens , savoir : la rentrée des Hé- 
raclides dans le Péloponnèse, l'établissement d'une 
colonie dans l'île de Théra et la fondation de Cy- 
ïène en libye. Ce cadre foumisspit au poète l'oc- 
casion de parler des Argonautes , puisque les des- 
cendans de plusieurs de ces aventuriers se trou- 
voient parmi les fondateurs de Théra , ainsi que de 
la fable d'Ion , dont descendoit Libye. On voit en 
effet, par les citations des scholiastes d'Euripide et 
d'Apollonius de Rhodes, qu'il étoit question de ces 
objets dans l'.£gimius. Nous ajouterons encore que 
quelques-uns parmi les anciens ont attribué ce 
poème à Hésiode *, tout comme, de l'autre côté, les 
Pythagoriciens du temps de Gcéron regardoient 
Cercops comme l'auteur des poèmes Orphiques *. 

Carciiîus de Naupacte chanta les héroïnes, c'est- 
à-dire les demi-déesses et les autres femmes cé- 
lèbres de la mythologie. A l'honneur de sa ville na- 
tale , il intitula son poème Naupactiguesj Noim-axTc- 
xdc. Le scholiaste d'Apollonius de Rhodes, qui ap- 
pelle l'auteur Wéoptolème, en cite cinq vers d'une 
belle simplicité homérique. 

On attribuoit une Théogonie et une (Edipodie à 
CiNÉTHON de Lacédémone , qui a fleuri à la troi- 
sième Olympiade. 

AuGiAS de Trézène chanta les Erreurs^ NoVoî, 



\ Voy. Groddeci ûbec die Argouaultca des Apollonius v. Rhodus., daus 
3ibl. der alten Lit. uud Kunst, iio. 11, p. 85. 



Voy. Cic. de N. D. J , 38. 
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des héros grecs , vainqueurs d'ïlion , retournant 
chez eux. 

Arctinus de Mîlety qui vivolt entre la cinquième 
et la neuvième Olympiade, laissa deux épopées, 
^ne Ethiopide ^ A?3'!ot«ç, rapportant les exploits de 
Memnon , Pallié des Troyens après la mort d*Hec- 
tor, et une Destruction de Troie, \X{qo Ilepcrç, en 
deux chants qui embrassoient tout ce qui s'est passé 
depuis la construction du cheval de bois jusqu'au 
dépftrt des Grecs. Il est question de ces deux ou- 
vrages dans la Chrestomathie de Proclus. 

Asius de Samos^ dont on ne connoîtpas l'époque 
I>Tecise , est un dés plus anciens auteurs de Généa-- 
^<^gies en forme de poème épique. 

ËUMÉLE de Corinthe , de la famille royale des 
^Bacchiades, et contemporain d'Arctinus, composa 
l>lusieurs épopées , une Europie^ une Titanomachiej 
C^ue quelques-uns attribuent à Arctinus) et sur- 
tout des Corinthiaques ^ renfermant l'histoire an- 
tenne de sa ville natale , et , par forme d'épisode y 
* expédition des Argonautes. Il en reste huit vers 
^ue le scholiaste de Pindare nous a conservés. Eu- 
naelus faisoit partie de la colonie qu'Arhias con- 
duisit en Sicile, et qui fonda Syracuse, 735 avant J.-C. 

Le6CHÉs de Lesbos fut l'auteur de la Petite Iliade , 
lA«àcç (jLcxpà, en quatre chants, qui alloit depuis la 
mort d'Achille jusqu'à la prise de Troie. C'est en- 
core Proclus qui nous a fait connoître le sujet de 
ce poème. 
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P18ANDRE de Camiros ' ccHnposa une Héror- 
cléide. Les critiques d'Alexandrie lui assignèrent le 
premier rang parmi les poètes héroïques après Ho- 
mère et Hésiode. Reiske croyoit que deux frag* 
mens qui se trouvent parmi les Idylles de Théo- 
crite, savoir la 24® et la 25*' Idylle ^ intitulées le 
jeune Hercule et Hercule vainqueur du lion , et un 
troisième morceau qui se rencontre dans les œuvres 
de Moschus, appartenoient à l'Héracléide de Pi- 
sandre; mais ces morceaux ne sont pas écrits i^ec^ 
cette simplicité qui caractérise la haute antiquité. 
Macrobe prétend * que Pisandre avoit réuni dan^ 
un poème épique toute la mythologie des Grecs ^ 
depuis les noces de Jupiter et de Junon , jusqu^aui 
siècle oii il a vécu lui-même, et que Virgile en sl 
emprunté mot à mot une partie du second livre, de ~^ 

son Enéide. Il paroît que Macrobe a confondu Pi 

sandre de Camil*os avec Pisandre de Laranda ; maii 
dans ce cas , le copiste n'est pas Virgile. 

Enfin , on peut placer ici quelques épopées don 
les auteurs sont inconnus. Tel est le poème intitula 
les Epigones , E-tt^ovoj , qui est peut-être identiqu- 
avec la Minyadé de Prodicus de Phocée^ que Pai 
sanias cite plusieurs fois comme un très-anci^ n 
poème , mais dont Fauteur n'est nommé par auct^ ^ 
autre écrivain de l'antiquité. Telle est encore ui"=:^e 
Théhaide^ que le même Pausanias preféroit à tout^cs 

» .(>5o ans av. J.-C. 
* S;ilurn. V, 2, 
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les poésies , excepté toutefois Flliade et l'Odys- 
sée % et que , de son temps , beaucoup de per- 
sonnes croyoient d'Homère. Elle est différente de 
celle d^Antimàque, dont nous parlerons au cha- 
pitre XV. 

La suite de ces poèmes cycliques formoit une 
Mstoire poétique de la Grèce , depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à la destruction de Troie et à 
^«^ mort des héros qui se sont illustrés dans la 
guerre d'Uion. Il nous en reste à peine quelques 
'v-ers cités dans des ouvrages que le tem^ nous a 
Cionserrés, et cette perte doit être infiniment re- 
^S^ettée. Car indépendamment du mérite qui peut 
^▼oir distingué une partie de ces ouvrages, com- 
;^)Osés à l'époque brillante de la poésie grecque , ils 
iirent la source où puisèrent les poètes tragiques, 
yriques et épiques des temps postérieurs. Virgile y 
'trouva la matière des premiers livres de son Enéide; 
^vide , celle de ses Métamorphoses. Les Grecs du 
moyen âge qui entreprirent encpre une fois avec 
plus de témérité que de succès, de célébrer la 
guerre de Troie, exploitèrent cette mine féconde. 
Tout ce qu'outre quelques vers détachés , nous sa- 
vons de quelques-uns de ces poèmes , nous le pui- 
sons dans les Argumens qu'en a donnés Proclus 
dans sa Chrestomathie grammaticale, ouvrage dont 
ïxous parlerons au chap. XCUl. 

C'est d'après ces poèmes qu'a été confectionnée 
la Table iliaque^ carré de marbre ou plutôt d'un 
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mastic très-dur, où la guerre de Troie, la prise et 
la destruction d'Ilion et les événemens qui Pont 
immédiatement suivie , sont représentés par de 
petites Ggures en relief très-bas, auxquelles les 
noms sont ajoutés. Une espèce d'inscription ou d 
titre dit que c'est une représentation de l'Iliad 
d'Homère \ de la Prise de Troie de Stésichore , d 
l'Ethiopide d'Arctinus , et de la Petite Iliade de 
Leschès. A en juger d'après la forme des carac- 
tères, la table a été travaillée après l'époque d<E 
Virgile. Il est probable qu'elle servoit à quelque 
rhéteur qui expliquoit Homère à ^^s disciples. On 
l'a trouvée dans les ruines d'un temple antique, 
situé sur la Voie Appienne , à Fratocchio, dans les 
terres des princes Colonna, On la voit aujourd'hui 
au Musée du Capitole ' . 

Une institution ou école semblable à celle des 
Homérides en Asie, se forma, neuf ou huit cents ans 
avant J.-C. , dans la Grèce européenne. On place à 
sa tête Hésiode de Cames en Eolide, mais sur- 
nommé VAscréen^ du long séjour qu'il fit à As- 
crée, en Béotie, au pied du mont Hélicon. Suidas 
nomme ses parens Dios et Pyrimène. Il avoit"tin 
frère qui s'appeloit Perses. On prétend que les poé- 
sies d'Hésiode eurent un sort pareil à celui des 
poèmes d'Homère , et qu'elles furent arrangées et 

» Elle a été savamnieot com me ulée, d'abord par RapJiael Fabretti à la 
suite de sou Sjnlagma de columna Trajaua. RomnB, iG83, in-fol., rusuile 
pr f^isconti dans le Museo Pio-CIcmeiilino, et d'après cclui-oi par Millin, 
daus sa Galerie inylholo;;iquec 
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falsifiées par des mains étrangères. Nous avons de 
ce poète : 

1*. Epya xoc Hfx/pat , les Travaux et les Journées y 
o'est-à-dire des préceptes sur l'éducation, l'éco- 
nomie rurale, la navigation et le choix des jour- 
riées. Cest probablement un fragment, reste d'un 
ouvrage plus considérable, ou, selon certajns cri- 
tiques, un composé artificiel de morceaux origi- 
nairement détachés, et réunis par quelque dias- 
Cé>va8te. M. Tipesten à Kiel a essayé de reconnoître 
et de distinguer ces morceaux isolés. Il trouve dans 
ce poème d'abord deux petites épopées , savoir la 
fiàWe de Promédiée (v. 42 à io5) et la tradition 
sur la dégénération du genre humain (v. io8-2o5); 
^xisuite trois morceaux didactiques, étrangers aux 
lux épopées, savoir 1**. une exhortation à la vertu 
au travail (v. 10— 4i. 202 — 326), 2**. un mor- 
^^cau sur l'industrie , l'agriculture et la navigation 
C ^. 383—693) et 3®. la doctrine des jours heureux 
^t malheureux (v. 724 — 828). Tous les autres pas- 
^^ges ont été , d'après ce savant, ajoutés pour éta- 
*^Iir la liaison entre des parties hétérogènes, et les 
"^^ 327 — 382, 692 — 764 renferment encore deux 
Petits poèmes particuliers ' . 

La partie morale de ce poème ou de cette aggré- 
gation de poèmes , le rend surtout intéressant ; en 
î'egardant les Travaux et les Journées comme 
n'ayant été dès l'origine qu'une seule composition, . 

1 Voy. jiug. Tivesteni Commentatio ci-itica de Hesiodi cAruiine quod 
iiucribitur : Opéra et dies. KiHx , i8o5^ in-8o. 
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on peut croire que l'aaieur a été le premier ^i t 
entrepris un poème étliique de cette extenflioa. 
ses principes ne sont pas toujours en harmoiiie avi 
nos moeurs , son poème est au moins un monume 
hii^orique de l'état moral et social de l'époque ^ 
il a vécu. Les Grecs n'avoient encore rien perdu 
cette simplicité naïve qiii caractérise le premi 
âge de la société, dépendant les sorties firé^piest 
contre lesroiset contre les femmes (p. ex. y. 5if^^ 
qu'on trouve dans ce poème , indiquent un siéci 
postérieur à celui d'Homère i elles porteQt l'en 
preinte de cette espèce de fermentation qui précéd 
immédiatement la chute du pouvoir monarchique 
et l'établissement des >gouvernemens populaire 
(voy. V, 196 — aao. ) Quintilien' regarde Hésio^ 
comme le premier qui ait composé des fables ' 
genre qui par la suite fut nommé ésopique. En eS 
un apologue digne du philosophe Pbrygiev 
ti'ouve V. i85 — 196. Hésiode aime beaucouf 
proverbes ; sonpoëme en abonde ; aussi Isocra^ 
assigne-t-il une place parmi les poètes gnom 
3** Le second ouvrage attribué à Hésioi 
une Théogonie y mais du temps de Pausan* 
doutoit déjà qu'il fût l'auteur de ce poème 
un fragment sur la généalogie des dieux et 

» In«t. or. V, c. 11. 

■ Or. ad Nie. 

3 Paus. VIII, 18. JX,5i. 

* De la Barre a écrit un mémoire pour prouver que In 
trUésiode. Voy. Mém. de FAcad. des Inscr. et BelUs-Ler 
pag. 5. 
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combats , ou , selon l'opinion d'un savant allemand , 
xme espèce de mélange formé par la réunion de 
)Jusieurs poèmes du même sujet, et que les copistes 
'ou leis grammairiei^s ont assemblés V U y règne une 
imi^inalioa exidtée qui produit un tableau gigan- 
tesque. Ce poème est, au reste , le plus ancien mo- 
numenft que nous ayons de la mythold^e grecque , 
«t ce document est également important, soit qu'on 
considère ia mythologie hellénique comme symbo- 
lique et allégorique , soit qu'on y voie un fond his- 
torique : car ce sont là les deux systèmes qui par- 
t-cigent les savans '. 

Enfin 3*. nous aroils, sous le nom d'Hésiode , le 
£Wagmeiït d'une Héroogonie, c'est-à-dire d'une fi- 



1 If . Groâ» Hermann a avancé cette hypothèse dans une lettre adressée 

M. llgen, et que celui-ci a {dacëe en tête de son édition des Hymnes 

'Homère. M. Hermann croit avoir reconnu sept différens exordes , com- 

sés des vers suivans : le premier des v. l. 22 — 24 , 26 — 52 j le deuxième 

^les v« 1—4, 11 — 21 ; le troisième des v. 1. 2. 5 à 21 , 75 — g3; le qua- 

^^ième des t. 1., 53 — 64 , 68 — 74^ le cinquième des v. 1 , 53— ^1 , 65. 66. 

1)aos le sixième les v. 60 et 61 étoient immédiatement suivis de 67. Le 

^ptièine des v. i, 94 — io3. Nous observons que les vers 66 et 67 man- 

«|!ienttciafc-4->fiiit dans un opaanusAit de la bibliothèque du roi de France 

qui porte le u**. 2708^ ainsi que nous le voyons par la collation de ce 

manuscrit faite par M. Gregprios Gregoriades Zalyios qui se trouve en 

télé du deuxième volume de la collection de M. GaisfordL 

• Voy. Fr. Creuzer SymboUk und Mythologie der alten Vœlker , be- 
tonders der Griechen. Zweyte Ausgabe. Darmstadt, 1819, u. f. 4 vol, 
in-80. — Gottfr, Hermanns und Fr. • Creuzers Briefe iiber Homer uud 
Hesiodns, vorzûglich iiber die Théogonie. Heidelberg, 1818, in-80. — 
Friedr, Sichlers K.admu5 oder Forschu'ngen in den Diâlékten des Semi~ 
lischen Sprachsiammes zur Entwickelung der Elemente der xltesleii 
Sprache und Mythe der Hellenen. Erste Abtheilung : Erklsning der Théo- 
gonie desHesiodus. Goettingen^ i8i8l, in-4o. 
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liation et d'une histoire des demi-dieux. A ce poëi 
un rhapsode inconnu a rattaché un morceau sur ^e 
combat d'Hercule et de Cycnus, renfermant ]a 
description du bouclier: du héros. C'est d'après c^e 
morceau que le poëme en question porte le tit^^e 
de Bouclier d^ Hercule ^ Acinç HpaxA/ouç. Les cri- 
tiques modernes pensent qu'à PHéroogonie d'Hë- 
siode appartenoient deux ouvrages que les anciens 
citent, l'un sous le titre de Catalogue des femmes, 
Karo/oyoç yjvatxoîv, c'est-à-dire histoire des mot 
telles qui sont devenues mères de demi-dieux; e^ 
l'autre sous celui de Grandes EœéeSj Ho6ee p£yaA(zr -9 
ainsi nommées parce que l'histoire de chacune de 
femmes ou héroïnes qui y étoit rapportée com- 
mençoit, comme le Bouclier d'Hercule, par ces 
mots : -h ol-ny ou telle que. Le Catalogue se compo- 
soit de cinq chants dont les Eœées formoient 1< 
quatrième *. 

Hésiode a employé le dialecte ionien entremêl^^^ 
de quelques éolismes. Sa diction est pleine de dou-^ -^ 
ceur et d'une harmonie qui a fait dire à un a&ciei 
(|ue les Muses ont nourri d* leur lait le poète d'A 




^ M. G. E. Groddecl ( Uber die Ar^nauisca des Apolloniui Rhodiii 
(1.ins Biblioth. der alten Lit. iind Kunst n^ 2^ p. 80) maDÎfeste de» doul '^^^ 
contre cette opinion Tulgaii*e. Comme le sckoliasie d'Apollonins ^^^'^ 
Khodes cite le Catalogue et les Eœées à Tappui de traditions cpii se cx^ ^^- 
trediscnt , M. Groddeck pense qu^ou ne peut pas les regarder comme ^K <l 
]karùes d'un même ouvrage. Il suppose que ces poésies généalogiques SC3^ vt 
lie divers auteur», mais que les ^rauimairieus les ont, à cause de la sirvm i' 
liliide de leur conleuu, réuuies eu un seul cor|)s d'ouvrage, auquel '" 
.juroienl donné le nom du j^ni-ic le ping célèbre en ce genre. 
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. Il règne daûs ses poésies une admirable vë- 
et une grande simplicité , ainsi qu'une naïveté 
ndique leur haute antiquité. Quelque^ passages 
rent être cités comme une preuve de l'imagi- 
3n et de la sensibilité de cet auteur. Quintilien 
e ce jugement d'Hésiode : « Raro assurgit He- 
us, magnaque pars ejus in nominibus est occu* 
i tamenutilis circa prœcepta sententiœ,lenitas- 
verborum et compositionis probabilis ; datur- 
ei palma in illo medio génère dicendi *.» IVfeui- 
trace le tableau suivant de ses ouvrages : 

isîodus memorat DiTOS Divûmque parentes^ 

Chaos enixum terras, orbemque sub illo 

antem ; primam titubanfla sîdera corpus , 

anas juvîsse senis cunabula magnl, 

sub fratre viri nomen , sine fralre , parentis, 

jue îterum patrîs nascentem corpore Baccbuni , 

aniaque immenso yolitantia Dumina mundo. 

lin etiam rurîs cultus legesque rogaTit^ 

lîtiamque soli, quos colles Baccbus amaret, 

10s fœcunda Ceres campos, quod Baccbus utrumque, 

que arbusta vagis essent quod adultéra pomis, 

'Ivarumque Deos , sacrataque numina y Nympbas , 

icîs opus magnos natura condît in usus ^. 

jC fameux Combat poétique entre Homère et 
ùode y dans lequel ce dernier doit avoir rem- 
té le prix , est une invention des temps suivans. 
morceau de poésie qu'on a publié sous ce titre, 

fnstit. Oral. lib. X^ cop. 1. 
VÎAîîiL. Aslron. lib. II , t. 12 »qq, 

TOME I. 12 
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Ayà» OiKifpaj xas Hmo&rj , est un compose de centoi 
tirés des ouyrages des deux poètes : il a été conm^i. 
pilé dans le second ou troisième siècle i^rès J.- 
et peut-être plus tard encore. 

11 existe des scholies sur Hésiode par PRocLrr^s^ 
Jkan Tzetzés , MoscHOFTLus , et Jean Protou^^^, 
THARius. On doit regretter la perte du commi^sii. 
taire d^4RiST0FHAN£ dfi Byzance. 

La version latine d'Hésiode que noas posséd^>itf 
est d(e Xicolas f'aUa. 

La premi^ êdîHpn d*Hês'iode est celle de Milan j io-foJîo , 
qui a para Ters i4>9^* Isocrate et Théocrîte j soot ordintî' 
rcment joints: mais peut-être cette réunion est-elle un pu^ 
offet du hauird. En 1 495. ^Ide Jfoiwcf imprima sa coUecdc^ 
de poêles gnomiques, bucoliques et çêoi^ques^ oii Hésod>^ 
est compris. 

Les CEuTres et les Journées seulement furent imprimées 
Paris, en 3507,. in-4.'. par Gi^ùé Gcurmoni. et c'est 
troisième lirre çrec imprimé en France. 

PhMfpe Gin.'itj donna .en i5i5. à Florenoe^ in^-S.*! 
première édition complète d'un Hésiode déladié, en sny 
sant qu'Isocraie et Tbéocriie appartiennent à celle de Mila^^* 
L'édition de Florence a été soignée par Euphrotyne Bania^ ' 
clJe est irès-rare * . aussi bien qae celle que Berruard Giim^^^ 
publia en : .^'0 , in- S.* . arec Tbeûcnîs, les Oracles SîbTllîn..^f 
Musée. Orphée et PhocTV.de. Elle a élê contrefaite , n^ ■* 
d'une manière incorrecte, ptr Fjrr.uj^ à Tenise, en i5i^9 

Hans k seninne s^Mle . H»k>de * fut sovvent r&mfsitïï^i 



» 0*i^ ««lît ^îf . â£»» TïMrc îi.u*.- .-î'KK-a: , |v. îxix . cMit aTOU aomm^ 

fu>,îf mil 
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airec d'datres ouTi*ageS ; il ie trouve ddtls tes dollecttdDS dé 

^nbtn, de Giunia , de Henri Etienne, qui a donné tiiie 

^oirelle récensîon da texte > deLeeéùa, Crùspintut^ W^in- 

^^^71. KoDS l^marquerona quelques autres éditions du même 

3jicie. 

Celle de Venise de iSSjr , în-4k**, soignée par Fictor Trin» 
^^^^Uif et imprimée par Zanetii, donne une fiOuTclle ré-> 
^^sîon , fisiite à l'aide de manuscrits ; on y trouve pour la 
première fois les scbolies. On les a plus complètes i mais 
^^uçoup moins correctes dans une édition que publia /.ffir^A- 
^'^nn, libraire , à Cologne , i542 , in*-8*. 

Jli'édition de Jér. Commelin, lôgi^ ia-8<°> bst estimée à 
^use des variantes qu'elle renferme. 

Parmi les éditions qui ont paru dans le dix-septième siccle 
'^B suivantes méritent une mention particulière. 

Celle A^Eraame Schmid , Wittemberg , 1601 ^ in-S."i 
'^i vnprimée plusieurs fois; 

^^M^ àe J.^F. Poasel, Leipzig, i6o5, în-8.**; 
€jt\\e de l?aniel Jïeinsius, Leide, iB6i y in-4.°^ qui se 
*î laiîngue parce qu'elle donne les scbolies plus complètes que 
' ^^ition d'Aide y et plus correctes que celle de Bàlc de i5i2: 
^* «.e a été réimprimée , mais sans les scbolies, en i6i3 et 
*^ ^aa , in-8^ 

Viennent ensuite les éditions dePasor, Amsterdam j iS^i , 
^^ Leide, 1646, în-8". 

L'édition de Ûorn, Schrevelius , Leidë, l65o et ï65if, 
^^^-8.*> est plus belle que bonne. 

Celle dés Eliévifs \ 1667 , in- â.° , est recherchée a cause 
^^ la netteté. Ëlïe a des notes de Jos, Scaliger et de Fr. Guîet. 
^n y joint Ordinairement le commentaire de Lamberé uan 
^aarie ( Barléèuê ) qui jouissôit anciehnenlent d\ttte gf's/dde 
% ^ntation. Les Elzevirs l'imprimèrent en 1 658, in-S'*. 
'*^| . On doit à ces mêmes artistes une des bonnes éditions d'Hé- 
«iode : c'est celle de Jean^ George Grœfe ( Grœuius ) qu'ils 
pnblièrent à Amsterdam, 1667, in*8.°; elle renferme un 
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in te reyu et des notes fournies par /o». Scaliger et 
GuUi. 

L'édition deGrarrius, réimprimée à Amsterdam , en i^oi^ 
in «8.** y par les soins de Jean Leclerc j appartient à la col- 
lection des f ariorum , et est la base de toutes les éditions en 
dis-huitième siècle , antérieures à Brunck. 

T'A. Rcbinson publia à Oxford , en 1 75? , in-4.* , dm 
maj^nifiqne édition d'Hésiode , renfermant le texte de Grs- 
▼ius y corrigé d'après des manuscrits. Cette édition futréim- 
prhnée à Leipcig, in-S."* , en i''46 , parles soins de/.-^o^* 
Krebs *, et en i~."^t P*^ c^n^ de Ch^^Fr, Lœsner qai r 
^ignit les obserrations de /Ait*. Ruhnken. On trouTe des 
«'xemplaîr«s de cette édition portant la date de Komîgsberg, 

L'édition d'-/«^. Za^ciini, Pôdoue. i-l- , in-S." , est nnc 
assci belle réimpression de celle de SchrcTelius. 

BK^Icnz. à Parme, a donné trois éditions de liue d^é- 
5 iode » toutes in-4.^ , et oErant le texte de Leclerc. La pre- 
mlènr j, de i-S5 , est accompagnée de la Tersîon latine mé- 
trique de B^rrs, Z«jni^r^<7wS ; la seconde . de i "Sj , est san« 
iren^Io» ; la troisième • de i*9" . renferme , oatre le iraTail 
de Zama^na .la Tersîon Itallenae de /j<«. Pagnini. Cette 
Jert^ère c\iitLoa e;st dîitrlbutêe en trois parties séparées. 

L*abbé /.v'AÙ LiZ.izS donna en i5o6 . à Flofenoe, în-4*'') 
une ttouveUe «^.lîtloa des Œuvres et Journées senlemetit* 
pour Uvi^ueUe il u-voi: coa5uî:e trente-six manuscrits qui 
n'aboient pas «:tk: conr<fn:s . ^ai compter dix-huit antres qoi 
a%oi<ut ;Knci à Rol>iu^'u « loecer. et Brunck^ mais U 
critiv^u^ ;KYère ne jaurou ^':nr si;.i:$:U-te de son traTail. 

Les vKunnrs d'iksiotiie »rntieu: !<£ premier volusie diire- 

cviCiU!if >L Cr^i^>rvrii-. Il Uu.:v ioiacr^ Les Tariantes d*unhou 
tuautt^^rU cv* VujtU . v^i^AfOf >jvjji;. a ccîuuet^s «f-"i« le second 
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vôlome de son recueil -y et surtout la coUatioa dès schoUes 
publiées par Heindîus , a? ec- plusieurs maouscrits de Paris ^ 
Horence ^t O^ord^ qui forme le troisième i^olume. 

La dernière édition d'flésiode est celle de M. Fr.-Aug,- 
GuU. Spohn, qui parut à Leipzig , 1819, in-S**. Elle renferme 
une nbaTelIe récènston , mais des Œuvres et Joui'nées seu- 
lement Cette édition est destinée aux )eane<B gens; mais 
K. Spohn en annonce une qui sera accoiopa^née d'un corn- 
^ntaîre .critique. . -':v. . 

Vers la fin de la première période de la littéra- 

titre grecque , et au comihencemexit de la seconde, 

viy oit Epiménide de Crète y célèbre poëte et espèce 

de prophète dont Solon se servit pdui* .préparer les 

-Athéniens à recevoir les lois qu'il se proposoit de 

leur donner. Nous passons sotis silence les' fables 

C|u'on a débitées sur le compte de ce poète ; elles 

doivent sans doute leur origine à une fausse idée 

ciju'on s'est faite de la vie ascétique et contemplative 

^laquelle Epiménide s'étoit voué. On peut ranger 

iparmi ces fables l'histoire de son sommeil de qua- 

:»:ante ans, ef ce qu'on rapporte de la durée 'de sa 

^ie qu'il doit avoir prolongée jusqu'à deux cent 

<[uatre-vingt-dix-neuf ans. Jtk 

Indépendamment de ses Oracles ( Xpetjjiot ) et de 
ses Cantiques d^expiation ( KcxOcxppoè ) , les anciens 
parlent de divers poèmes de longue haleine qu'E- 
piménide a composés , d'une Théogonie Cretoise ou 
étoit racontée l'origine des Curetés et des Cory- 
bantes, en cinq mille vers, et ôiArgonautiques en six 
mille cinq cents vers. De tout cela il ne nous reste 
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que quelques vers détaches , nommément celui t 
Oracles que tapporte saint Paul : 

:t.. 

ce que )a Yulg^te a traduit ainsi : Crçtense^ sen^ 
mendaces^ m^im. bestiœ, Tcntres pigri ^ Nous ol 
serrons en passant que le rej^roche de mentir a i 
fait aux Cretois par des amis zélés de la religion i 
mythologie grecque , parce qu'ils prctendoient q 
Jupiter, avant son apothéose, avoit régné dans le 
ile , et qu'au scaadale des crojans ils montroic 
aux étrangers la tombe où reposoient les cendj 
de ce mortel.déîfié. 

I BpItre^Tite^I, t. 12, 



« 



I « ' ' I ■ • ' . 



• 



# 



ÛLÈGiE. l'80 



•^•x/v^i 



tolk^v 



CHAPITRE V. 



^ i'origiuç de la potfsie lyrique et ëlëgiaque *. — Du scolie. — De 
^ la poésie erotique. 



Les changemens qu'éprouvèrent dans cette période 
les constitutions des étals de la Grèce, furent favo- 
c*ables à la poésie; ils lui ouvrirent un nouveau 
^bamp. Un genre inconnu jusqu'alors prît nais- 
sance : c'est celui de tous qu'on peut regarder 
îomme le plus sublime. En effet, la poésie lyrique 
iont nous voulons parler, est celle où le poêle 
>cut s'abandonner à l'enthousiasme le plus exalté 
^t exprimer la sensibilité la plus profonde. L'épo- 
>ée avoit été la poésie des rois; la poésie lyrique 
sortit du tumulte des républiques : le génie de la 
iberté inspira les poètes ; i{$ chantoient la prospé- 
rité dont jouissoit leur patrie , les devoirs du ci- 
oyen , les charmes de l'amitié ; en prêchant le res-^fe- 
^^ct pour les dieux et la soumission à leurs décrets, 
^ versoieut le baume de la consolation sur les 



• Voy. Discours de l'âbbë Souchay sur les Elëgiaques grecs (Mém, de 
^«ad. des Insor. , toI. VllI ). *— Conr, Schneider ûber das elcgische 
^Oicht der Griechen daas Daàb u. Creuzer Studien , vol. IV, — /. yal. 
*'Gnciii Callinus s. quaestionis dé origine carminis eleg. traclatio crilica. 
^ tons, 1816, iii'So. 
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malheurs que le destin rend inévitables, et pe^^/. 
gnoient les vices sous leurs formes hideuses. La m — u- 
sique, perfectionnée par l'invention du barbito^^en, 
sortit de l'humble rôle de suivante de la poésie , et 
devint un art particulier, sans cesser pour cela Je 
prêter son aide à la première pour donner de Jg 
force et de l'expression aux paroles. Selon les ^, 
jets qu'il chante et selon les objets ou les circo zïis^ 
tances qui l'inspirent, le poète varie le rhythm^ o^ 
le mètre de ses vert , et le musicien invente ^es 
mélodies nouvelles. Une fois établis et appropriiez 
chacun à un genre particulier de poésie , les mètres 
dirigèrent à leur tour la marche du poète, et ser- 
virent à distinguer les différentes poésies; c'est 
même d'après eux qu'on dénomme quelques-uns de 
ces genres, tels que l'élégie et les ïambes. 

L'histoire de la poésie élégiaque, c'est-à-dire 
celle de son origine , offre quelques difficultés. 
Horace dit déjà : 

Yersîbus impariter juuctis querlmoDia primum^ 
Post etlam inclusa est voti sententîa compog. 
Quis tamen exîguos elegos emiserit auctor, 
. Grammatici certant ^ et adhuc siib judlce lis est. 

En partant de la supposition que l'élégie étoit 
dans le principe un chant de guerre , et que Calli- 
nus d'Ephèse en a été l'inventeur ( et nous verrons 
que cette double hypothèse appreche de la certi- 
tude historique ) , un savant et spirituel critique de 
nos jours, M. Ch. jiug. Bœltiger ' a cru en trouver 

i .\itisclics Muséum , vol. J, fasc. 2 , p. 293 et 535. 
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l'origine dans la double flûte lydienne. C'est un 
passage d'Hérodote qui lui a suggéré .cette idée. 
-Le père de l'histoire dit qu'Aly attès , roi de Lydie, 
a^Imoit ses troupes au combat par le son de la 
double flû^ masculine et féminine * , c'est -à^-dire 
droite et gauche. M. Bœttiger a pedsé que les élé- 
gies guerrières de Callinus étoient accompagnées 
de ces deux instrumens , savoir , l'hexamètre de la 
£Lûte masculine et le pentamètre de la féminine. 
^insi un genre particulier de poésie auroit été in- 
"venté en faveur d'une musique existante , au lieu 
^uè la musique devoit plutôt s'accommoder à la 
3?oésie. L'hypothèse de M. Bœttiger, qui est aussi 
ingénieuse que spécieuse ,. a été réfutée par d'au- 
ires philologues , qui ont fait voir que la flûte n'a 
pas été , même dans le principe , l'accompagnement 
obligé de l'élégie, et que les chants de guerre de 
Callinus et de Tyrtée n'étoient pas exécutés pen- 
dant le combat , comme le fut la musique militaire 
d'Alyattès^ 

11 pàroît que la question sur l'origine de l'élégie 
fut surtout litigieuse entre les grammairiens d'A- 
lexandrie ( car c'est sans doute de ceux-ci que parle 
lïorace ) , parce qu'ils ont confondu et les tempe 
^t les termes. Elle deviendra plus claire aussitôt que 

» Liv. I, ch. 17, AuLUGELLE ( Noct. Att. I, 10 ) , s'est laisse induire 
«n erreur par ce passage. Il reproche à Alyattès le luxe barbare d'avoir 
trainë k la suite de ses armées des joueuses de flûtes ( femioas tibicinas ). 

• Vay. F. A. Schlegel, Athenseum , vol. II, p. 88, Conr. Schneider, 
dans les Studien^ vol. IV , p. i3. Voy. principalement sur l'hypothèse de 
M. Bœlti^er, TouvYage cile' de M. /. ^al. Franck. 
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nous aurons assigné aux mots leur véritable signi- 
fication. D'abord il faut distinguer entre l'ancienne 
élégie de Callinus et le nouvel elegus dont l'inven- 
tion est attribuée à Simonide. La première n'étoit 
autre chose qu'un poème lyrique, et^furtout un 
chant de guerJre, composé de distiques, c'esl-à- 
dire d'une suite d'hexamètres et de pentamètres 
altemans : telle est la forme que la poésie lyrique 
prit chez les Ioniens. Ainsi cette élégie est aussi 
bien une poésie lyrique que le genre qui a conservé 
exclusivement ce nom. 11 faut seulement observer 
que cette ancienne élégie n'a pas été nommée ainsi 
dans* le principe ; on désignoit cette espèce de chant 
par le terme ^général d'eTroç 9 qui , par la suite , est 
devenu propre à la poésie héroïque. Le mot d'IAtyoç, 
et ses dérivés expriment l'idée d'une plainte. Ainsi 
tout poëme lyrique dont le sujet étoit triste et lu- 
gubre étoit un elegus. Lorsqu' Athènes eut des poè- 
tes, ils prirent l'habitude d'employer aux sujets 
plaintifs les distiques composés d'un hexamètre et 
d'un pentamètre, qui jusqu'alors avoientpréférable- 
ment sei^i pour les chants de guerre. Ce fut à cette 
époque que ce mètre fut nommé élégiaque. C'est là 
l'élégie dans sa seconde époque. 

Il s'ensuit que l'élégie est plutôt le nom d'un 
mèti'e que celui d'un genre de poésie , mais que ce 
mètre n'a reçu le nom sous lequel il est connu, que 
lorsqu'il commença à être presque exclusivement 
appliqué aux poésies plaintives et lugubres. Cepen- 



dant \éB giwniufairienfii,Ws distinguer leâ genres, 
ont egmlement donné ce nom aux anciennes |K>é- 
aies giierrîèrei , parce qu'elles étoient faites sur lis 
même mètre ^. Dans la seconde époque, on se set»- 
irit dit' mot d'firyoç, ^our désigner un poème lugubre 
de longue haleine eomposé de distiques : nous di- 
sons de longtfe' haleine, parce que Pépigramme 
compose ^^letiient de distiques , peut aussi expri- 
ni«r tine- simple^ idée lugubre , Sans être pottr cela 
une élégie. Noui -disons un pG^è'me composé de dis- 
tiques , parée ^^un poème lugubre pour lequel on 
auroit fait iisage d'un autre mètre , n'auroitpas été 
un eîegus. Telle est la signification grecque de ce 
mol. Les Romkin^ l'altérèrent en nommant elegus 
tout poème écrit en distiques^ quel qu'en fut le su- 
jet. Ils confondirent ainsi et rtndirent synonymes 
les termes â^ehguè et A^elegia i car les Grecs appe- 
loient du dernier mot lieyE&, uii poëme de longue 
haleine composé dans, le mètre de V^egus-j mais 
n'ayant pas un sujet triste. Le mot d'IAsyerov étoit 
dpnné à chaque distique formé d'un hexamètre et 
idrun pentamètre. 

CAïiWNUs diEphèee est l'inventeur dç Taflcien 

^lagas,ou du poème pour lequel on..seservoitdu 

mètre élégiaque r car nous regardons comme Pin- 

venteur de ce genre le premier poète connu qui l'a 

employé. D'après Popinion commune, Callinus a 

> C'est ainsi que Terentianus Mauilus dit : 

Pcnlanietruni dubitant q;iis primus flnxent auctor j 
Quidam non dubitant dicerc Callinum. 
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vécu vers la a4*.- Olynipîade., 684:9nfi savant J. C. 
L.'al3J>ë Soûchoy et M. Conr. Schneider le ' croient 
plus ancien' d'un siècle. Us se fondent sur deux pas- 
sages, l'un de Slraboo, l'autre d'Oro6iu& Lef^emier 
cite Callinus comme ayant vécu à l'éppque où les 
Cimmériens détruisirent Sardes l\ ^l'^utre .place 
l'irruption de ce peuple à l'an 5o. avant la fonda^tion 
de Rome , tandis que Larcher , en suitasct Iférodo^e, 
loi. donne la date de. 634 avant J.-iG. Un autre sa- 
vimt, M. Franck,, le croit plus ancien, encore j d'à- 
pf*ès lui , Callinus doit avoir vécu entre Homère et 
Hésiode* Stobée nous a conservé, un fragment de 
ce poëte .: il appaitenoit à un morceau* par lequel 
Callinus excitoit ses compatriote^ -à cq^ibattre vail- 
lamment contre les Magnésiens,; Ifiurs, ennemis. 11 
leur rappelle la honte qui est le partage des lâches, 
et la gloire dont se couvre celui qui, par la force 
de son bras , défend sa patrie , sa femme et ^qs en- 
fans. Ce morceau a été quelquefois , mais pai* erreur, 
attribué à Tyrtée. 

Le fragmeot de Callinus se trouve dans la plupart des 
éditions de Tyrtée^ dans les Analecta de Brunck, et dans 
les collections de Gaisfbrd et M. Boissonnade, Il a été im- 
primé séparément avec Tyrtée , par Klotz , et seul par 
G, Sitendrup , Copenhague, 179a , in-8^ 

C'est u l'exemple de Callinus que , dans la seconde 
jjuerre de Messène , 684 ans avant J.-C. , Tyrt>:k - 

» Liv. XIV ^ clj. 1 , J. «io. 
« ), 21. 
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envoyé par les Athéniens au secours des Spattiates , 
leur inspira par ses poésies l'euthousiasme guer- 
rier. On n'est pas d'accord sur la patrie de ce poète. 
L'opinion commune le feit! Athénien; mais Suidas 
dit qu'il étoit Lacédémonien ou Milésien. On a tâ^ 
ché de concilier ces versions en apparence contra^ 
dictoires, il étoit , a-t-^on dit , Milésien de naissancey 
mais domicilié à Athènes ; ; néanmoins appai^teixant 
à une famille dorienne , il regardoit les Lacédemo^ 
niens comme ses compatriotes, et alla les joindre 
lorsqu'il les vit enveloppés dans une guerre dan- 
gereuse. On prétend que ce fut par haine pour 
les Lacédémoniens qu'Athènes leur envoya un gé- 
néral incapable de les commander; mais tout ce 
récit a bien l'air d'une fable.. C'est sans doute par 
méchanceté aussi que , faisant allusion au pentamè- 
tre qu'il mit en vogue , on a dit qu'il boitoit. 

n nous reste plusieurs fragmens de ces élégies par 
lesquelles Tyrtée excitoit les Spartiates à la valeur. 
Ce sont desmorceaux pleinsd'enthousiasme et de pa- 
triotisme écrits en dialecte ionien, quoiqu'adressés à 
des Doriens. 11 ne faut pas les confondre avec les vé- 
ritables Chants de guerre^ MgAyîTroAgjjtec^'a > que Tyr- 
tée a composés pour les Spartiates , et que ceux-ci 
chantoient en allant au combat. Ils étoient en dia- 
lecte dorien, et composés d'anapestes; le mètre 
que le poète y suivit étoit celui qu'on appelle mes- 
séniaque ou embateriori. Les chants de guerre de 
Tyrtée formoient cinq livres ; il ne nous en reste 
qu'un fragment. 
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Aridtote ^ et Pausanias "" parlent d'un poème de 
Tyrtée intitulé Bonne Législation ^ E^mpûe : il le 
composa pour calmer les esprits du peuple de 
Sparte, qui, dans une disette causée pw la guerre 
de Messàne , se portoit à la retolte. Peut-êtt« les 
huit Ters cites par Plutarque dans la Yie de Ly^ 
curgue , comme étant de Tyrtée ^ et qui renferment 
pour ainsi dire toute la constitution de Sparte, 
sont'ils empruntés de l'£unomie« 

La première édition des fragmens de Tyrtée est celle qui 
se trouve à la èuîte du Callimaque de Bâle^ de i53â. Les re- 
cueils de Henri Etienne , ^interlon. Brunch , Oaisfordy et 
Boissonnude , les renferment. 

Quatre éditions particulières de ces fragmdûs ôdt paru dans 
le dix-buitième sièck. La première porte ce titre : Spsrtoa 
lessons or the praîse of valonr in tbe verses of Tyrtaeus. 
Ex Tûv Tov Tuproiov Uoks^tçYipua'if Œso'uŒ/Mva. Observations ou 
the greek telte. Tyrtsei de vîrt. bell. carm. reliquiae. Glasg. 
Foulis 1769, în-4**. 

La seconde , à laquelle Callinus est réuni , est fort esti- 
mable ; elle est de Ch.-A. Klot% ^ et a paru à Altenbonrg , 
1767, in-8«» 

Chr, Dahl et Frœlich ont fait réimprimer Tyrtée sous la 
forme d'une dissertation philologique ^ à Upsal^ 1790 ^ in'4-'°* 

» Polit. V , 6. , 
« Lib. IV, c. 18. 

^ Vie de Ljcurgue, ch.6. Dom. Ricard a traduit aÎDsi c€s vers : 

Il nous ont rapporté la réponse sacrée 

Que prononça du dieu la pré tresse iuspirée : 

Que dans Sparte toujours on laisse les deux rois 

Présider le Sénat qui propose les lois ; 

Et que les citoyens^ pleins de respect pour elles ^ 

De ces oracles ssinls soient les e'chos fidèles. 
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Eofin , M. J.'F'al, Franck doanâ une récensioa touta 
nouyelle dii texte à la suite de soa Mémoire sur Callinus r 
il 7 a rangé les fragmens dans un nouyel ordre. . '' 

■ 

On ûe tarda pas à s'apercevoir ^e le mètre des 
vers de différentes mesures alternant entre eux 
conyenoit encore à exprimer des séntimens plus 
doux et plus analogues au cœur de l'homme , que 
les élans de l'ardeur militaire. Il paroissoit propre 
a peindre les calamités qui accablent les malheu-^ 
i^ux mortels, et particulièrement les peines de 
l'amour. 

MiMNERME de Colophon en lonie , donna , dit-on , 
'V'ers 5go avant J.-C. , le premier exemple de ce 
nouvel emploi du mètre élégiaque. La poésie de 
IMimnerme étoit si suave et si harmonieuse, qu'on 
lui donne le surnom de Ligy stade ( de Aeyix;, sonore )• 
liCS vers qui nous restent de ce poète ( ils sont en 
petit nombre ) , respirent une douce mélancolie : 
il y déplore la brièveté de la vie et la rapidité avec 
laquelle la jeunesse s'évanouit, ainsi que les maux 
qui affligent l'humanité. Les anciens parlent avec 
admiration de son Elégie à jYa/ï/îo, joueuse de flûte 
qu'il aimoit éperdument et qui lui préféra des ri- 
vaux plus jeunes et plus beaux. 

i^es fragmens de Mimnerme se trouvent dans les collections 
^^ Henri Etienne , Orsini, Winterton, Brunch, Gaisford, 
^^issonnade. 

Une branche de poésie qui prit encore naissance 
^^ns cette période est le Scolie , oxoAe^v otjfxa. L'ex- 



iga LIVRE II, CHAPITRE V. 

plication de ce mot a beaucoup tourmenté les gram- 
mairiens ; aussi Hésychius , Eustathe , lesscholiastes 
d'Aristophane , Proclus et Plutarque ne sont-ils 
pas d'accord sur pe point. Ce qui est hors de doute, 
c'est que les scolies étoient dans l'origine des cha»- 
sons populaires et des chansons de table ; il est en- 
core évident que ce nom indique quelque chose 
d'irrégulier, ou, comme disent les grammairiens, 
quelque chose de détourné ou d'oblique : en effet , 
le chant scolien étoit opposé au chant régulier 
(vdfxoçâjsQioç). Mais en quoi consistoit soit cette ir- 
régularité, soit cette obliquité? D'après Suidas, les 
Grecs avoient trois sortes d'airs de table : d'abord 
tous les convives , formant chorus , chantoient en 
l'honneur de quelque divinité un péan qu'accom- 
pagnoit la cithare ; après quoi on présentoit l'instru- 
ment au convive qui occupoit la première place, ou 
qu'on vouloit distinguer ; on l'invitoit à chanter à 
son choix quelque morceau de Simonide, de Stesi- 
chore , d'Anacréon ou de tel autre poète qu'il pré- 
féroit. Après avoir ainsi contribué aux plaisirs de_ 
la société, ce convive remeltoit la cithare à $oim^ 
voisin, avec invitation de suivre son exemple, 
ainsi cet instrument passoit de main en main. S 
quelque convive ne savoit pas en jouer, il chantoi 
sans accompagnement , tenant à la main une bran — 
che de myrte, plante qui ne manquoit à aucui^cn 
banquet grec. Telle étoit la seconde manière d ^ 
chanter. La troisième, plus artificielle, exigée it 
absolument l'accompagnement de la cithare , et ^l 
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'^oît qu'elle demdndoit aussi un chanteur exercé. 
^Omine le nombre des artistes étoit naturellement 
^Orné, et que ceux qui assistoient à un banquet 
toient assis quelquefois à côté de personnes moins 
abiles, il en résulloit, dans l'ordre des chants, 
né espèce dHobliquité. Le convive qui s'étoit ac- 
uitté de son devoir en chantant quelques couplets , 
résentoit la branche de myrte ou de laurier à un 
au qu'il savoit en état de continuer. Celui-ci 
Bprenoit la chanson où le premier l'avoit laissée , 
t après avoir à son tour régalé la société de quel- 
ues couplets , il remettoit la branche à un troisième, 
t ainsi de suite. Avec le myrte on présentoit au 
hanteur le bocal qui , d'après cet usage , est nommé 
>Aiç. Or on appeloit scolie l'espèce de poème qu'on 
écitoit de cette manière. Telle est l'explication que 
ous donne Suidas. 

Plutarque , au contraire , nous apprend * que le 
haut des scolies étoit accompagné des sons de la 
yre j que cet instrument étoit présenté à chacun 
les convives , et que ceux qui ignoroient l'art de le 
*iarier avec la voix, pouvoient refuser de l'accep- 
cr:de là, ajoute cet écrivain, le scohon a été 
^ommé ainsi parce qu'il n'étoit ni général ni facile. 
1 ajoute sur-le-champ une seconde explication, 
* après laquelle la branche de myrte alloit de lit 
•n lit , de manière que le premier convive du pre- 
uier lit l'envoyoit à celui qui tenoit la même place 

1 Sjippos. lib. I. Qu. 1 , p. 1092 Steph, ( toI. VIII, p. 429, Rrisk, ). 
TOME I. l3 
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au second lit; celui-ci ^u premier du troisièine Ut ; 
de là elle retoumoit au premier lit ; celui qui y oc- 
cupoit la seconde place-, après s'être acquit de 
son devoir, engageoit le secpud du deuxième lit à 
suivre son exemple , et ainsi de suite. C'est de la 
variété et de l'obliquité de cette espèce de ipa- 
nœuvre que, d'après Plutarque, les airs de tajile 
ainsi chantés s'appeloient scpliens *. 

Nous craignons bien que nos lecteurs ne soient 
peu satisfaits de ces différentes explications j on est 
en effet tenté de les regarder comme des subtilitéiS 
imaginées par les grammairiens d'Alexandrie. {ILbs 
partent toutes de la supposition que le mot de 
<7xoA(^v indique quelque chose d'oblique y mais nous 
l'avon3 déjà remarqué , ce chant étoit opposé 9U 
vdjxoç opSrtoç ou chant régulier ; le scolion étoit donc 
tout simplement un chant irrégulier. En quoi con- 
sistoit son irrégularité ? On n'a qu'à jeter un coup 
d'œil sur les divers scolies qu'Athénée nous a con- 
servés à la fin de son quinzième livre , pour s'aper- 
cevoir que l'irrégularité étoit toute entière dans la |] 
liberté du mèti'e qui étoit le privilège du scolie. Il 
la devoit à sa destination primitive, qui étoit dé se 
conserver dans la bouche du peuple "*. 

> Voy. De la Nauze , Mëm. sur les chansons de l'anc. Grèce , dans Irf 
Méi^. de TÂcad. des Inscnpt., toI. IX , p. Sif). Bemarques de Burettt 
sur le dialogue de Plutarque , touchant la musique , dans le Diên:e recueil» 
vol. XV, p. 3ii ; et pricipalemeut C. D. Ilgerif SxoXtit, h. e. carmin» 
-convivalia Graecorum , metris suis reslituta et auimadversiouibus iiiu^ 
trata. Jenae, 1798, in-8**. 

^ Quoique celle explication soit contredite par Suidas^ Plutarque << |p 
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Le3 scolies ne célébroient pas seulement les plai- 
sirs durTiu elles joui^ances de la table. Souvent iU 
tr^tpie^t cies sojets plus sérieux et s'élevoient à la 
losange dfis dieux. Ils ne cessèrent toutefois pas 
d'être des chansons populaires , et Ton continui^ 
d'appeler ainsi celles par lesquelles on égayoit les 
trayaux de la yie civile ou domestique. Cest ainâi 
^u'il y eut des chansons de bergers , de moisson- 
.içurs , de meuniers , de tisserands , de nour-^ 
rices, appartenant toutes au genre de scoUes \ 

Le plus ancien auteur connu de scolies , ou , 
d^àprèsvun passage de Plutarque , l'inventeur d'une. 
l' Qusiquje convenable pom^ ce genre*, estTERPANimB 



AdieDëe, elle mérite pei4-étre k préférence par «a simplicité. Voyez 
fl^JS. C^BcfzttA Ton den Skolien der Oriechen^ dans ]$iblioth« der alttfii 
^tteratur und Kunst , *no 1 , p. 54. 

^ Voici les dénominations de quelques-uns de ces genres de poésies : 
Hnoc , chants des tisserands , itxiçtxht. ou irtia^ot , chansons de ceux qui 
AOyoieot le froment pour le réduire en farine ; AMxtépacu , les chants des 
^issonneurs j ils étoient ainsi nommés ei^ commémoration de Ly tiers&e , 
VI de Midas , roi de Pbrygie , qui avoit coutume de forcer ses convives à 
^oiiionDer ses champs ; {pata, chants de ceux qui puisoient de Peau; 
^■tfwJUa y des meuniers ; ipsxixk y des rameurs ; itoiiuvtxk , des bergers ; 
pWxoltaojAo) , des yaishers ; ov^oTtxaty des patres; liti'X-nvia , de ceux qui pres> 
*0ieDt le vin ; ^pfAoi , des laboureurs ; xataSauxa^igoretÇ) des nourrices. On 
>M>iBmoit èXo^vpuoi, lès chansons par lesquelles on déploroit quelque mal* 
^**vt ; xaXvTuxi et àprrotXuxttt étoient des chansons , les premières pour les 
^mes mariées , les autres pour les vierges, en commémoration d'une cer- 
taine Caiycé chantée par Slésicliore , et d^Harpalycé, qui Tune et l'autre 
"^'«Mciit péri victimes d'une passion malheureuse. AX^xcç oirpa étolt une 
^^^■Qnon d'escarpolette. Les chansons des inendians sont nommées cipcanéS- 

' Voy. De muslca, -vol. X. p. 68ol2tfùib. Plutarque cite son autorité: 
***« Pindare. 
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â'Antissa dans nie de Lesbos, qui vécut vers 670 
avant J. G. Il perfectionna, dit-on, la manière dé 
■réciter les^vers d'Homère : on lui doit l'inven- 
tion du barbiton et^e la lyre à sept cordes., At^ 

Après lui on cite dans cette période une Lacédé- 
monienne , Clitagoras , un certain TÉiiAMON , si 
toutefois ce ne fut pas plutôt le titre d'un scolie 
que le nom d'un poète ' , et Archiloque, sur lequel 
nous allons revenir. 

11 nous reste un scolie d'HyBRiAS de Crète : c'est l« 

l'expression naïve de l'insolence d'un soldfft qui se '^ 

croit le maître de la terre , parce qu'il porte une 

épée. Nous avons un auti'e scolie , qui est un péanà 

la Santé , par Ariphron de Sicyone , et enfin une 

espèce d'invective ou de boutade contre Plutus, 

l'auteur de tous les maux dont souffre l'humanité, 

par TiMOCRÉOîi de Rhodes. Ce poète , contemporain 

de Simonide , étoit un vigoureux athlète et renom- §d 

mé pour sa gourmandise , ainsi que nous le voyons 

par une épigramme de Simbnide qui se trouve dans 

l'Antliologie et dans Athénée : 

"I 
IIoAAàc TTiwv, xat TToAAà cpayoïv, xot TroAAot xox' eeVcov |j 

1 Athénée, Deipn. XI ^ p. 5o4^ cite un passage d'Ântiphaue , lepoSi 
comique , où Pun des interlocuteurs dit à un autre : Ne chante pas, je t^^ 
prie , une de ces chansons qui courent les rues , tels que le Tëlamon^ î 
Péan ou l'Harmodius. 11 est probablement question du Péan d'Hybrias , «^"^ 
de l'Harmodius de Callistrale : le Te'Iamon est donc, ici au moins, le tilr^ 
d'une chanson. 
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<( Ci-gît Timocrate de Rhodes, qui a beaucoup bu, 
d beaucoup mangé , beaucoup médit. » On lit dans 
Plutarque ime épigramme mordante que Timocr éon 
fil contre Thémistocle. 

Cest Athénée qui nous a conservé les deuK morceaux 
(PHjbrIa&et d'Arîphron ; le premier, au liyreXy, p. 6g5 -y 
Faatre , p. 702. Fréd, Morel publia le péan à la Santé , ayec 
^ax antres hymnes en l'honneur de la même déesse et 
d'Esculape^ qui sont, attribués à Orphée , sous le titre d'Or- 
phei et Ariphronis hymni in JSsculapium ^ Paris. i6i5 , in-S**.. 
Il se trouve aussi daiiis le recueil de Mich^ Maiiiaire, 

Le scolie de Timocréon nous a été conservé par le scho- 
Kaste d'Aristophane « 'On le trouve dans le commentaire de 
Oaaaubon sur Athénée , et dans les notes de M. Scht4^eig^ 
hœuBor, 

La branche de poésie à laquelle fut particulière- 
ment affectée Fépithète de lyrique , fleurit surtout 
dans les contrées habitées par des colonies éoliennes 
*etdoriennes : elle fut propre à ces deux racSs^ et 
les poètes lyriques chantoient en dialecte éolien ou 
dorien , comme les élégiaques s'astreignirent à celui 
de$ Ioniens. 

Le plus ancien poète lyrique dont nous ti'ou- 
îions une trace , est Thaliétas d'Elyrum en Crète , 
contemporain de Lycurgue *. Celui-ci le trouva 



^ Suidas coDDoit un second. Thaléta s de Crète, un rhapsode ^ natif dé* 
Cuottns ; Fausanias parle de Tlialétas de Gortyna.'^Ces trois individus ne 
■ureiit probablement qu'un seul: néanmoins "Eà.* Simson (Chron. Ca- 
^'^^h ) admet deux poètes de ce nom , l'un contemporain de Lyturgue., 
**utrc d'Archiloquc. 



à 
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dans i'ile de Oèie et l'engagea à allei* se fixer à 
^arte. a 11 y avoit alors eh'G-ètè, dit Plùlàrtjué ', 
un homme , renomme par sa sagesse ^ sa science 
politique, à qui Lycurgue persuada, par dés prières 
et par ses témoignages d'amitié , d'aller s'établir à 
Lacédémone. Il se nommoit Tbalétas et étoit pôête 
lyrique ; mais en ne paroissant composer que i&% 
pièces de chant, il se conduisoit réellement en ha- 
bile législateur. Toutes ses odes étoient • autant 
d'exhortations à l'obéissance et à là concorde, sou- 
tenues du nombre et de l'harmonie. Pleines à là. 
fois de douceur ef de véhémence , elles adoucis- 
$oient insensiblement les esprits des auditeurs, leur 
inspiroient Pamour des choses honnêtes et faisoieixt 
cesser les haines qui les divisoiént. Il prépara ainsi 
en quelque sorte les voies à Lycurgue poqr l'ins^ 
truction des Lacédémoniens. )> Aussi Aristote et 
Strabon donnent-ils à Thalétasla qualité de législa- 
teur yle premier dit que Lycurgue fut son disciple *; 
l'autre l'appelle un àvyîp psAoTro^^ xal vo^o^etjxo'ç '. Il est 
souvent question dans le Traité dé la Musique de 
Plutarque, des inventions que cet art lui doit, et 
des chants ainsi que des nomes qu'il introduisif: à 
Lacédémone , nommément pour la fête des Gyrtl- 
nopédies où deux choeurs de danseurs nus ; l'un <3é 
jeunes gens, l'autre d'hommes faits, chantoient l^s 
poésies lyriques de Thalétas etd'Alcman , ainsi q^n^ 

4 V^e db Lyoar^jue , traduction de Ricard, 

* Polit. II. , c. lo. 

9 Strabo , X , ^2. ( Ed. Tischuck, , vol. ^V , p. 291). 
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les peans de Dionysobotë , poète lacédëmonien qui 
ne nous est connu que par le passage d'Athénée 
où il est question de ces Gymnopédies *. Plusieurs 
autres écrivains de l'antiquité parlent des change- 
mens que Thalétas introduisit dans la musique. 

ÈnVilron im siècle après Thalétas * fleurit Àrchii^o- 
QtJE(fe ParoSy fils de l'esclave Enipo et de Télésiclès, 
M àeù citoyens les plus considérés de cette île. Ce 
poëte a employé préférablement le vers ïambique : 
car , si l'on dit communémenl qu'il l'inventa, cela pa- 
f rôît peu conciUable avec le degré de perfection au- 
({uelce mèh'e est porté dans les productions d'Archi- 
loqiie. D'ailleurs le versiambique paroît si naturel à la 
langue grecque ; il coule tellement de source, qu'on 
a de là peine à se persuader que ce rhythme soit 
moins ancien que l^hexamètre qui est beaucoup plus 
artiiiciel , et nous avons vu , en pariant du Margi- 
tès d'Homère , que ce petit poème renFermoit quel- 
ques vers ïambiques. 11 est donc probable que si 
l*inventloh desV ïambes est attribuée à Archilo- 
que par les anciens , il s'agit moins d'un rhythme 
4ue d'un genre de poésie. Mais quel est ce genre 
dont « Archiloque fut l'auteur? On ne nous l'ap- 
prend pas ; on dit seulement que ses ïambes res- 
sembloient aux traits satiriques d'Aristophane , et . 



ï XV , p. 682. ( ÎSd. Schu^eî^h. V , p. 47a ). 

* La naissance d'Ârchiloque répond à peu près à Fan 700 av. J.-C. Voy , 
^«chercUes sur la vie et sur les ouvrages d' Archiloque , par l'afajl>é Sûvin 
^Qsles Mëm. deTAcad. des luscr. et Belles-Lettres, vol. X, p. 36. 
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Horace se vante de les avoir imités dans ses Epodes. ^ 

Parcos ego primas iambos 
Ostendi Latio , numéros animo8^aLe secatns 
Archîlochi ^. 

Cette imitation s'étendoit donc à la fois au mètre 
( numéros) et à l'esprit satirique ( animos)^ et nous 
pouvons nous faire une idée des originaux , d'après 
les copies que nous possédons. 

Archi loque a été généralement regardé par les 
anciens comme un des plus grands poètes que la 
Grèce ait produits. Cicéron voulant désigner les 
plus beaux génies en divers genres , noname Ho- 
mère , Archiloque, Sophocle et Pindare *. Nous_ 
pourrions alléguer d'autres témoignages des an — 
ciens , mais une seule observation peut tenir lieu^ 
de tous : c'eist qu'il faut bien que sa supériorité ait^ 
été généralement reconnue, pour que dans une épi — 
gramme conservée par l'Anthologie , l'empereu 
Adrien ait pu dire que les Muses , craignant pour 1 
gloire d'Homère , inspirèrent à Archiloque l'idé 



de chanter plutôt en ïambes. Anacréon , Eschyle 
Cratinus et Aristophane parmi les Grecs , Horac^^ 
parmi les Romains, l'ont fréquemment imité. 

Les circonstances que les anciens nous rappor- 
tent de la vie d' Archiloque parofssent en grande 
partie fabuleuses. Il est certain que jeune encore, 
quoique sorti de l'âge de l'enfance, il accompagna 

1 Lib. I, Ep. 19, V. 23. 
• Orat. Cl, 
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.'ij ;iv!iiit J.-C.,condiiisitune 
'i'sos, et que sa vie fut une 
paroissent aTOir exaspéré 
.!'^ à sa poésie cette sévérité 
1 1 1 lihtient. Parmi les historiettes 
,oi) compte, la plus connue est 
■i r (ju'il doit avoir exercée contre 
'ili'le, Donimée Nèobule : il flé- 
ir de cette fiUe , par tïes vers ' 
^^a à un tel point de désespoir 
■ jiar la corde. Lycambus, 
Miiee , la suivit au tombeau. 
I i.'s scandaleuses paroissent 
ans les temps postérieurs, et 
vlonicc remai-qxie que Néobule ne 
isc des vers d'Archiloque ; mais 
lioi-t funeste de son père qui la 
I de désespoi r ' . Ce qui est certain , 
Sue'lui-même dans des vers qui nous 
ue dans une bataille que les Tha- 
à un peuple de Thrace , Archiloque 
[ fuite en jetant son bouclier. Cette 
!ette lâcheté lui attira un affront san- 
Tivé à Sparte , ii reçut l'ordre par les 
p quitter sur-le-champ cette ville. Il fut 
r dans une bataille, par un certain Cal- 
(îaxos. 
Ptens attribuent à Archiloque l'invention 

lAT. Epnd. VI , l3. 
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d'uti grand nombre de mètres sur lesquels cm peut 
cohsillter le grammairien f^ictorinûs *. Plutitrque 
dans son Traité sur la Musique , rapporte tout ce que 
cet art lui doit *. Ses poésies, parmi lesquelles on 
Vante surtout un Hyfnne en VhonneWr ^Hercule , 
liyniine' qit'il avoit chanté lui-même aux jeui olym- 
piques , faisoient l'admiration des Grecs. On télé- 
broit l'anniversaire de sa naissance, comme on fai- 
soit pour Homère. Les rhapsodes récitdiènt égale- 
ment ses poésieSjComme celles du chantre de l'Iliade. 
On blàmoit généralement aussi bien l'amertume 
qui Irégnoit dans ses vers , que leur indécence ^ et 
c'est plt)bablement à ce défaut qu'il faut attribue: 
la perte de ses ouvrages dont nous n'avons que le 
vers qui se sont conservés par des citations dan 
les écrits à! Athénée , de S, Clément d'Alexandrie 
de Stobée^ desscholiastes^ etc. Si les anciens parle 
des fables d'Archiloque , ce n'est pas qu'il ait p 
blié un llBcueil d'apologues , mais c'est parce qu' 
àvoit l'habitude de donner de la vie et du mouv 

* VxcToaiNUs dit (L. IV, 2688, ëd. de Putsch) : « Adeo fccoD 
rarietate carminum et singularis artificii in excogitandi^ novis metrU 
Huctor est, ut et ceteris vatihus imiuutationis sux in compooendis me 
obserrantiani parem studiosa aernulallone prxtitlterit. Nam plerique 
quentis aevi information ibus et quibusdam viis auclore Ârchilocho ra: 
numerorum species et ipsi commenti postcris tradiderunt , unde imi 
morabilLs incomprehensibilisque venit in manus copia. » Parmi les in 
tions d'Arcbiloque se trouve PEpode , espèce de vers stir lesquels il 
consulter la dissertation de M. Vanderbourgy dans sa traduction 
Odes d'Horace , toI. II. 

• Voy. aussi le Mémoire de Burette, ou ce traite' datis le vol. ^ f^«* 
Mém. de TAcad. des Inscr. 
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• ment a ^efi ïambes , en y mêlant ce genre de com- 
pofiitîon. C'est par suite d'un malentendu qu'on a 
cru anciennement qu'Archiloque avoit écrit un où- 
▼rage d'histoire et de chronologie : cette opinion 
erronée a ekigagé le fameux faussaire Annius de 
Fiterbe à fabriquer , sous le nom de ce poète , un 
traité sur les Temps. 

Lès 6ragm«fi8 d'Àr<îhS{oqae iOQt été ^ciieillîs par Henri 
Etienne et Frohen , Aahs leurs collettioDS , et ^àV Brunch , 
dk08 les Aïkaleetd. Un prbfissseur de Vienne^ M. Ighac'e Lie^ 
bel^ en a fait un recueil plus complet , accompagné d'un 
commentaire critiqoe. II a paru ii Leipzig en i8ia , et aug- 
menté en idig I in-8''. 

La poésie erotique est une des branches de la ly- 
rique , qu'on tfuUiva dans cette période avec un 
succès brillàht. 

, AiiCMAN ou Alcméon dé Sardes en Lydie , ou 
peut-être iié àSparte d'une esclavelydienne,car il 
vi^cut dans cette ville *, et est nommé par Suidas^ 
Labédéttionien de Messoas (un des cantons de la 
Lacônie ) , fleurissoit 670 ans avant J.-C. Il est. re- 
gardé comme le père de la poésie erotique ( epcoraà 
fj/Xn). La plupart de. ses ouvrages étoient du geilre 
de C6u:t qu'on appeloit Parlhénies , ou éloges des 
fiUes. Un recueil de chansons d'Alcman , en six 
litres, faisoit leà délices des anciens. Elles étoient 
écrites en dialecte dorique , et les Spartiates les 



> Alcmona Latopes faiso sibi vindicant ^ dit VsLLEius Faterculus , 
lib. ï , c. id* 
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chantoient à table avec les chansons de Terpandre. 
Son nom même , qui étQÎt proprement Alcméon, 
AAxfjuz^ , prit la terminaison dorique et fut changé 
en Alcman. Ce poète partageoit sa vie entre les 
plaisirs de la table et ceux de l'amour. Il mourut 
de la maladie pëdiculaire. Il ne nous reste que des 
fragmens de ses poésies. 

Les fragmens d'AIcman se trouTent dans les recueils de 
Henri Etienne et OrainU M. Ferd.^Théoph* Welcher en a 
publié une collection plus complète,. Giessen^ i8i5 , in-8**. 

Alcée de Mitylène fleurit soixante ans après 
Alcman. Ayant aidé Pittacus à délivrer sa patrie 
des tyrans qui l'opprimoient, il se brouilla avec cet . 
ami , lorsque lés Mityléniens remirent entre ses 
mains l'autorité absolue, dont ils espéroient que ce 
sage n'abuseroit pas. Alcée ayant déchiré Pittacus— 
dans des vers virulens , le prince le chassa de Mity- 
lène , lui et tous ses adliérens. Ils formèrent alors 
un pai'ti , et essayèretit de rentrer par force dans 
leur patrie. Ils succombèrent dans l'entreprise , et 
Alcée tomba entre les mains du vainqueur qui , se 
rappelant plutôt leur ancienne amitié que le 
mal que ce fier républicain lui avoit fait, lui fit grâce 
de la vie et de la liberté. 

Dans ses Odes^ Alcée traitoit des sujets fort va- 
riés. Tantôt il invectivoit contre la tyrannie , dé- 
plorant les malheurs dont il avoit été frappé et les 
ennuis de l'exil; et l'on peut supposer que les vicis- 
situdes de la fortune qu'il avoit éprouvées dans 
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mjitie vie agitée, donnèrent à ses poésies la teinte 
^rave et patriotique que les Romains admirèrent 
^Hirtout * . Tantôt montant sa lyre sur un ton plus 
^ai , il célébt*oit Bacchus, Vénus, et les jouissances 
^ue ces deux divinités accordent aux mortels pour 
les consoler de leurs peines. 

Ses poésies étoient écrites en dialecte éolien. 
Denys^Halicarnasse loue le grandiose y ixsyotXotfnÀç y 
et la conéision de son style , la clarté pe ses images. ' 
Il l'appelle un poète admirable. On sait qu^ Horace 
l'a souvent imité , quelquefois traduit. Aristarque^ 
et jirisiophane de Byzance avoient fait des éditions 
de ses oeuvres , dont il ne nous reste que des frag- 
mens; car l'hypothèse de M. Thiersch qui lui at- 
tribue la ag* idylle de Théocrite, ne paroît pas 
pouvoir se soutenir*. 

Les fragmeas d'AIcée se trouTent dans les- collections de 
Henri Etienne elieFuluio Orsini, Chr^-Dav.Jani^ un des 
éditeurs des Odeà d'Horace, publia de 1780 à 1782 trois 
Proiusiones , renfermant ceux des fragmetis d'Alcée que le 
poëte latin a imités. En 1812, M. 5^7*^6? réunit ces opus- 
cules dans un Yolume qui parut à Halle sous le titre d'Alcaei 
poët» lyrici fragmenta. Une collection plus complète a été 
insérée dans le Muséum criticum de Cambridge , vol. 1 ^ 
p. 492. Elle est de M. Blomfield. 

Sapphon de Lesbos fut contemporaine d'Alcée. 

» C'est à tort qu'on lui a attribue le Scolie sur Havoaodius et Aristogi- 
lon , puisqu'il est anle'rieur à ces deux )euues enthousiastes. 

a Voy. Fr. Thierschii Spécimen editiouis Symposii Platonici. Gœtt. ^ 
1808, in-4o, et A. Matthiœ de carminé Theocriieo XXIX. Altenburgii* 
i8i5, in-4p. 
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l'histoire de cette femmç célèbre a été mêlée ck 
beî^ucoup de fal:|le3; elle-même a été l'objet des 
calomnies les plus atroces : mais, comme le re- 
marque l'auteur du Voyage du jeune Anacharsia^ 
tout ce qu'où r^copt^ des moeurs dissolues dç Sap- 
phon ne se trouve que dans des écrivains foft pos- 
térieurs au temps où elle a vécu. Le célèbre Vis- 
conti pensoit que les grammairiens et les lexico* 
graphes qui nous opt conservç ces infamie^, ont 
confondu deu:!^ femmes du même nom, dont l'iine, 
qui a vécu du temps d'Alcée , a été un des grsuids. 
poètes de Fantiquité , tandis que l'autre, beaucoup 
moins ancienne , a été cette fameuse courtisaAe 
qui a fini sa vie en se précipitant dans la mer\ 
Peut-être aussi tous les bruits injurieux à la répu- 
tation de Sapphon doivent-ils être mis sjur le cojxipte 
des poètes de l'ancienne comédie, portés à couvrir 
de ridicule la passion tragique d'une femme dont 
les ouvrages, écrits en dialecte éolien, prêt oient à la 
plaisanterie attique"*. 

Sapphon de Lesbos étoit l'épouse de Cercolas 
dont elle eut une fille qui , dans un de ses fragmens 
est nommée Cleis (KASç). Elle composa des poé- 
siês lyriques dont il a existé neuf livres, des fllé^es^ 
des Hymmes , des Hexamètres. L'admiration que 

» Iconographie grecque, vol. I , p. 5o de rcditton in-4o. Avant Vis- 
conti, on avoit déjà distingué deux Sapphoo , l'une de Lcfthos^ l'autre 
d'Kiéirie. Voy. iELiANi V. H. XII, 19. 

« Voy. Fr. G, Jf^elcker Sappho , von eineni lierrschonden Vo^uttheil 
bcfieyt, Gœitingen, 1B16, in-80. 
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ouvrages ijospirpienf étoit universelle parmi les 

^Lsidieus; ses contemporains la poussèrent jusqu'f^u 

ernier degré de l'enthousiasme, et virent c^ans 

ette femme un être extraordinaire : les Lesbiens 

;i^lacèrent sur toutes leurs médailles son ^piage 

^z^omme celle d'une divinité. 

Sapphon avoit réuni autour d'elle une troupe de 
jeunes filles de Lesbos , qu'elle instruisoit dans la 
:musique et la poésie. Elle en étoit révérée cooiniç 
"une bienfaitrice. Cette institution a été le prétexte 
des caloamies qui ont terni sa réputation. Parmi 
ses compagnes, Sapphon chérissoit surtout Damo- 
PHILE de Pamphyliey qui, à. son exemple, fit des 
poésies erotiques et des hymnes à Diane , et s'oc- 
cupa de l'instruction de jeunes filles. Anagore de 
Milet étoit une autre des compagnes favorites de 
Sapphon. 

On a prétendu qu'Alcée et Anacréon avoient 
aimé cette femme célèbre y mais de tout ce qui a 
été rapporté de ses prétendues amours, le seul fait 
avéré est sa passion malheureuse pour le jeune 
Phaon. Elle l'exliala dans des vers que Plutarque 
compare aux oracles que prononce la Pythonisse , 
lorsque le dieu qui s'est emparé d'elle parle par sa 
bouche *. Les vers de Sapphon qui nous restent 
confirment ce jugement et justifient complètement 
l'admiration de l'antiquité. Dçnys d'Halicarnasse 
nous a conservé sa belle Ode à Venus; une seconde, 

* Amator. Vol. IX, p. 67 , éd. RcUke. 
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plus parfaite encore , est rapportée par LoDgin , 
dans son traité du Sublime. Boileau Fa traduite 
en beaux vers françois. Indépendamment de ces 
deux morceaux, il ne reste de Sapphon que quel- 
ques épigrammes et des vers détachés. 

Les fragmens de Sapphon se trouvent dans les collections 
de Henri Etienne ^ de Commelin et dHOrsini , ainsi que dans 
plusieurs éditions d'Anacréon. J.-Chr. F^olfle^ a recueillis 
atec le plus grand soin , et publiés séparément , à Londres^ 
lySS, in-4®. Brunck les a fait passer au creuset de la critique 
pour les placer dans ses Analecta. En 1816 , M. H.-Fr.-^M, 
Volger les a fait réimprimer séparément en un vol. in-8®, 
surchargé d'excellentes notes. L'édition la plus critique de 
ces poésies est celle de M. Blomjieldy qui se trouve au vo* 
lume I du Muséum criticum or Cambridge classialresearches, 
l8i4, in-8^ 

Alcman , Alcée et Sapphon ont donné leurs 
noms à des mètres particuliers. 

Un disciple dû premier^ Akio^ de Methymne y est 
devenu célèbre par le récit qu'Hérodote fait de sa 
conservation miraculeuse par un dauphin. On lui 
attribue l'invention du dithyrambe et du genre ira- 
gique (Tpayexoç rpo^roç) Ce n'est pas qu'avant Arion 
on n'ait pas connu le dithyrambe ou cette espèce 
d'odes pleines d'enthousiasme qui étoient chantées 
par des chœurs nommés xdxhoi , parce qu'ils dan- 
soient autour de l'autel de Bacchus. Le dithyrambe 
faisoit originairement partie du culte de ce Dieu 
qui , de l'Orient, fut porté par la Thrace en Grèce j 
mais Arion est nommé l'inventeur de cette poésie 
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•ce que le premier il lui a donné une forme régu- 
le. Quant au genre tragique , dont il est égale- 
nt nommé l'inventeur , comme il ne s'agit pas ici 
ne pièce de théâtre, on voit qu^'avantla tragédie 
Thespis il existoit une tragédie lyrique qui étoit 
simple chant sans action , ou , pour dire la même 
)se en d'autres termes , n^avoit rien de drama- 
le. 

ilien nous * a conservé deux morceaux d'Arion , 
is qui probablement sont beaucoup plus mo- 
ues. L'un est un hymne à Neptune pour lui 
idre grâce de la conservation de sa vie; Pautre 
l'inscription d'un monument qu'il avoit érigé à 
Qare. Arion a vécu 626 ans avant J.-C. 

es deux morceaux conservés par Elien ont été placés par 
fick dans ses Analecta. 

Lprès ces poètes * fleurit Simonide d^Amorgos ' 
A d'un poète du même nom, qui le surpassa 
célébrité et dont on le distingue par l'épithète 
ambographe. On lui attribue un fragment que Slo- 
» nous a' conservé ; c'est un morceau satirique , 
:ommandable par sa simplicité et son élégance. 11 
intitulé des Femmes , ^rspl yjvaacov. 

le morceau se trouve dans les collections de JVintertony 
mck et Gaisford^ et a été publié séparément par Kçcler ^ 
ttingen^ 1781 , in-S**. 

Hist. liât. , XII, 45. 

L^époqiie de Simonide pstiîxëc par la Chronique de Parcs, qui le fait 
îrir 4go ans av. J.-C. 
Une des îles Sporades. 

TOIVTE I. l4 
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CHAPITRE VI. 

X)e quel^pies législateurs célèbres de cette époque. — De rinvenlion 

de Tart d'écrire en prose. 



Durant cette période , la législation fit un grau, 
pas vers son perfectionnement. Dans les petites r^ 
publiques qui couvroîent le sol de la Grèce , il s 
présenta plus d'une occasion où Pintervenlion d*u 
chef de gouvernement ou d'un homme renomon 
par sa sagesse, devint nécessaire pour fixer Àur ci 
nouvelles bases les droits et les devoirs descitoves^ 
Plusieurs cités reçurent des constitutions qui ne 
-contribuèrent pas peu par la suite à faire monter 
quelques-uns de ces états au faîte de la grandeqr. 
Les lois que Lycurgue donna à Lacédémone * ne 
furent jamais rédigées par écrit ; aussi les nommoit- 
on des oracles , pr^rpat. Dracon fut le premier lé- 
gislateur d'Athènes *. Ses lois furent jugées, trop 
sévères. Celles de Zaleucus et de Charondas ' 
eurent pour principal objet le maintien des moeurs 
dans des états où le luxe et la corruption commen- 
çoient déjà à se manifester. Le premier fut le légis- 

1 866 ans av. J.-C. 
• 6a4 ani av. J.-C. 
■5 66o ans av. i.-C. 
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^■^«eur des Locriens d'Italie , qu'on nommoit Epîzé- 

l^lijriens ^ et le second des Gâtanéens. Stobée noua 

«. conservé les prologues des lois de Zaleucus et Cha- 

x:*oiidas *. L'un et l'autre commencent par établir la 

ZMcessité d'une religion dans un état bien gouverné : 

lelles étoîent les professions que des législateur^ 

païens placèrent à la tête dei chartes qui établis- 

soient les devoirs des citoyens. 

La célébrité de ces trois hommes d'état fût 
moins grande que celle qu'acquit Solon , le légis- 
lateur d'Athènes : il conunence pour nous une noù* 
▼elle époque. 

La liberté politique dont jouissoient les peuples 
de la Grèce influa nécessairement sur leur langue. 
Les discussions publiques auxquelles tout citoyen 
d'un état populaire peut prendre part, firent naître 
l'éloquence j on sentit de bonne heure l'avantage 
que donnoit le talent de bien parler , vrai et unique 
moyen pour parvenir au pouvoir et satisfaire l'am- 
bition aussi bien que l'avidité. Ce nouvel art polit 
et perfectionna un idiome naguère sorti de la bar- 
barie. 

lu écriture destinée à conserver la mémoire des 
productions littéraires , facilitée par la découverte 
de matériaux propres à y tracer des caractères, se 
répandit en Grèce vers la fin de cette période. Elle 
donna lieu à une autre découverte qui caractérise 
cette époque : jusque-là on n'avoit pas pensé qu'on 

« Sermon. XCII. 
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pût parler au cœiirdes hommes sans employer l 
langage de l'imagination ; et on ne connoissoi 
d'autres ouvrages d'esprit que la poésie. Le philo 




sophe Phérecyde de Scyros et l'historien Cabmu 
de Milet , dont il sera question par la suite , firen 
les premières tentatives de parler le langage du rai 
sonnement, d'écrire en un mot en prose (ircÇoç Aoycî;) 
mais pendant long -temps cette prose même fut un 
espèce de poésie affranchie seulement des lois de 1 
versification , et le passage de l'une à l'autre se 
marque dans quelques écrivains qui s'illustèrent ^u 
t^ommencement de la période où nous allons entrer. 
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LIVRE TROISIÈME. 

Flistoire de la Littérature grec({ue depuis la législation de 
Solon jusqu'au règne d'Akxandre-le-Grand^ de 5q^ à 
"^ 336 ans ayant J.-C. — Époque brillants de la 
LITTÉRATURE GRECQUE 5 Atliènea en est le siège. 



CHAPITRE VII. 

De l'ëtat de la Grèce. — Origine du dialecte altique.-^[IpscriptioD> 

de cette époque. 

Jj'AsiE-MiNEURE et les îles qui lui appartiennent 
^voient été le principal théâtre de la littérature 
igrecque jusqu'à l'époque où Solon prépara par sa 
législation la grandeur d'Athènes : dès lors la Grèce 
européenne proprement dite , ainsi que la Grande- 
Grèce et la Sicile, partagèrent cette gloire avec les. 
contrées qui avoient vu Homère qt son école. 

Les Grecs étoient divisés en un grand nombre de 
tribus et d'états indépeudans , foiblement réunis 
par les seuls liens d'une origine , d'une lapgue et 
d'une, religion communes ; par des jeux solen- 
nels auxquels toute la nation prenoît part ; par le 
conseil des Amphictyons qui formoit en certains 
momens une espèce de centre politique ; pai: 
le souvenir de ces expéditions entreprises au 
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moyen des forces combinées de tous; enfin par 
cet orgueil national qui ëtoit flatté de se parer 
de ce que l'histoire de chaque peuple en parti- ^ 
'culier ofTroit de plus glorieux. Les guerres de3 ^ 
Perses apportèrent quelque changement à cet étatzV 
des choses; le danger obligea les différentes petites 
républiques à réunir leurs forces pour les opposeï 
à un ennemi qui menaçait l'indépendance générale 
Les succès qu'ils obtinrent dans cette lutte , poi 
tèrent leur pays au plus haut degré d'illustration. 

Athènes donna d'aboi^d un exemple mémorab Je 
de l'instabilité de toutes ces constitutions qui, feu li^su 
d'être sosies de la succession des temps , sont l'c^ ^mx- 
Ti'age des hommes , et au lieu d'être gravées dsfe. a^ 
le cœur des citoyens , sont imprimées à leur m.^ 
moire par le secours de l'écritiu'e Le pre^ûer ambi- 
tieux renverse des lois qui n'ont pas pris racine dans 
des institutions politiques , dans les mœurs, des ci-^ 
toyens, dans leur éducation. A peine promulguée, 
la législation de Solop, chef-d'œuvre de l'esprit 
philosophique , fut ébranlée par Piaistraie ; ou plu- 
tôt ce chef de parti connut et pratiqua l'art de ré- 
gner en maître à la faveur de lois toutes populaires. 
Après l'expulsion de sa famille, les élémens démo- 
cratiques qui , dans la législation de Solon, balau 
çoient le pouyoir aristocratique , prirent le dessi 
et renversèrent les barrières salutaires que ce pb 
losophe avolt voulu opposer au despotisme to 
jours absurde de la multitude. Clisthènes^cheiàt 
faction populaire , opéra ce changement , 609 
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^^ant J.-C. Athènes fut alors agitée de ces troubles 
^^m sont inséparables de la liberté et qui , dans un 
l^etitëtat, peuvent favoriser l'élan du génie. Sous 
K. ^administration du vertueux Aristide et surtout sous 
<2eUe de l'entreprenant Thémistocle qui lui créa une 
Knarine , elle se mit à la tête de la confédération 
lielténique. Sous le gouvernement brillant de Pé- 
^nclè»j cette ville parvint au fette de la grandeur. 
Xa vivacité naturelle des Athéniens, l'habileté avec 
laquelle ils surent s'emparer des inventions d'autrui, 
et les perfectionner, l'aménité de leurs toœiirs, 
leur industrie active , et les richesses que leur pro- 
cura le commerce maritime ; enfin ^ la pompe de 
leurs fêtes politiques et religieuses et l'encourage- 
ment qu'ils accordèrent a tous les arts , firent re- 
garder à cette époque Athènes comme le centre du. 
monde civilisé , et le foyer des lumières. 

En eifet , tandis que dans les autres états de ' la 
Grèce les lettres étoient sans récompense et sans 
donneurs , parce que l'ambition de leurs habitahs 
ne connois^it rien de plus noble que le prix que 
Pagilité et la force corporelle remportoîéïrf dans les 
jeux solennels, les Athéniens seuls pardi ssoi en t 
sentir qu*il pouvoit exister une plus bette lutté , celle- 
des talens et du génie. A.Athè^ies, l'éloquence 
conduispit au pouvoir j là seulement On voyait les 
plus illustres citoyens prendre part à des coftcour» 
poéiîcpjes qui leur p'romettoient des couronnes non 
moins brillantes que les victoires remportées aux 
jçux qationaux, et même sur le champ de bataille. 
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La perfection à laquelle cette émulation ponta l'art 
dramatique , influa de la m^mière la plus heureuse 
$ur l'esprit et ^ur le goût du peuple ; les honneurs 
dont étoient comblés les vainqueurs , excitèrent 
l'étincelle du génie et formèrent cette succession 
de poètes dramatiques du premier ordre , à laquelle 
rien ne seroit comparable ^ si la France , au siècle 
d'or de ^a littérature , n'avoit renouvelé ce phéno- 
mène. 

Pendant qu'Athènes brilloit de tout l'éclat qui 
entoure les beaux-arts , l'Ionie qui en avoit été le 
berceau»^ tomba dans une décadence absolue^ 
Tl^éàtredes gueiTCS entre le§ Grecs et le Grana 
Roi,^:e,UQ vit ses villes dévastées, ses monumeoi 
déduits ,. sqs. citoyens, massacrés ou «mmeiiés e 
c^ptiyité^ Xi0s Muses abandonnèrent un sol où l'o» 
n'entendoit plus que lé cliquetis des armes. Ce fu: 
en vain que le grand Çimon donna une liberté éphe- 
mèjce / aux villes grecques de l'Asie-Mineure ;. elle5 
Qe.sux!çntni en jouir ni là. conserver. La période de 
liUuslration et du bonheur étoit ps^ssée pour ne 
plus revenir. 

P^çrsoi^ne- i^e pouvoit disputer aux Athéniens le 
rang de premier peuple du monde sous le rapport 
des letti^es et des arts : cette gloire ne suffîsoit pas 
à leur ambition, s'ils, u'étoient en même temps le 
premier peuple de la Grèce sous le rapport de la 
puissance. Les efforts qu'ils firent pour niaintenir 
ce rang parmi leurs coétats, et pour prolonger cette 

^449 8118 ay. J.-Ç« . . ■ : . ' * 
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spèce de suprématie, to'cfjtov^a, qui ne leur étoit 
accordée que par condescendance ou tout au plus 
jpar transaction , et qu'on leur avoit laissé prendre 
iplutôt comme une charge que comme un droit ; les 
sbus que fit de son pouvoir un peuple qui croyoit 
exercer la souveraineté , parce que , dans ses assem- 
Iblées , il n'étoit gouverné que par ses passions et par 
les intrigues de ceux qui les flattoient; le mécon- 
ientement universel excité parmi les états confédé • 
rés par le despotisme de maîtres ivres de leur puis- 
sance; la js^pusie qui existoit entre les républiques 
ioniennes et doriennes, les unes démocratiques, 
les autres gouvernées par un régime où entroient 
quelques elémens aristocratiques ; tous ces motifs 
réunis engagèrent plusieurs états d'origine dorienne 
àformer , sous la direction de Sparte, une ligue op- 
posée aux desseins ambitieux des Athéniens. De là 
une longue lutte , riche en événemens sanglans ; la 
victoh'e aiTacha enfin la suprématie aux Athéniens , 
pour la placer dans les mains des Lacédémoniens. 
Mais les confédérés s'aperçurent bientôt qu'ils 
n'avoient fait que changer de maîtres, et que la 
domination d'une ville aristocratique n'est pas plus 
douce que l'empire d'un gouvernement populaire. 
La dureté qui caractélûsoit les Lacédémoniens et 
la perfidie de leur politique , appesantirent un joug 
que l'urbanité des Athéniens avoit souvent allégé. 
Pélopidas et Epaminondas se chargèrent du soin 
de déUvrer la Grèce de cette tyrannie. Sparte fut 
dépouillée du premier rang qui , pendant la vie 
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Muleroent de ces deux grands hommes, devint 
partage de Thèbes , leur patrie. Si la valeur gue 
rière des habitans de Spaite et les vertus i 
deux illustres citoyens de Thèbes inspirent i 
IHntërét au philosophe , l'ami des lettres voit sa 
regret le sceptre de la domination arraché ai 
mains de deux républiques qui , so^t dédain , Si 
ignorance , ont méconnu le prix des sciences et d 
beaux-arts. Athènes fit des efforts pour ressaû 
le pouvoir; mais de nouveaux troubles s'élevèrc 
dans le sein de la Grèce , et précipitèrent sa chui 
La décadence avoit été préparée , et elle fut s 
célérée par les révolutions qui changèrent les coi 
titutions de ces républiques , surtout celle d'Atl 
nés et de Sparte. A la place des anciennes famill 
qui étoient investies de- la puissance souveraine 
Lacédémone, et des citoyens opulens aux mai 
desquels SolonTavoit confiée à Athènes , le gouv< 
nement de ces deux états devint la proie de tout 
que les classes inférieures renfermoient de moi 
instruit et de plus vicieux. Le triomphe de la d 
mocratie sur les principes aristocratiques fit préi 
loir un système de corruption qui ébranla les b» 
de la société. Philippe de Macédoine, profitant i 
fin des dissensions de ces républiques et de la'v 
nalité de leurs chefs , s'empara de la suprématie 
la suite de la bataille de Chéronée % et la transn 
eâ héritage à son S\s Alexandre^ 

538 a|i» av. J.-Q. 
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Tel étoit dans cette période l'état de la Grèce 
européemxe orientale. Dans l'occident , en Grande* 
jrrèce , les colonies fondées dans les temps héroï- 
|ues, continuèrent à fleurir en une parfaite indé* 
lendance , quoique souvent troublées par des guer- 
res et des factions. Cumes seule , la plus ancienne 
le toutes 9 tomba, peu d'années avant l'avènement 
l'Alexandre , sous la domination de Rome. Syba- 
?is , qui y pendant quelque temps y avoit )Oui d'une 
grande prospérité , fut détruite peu de temps après 
l'expulsion des Pisistratides d'Athènes, par Cro- 
tone , sa rivale. Celle-ci , Tarente , Locres des Epi- 
zépbyriens , Thurium , étoient les plus puissantes 
de ces républiques sur le continent que nous ap- 
pelons aujourd'hui Italie. En Sicile il y avoit Zancle, 
nommée par la suite Messana, JNaxus, Hybla, Leon- 
tium, Catana, Gela, mais surtout les deux rivales 
de puissance , Agicigente et Syracuse. La dernière , 
jouissant de la paix sous le gouvernement de ses 
optimatesj s'étoit plusieurs fois déchai'gée du sur- 
croît de sa population en fondant elle-même des 
colonies à Acrœ, Casmenoe, Himère, Séiinonte et 
Camarina. Par suite des troubles excités dans plu - 
sieurs de ces villes par le combat des factions dont 
l'une y possédant le pouvoir, vouloit conserver l'état 
des choses existant, et l'autre^ avijâe de richesses 
plutôt que de domination, renverser le gouverne-' 
ment des familles, il s'éleva des princes , ou, pour 
parler le langage du temps , des tyrans. Tel étoit 
Gélon y prince de Gela : il rétablit à Syracuse le 
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parti des optimales que les démagogues en avoient 
expulsés ; mais soumit cette ville à sa domination et 
en fit sa résidence ' . La défaite des Carthaginois , 
qui entreprirent à cette époque la conquête de la 
Sicile y le fit regarder comme le sauveur et le bien- 
faiteur de cette île. Il transmit son pouvoir à son 
frère Hiéron * , auquel il avoit abandonné Gela. 
Le nom de ce prince appartient à ceux que les 
Muses ont célébrés ; Pindare , Eschyle , Simonide , 
Bacchylide, vivoient à sa cour. Thrasybule ^ son- 
frère et successeur , fut expulsé , et les Syracusainss 
rétablirent la démocratie qui amena la véritable 
tyrannie. 

Les démêlés entre Syracuse et Egesta servirent; 
aux Athéniens de prétexte pour se mêler des affaires 
de la Sicile. AprèjS leur défaite , les Egestains appe- 
lèrent les Carthaginois à leur secours. Dès lors l'île 
devint le théâtre d'une suite de guerres désastreuses 
avec ce peuple , que les habitans ne purent empê- 
cher de s'y fixer. A la faveur de ces révolutions, 
un tyran sanguinaire s'empara de l'autorité souve- 
raine à Syracuse '. Ce fut Denys /. Son fils , De- 
nys II y lui succéda ^. Les Syracusains essayèrent 
de secouer le joug de ce forcené, et ils y réussirent 
à l'aide de Timoléon, que les Corinthiens leur 
avoient envoyé. La liberté fut rétablie à Syracuse 

» 484 ans ay. J.-C. 

4 478 aDS av. J,-C. 

5 4o5 ans av. J.-C. 
« 368 aDS av. J.. G. 
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^t dans le reste de la Sicile ; à l'orient de l'Halycus j 
^a partie occidentale fut abandonnée aux Cartha- 
^nois. Ces événemens sont des dernières années 
de la période où nous entrons. 

L'Europe et l'Asie ne furent pas les seules pçirties 
du monde où pénétrèrent les Grecs et où fleurit 
leur littérature. Les colonies de la Cyrénaïque en 
Afrique appartiennent au septième siècle avant J.-C. 
■Pendant deux siècles * Cyrène fut gouvernée par 
une suite de rois qui portèrent alternativement les 
îioms de Battus et d'Arcesilas , et dont le dernier est 
célébré dans les odes de Pindare. Après l'expulsion 
des Battiades, cette ville jouit pendant cent onze 
^ïis de tous les orages d'une prétendue liberté , jus- 
qu'à ce que les Ptolémées d'Egypte l'incorporè- 
x*ent à leur empire *. 

^ C'est dans cette époque turbulente que la langue 
^t la littérature des Grecs parvinrent à leur plus 
grande perfection. Le dialecte atiique qui étoit ce- 
lui des Ioniens , perfectionné par de grands écri- 
^vains , devint la langue classique pour tous les ou- 
vrages en prose. 

Avant de parler des ouvrages de littérature que 
^Gtte période a produits , nous dirons un mot des 
inscriptions anciennes que le temps nous a conser- 
vées. Leur nombre est très-grand , mais il y en a 

^ 63i — 432 ans av. J.-C. 
• 321 an» av. J.-C. 
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peu auxquelles on puisse assigner une date certaine. 
INous en devons la connoissance à Fourmontj à 
Chandler^ au comte de Choiseul-Gouffier ^ à loï^'d 
Elgin et à d'autres voyageurs. Nous ne feroTis 
mention ici que de quelques-uns de ces monumerms^ 
soit parce qu'on peut déterminer l'époque où ils 
ont été posés , soit parce qu'ils offrent quelque m — - 
térêt particulier sous le rapport de Fhistoire , de l^^ 
critique ou de la philologie , soit enfin parce qu 
leur découverte étant récente , ils ne sont pai 
encore assez généralement connus. 

Dans le recueil de Robert TValpoh ' , on trouv 
la représentation d'un monument très-ancîen , situ 
près du village de Doganlu , dans la Phrygie-Epi 
tète , probablement dans la proximité de Fancienn 
Nacoleia, à trente-trois lieues à l'est de Cutara 
( l'ancien Cotyœum ). Il a été dessiné parle généra 
Kœhler et décrit par le lieutenant-colonel jLeahe 
C'est un monument sépulcral creusé dans Ip roc e 
orné d'une façade d'une construction très-sîngU 
lière , qui est haute de soixante-dix pieds. Elle port 
deux inscriptions écrites de gauche à droite, 
dont la première paroît tronquée au commence-* 
ment. Elles sont écrites, à ce qu'il paroît, en lettre ^ 
pelasgiques , et les voyageurs n'en ont pu déchiffrais 
que quelques mots parmi lesquels ceux de MIAA X 
et de FANARTEl, au roi Midasj paroissent in<3î — 
quer le tombeau d'un des rois de ce nom. Orlê^ 

* Travels in vArious contries of the easl. Londooy iBao^ iii-4*'*^ 
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princes qui Font porté ont régné entre les années 7 57 
et 56o avant J.-C. Les noms de Midas et de Qordius 
paroissent avoir alterné parmi les rois de Phrygie. 
Ce qui est singulier , c'est que , sur là pointe en la- 
quelle se termine la façade du monument dont 
nous parlons, on voit un ornement d'une gran-^ 
deur considérable , qui représente une espèce 
de nœud, et rappelle involontairement le nœud ^or- 
dien. Ce nœud auroit-il été un symbole des rois de 
Phrygie ? 

La plus ancienne inscription après celle de Mi- 
das, et le monument paléographique le plus célè- 
bre qui existe , est Vinscription Sigéenne. Elle a été 
gravée au sixième siècle avant J.-C. , sur un piédes- 
tal de neuf pieds qui portoit la statue d'un certain 
Phanodicus. Ce piédestal a été trouvé au promon- 
toire Sigée , dans le village de leni-Hissari , nommé 
a.iissi Gaurkioï jpar Guillaume Shérard, consul an- 
glois à Smyme : il étoit placé à la porte d'une église 
grecque et servoit de siège public. Aujourd'hui il 
^st à Londres, dans la collection de lord Elgin. 
-L'inscription qui indique le nom de l'homme au- 
quel la statue a été érigée , et ceux des artistes , est 
écrite à la boustrophédon. Les artistes sont les frères 
■Esope. Ce qu'il y a d'extraor chaire dans l'inscrip- 
*^0n, c'est qu'elle est répétée deux fois sur la même 
*^ce et à différentes hauteurs. Celle qui est placée* 
^ïi bas est la plus ancienne et paroît écrite du vî- 
^^xit de Phanodicus : la seconde , c'est-à-dire celle 
^ t;n haut , après sa mort : la dernière ne renferme 
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pas tous les détails qu'on lit dans la première. yU- 
conti pensoit qu'on avoit voulu diminuer la hauteur 
de la pieiTe en en enfonçant la partie inférieure 
dans le pavé , et qu'on avoit gravé alors l'inscri] 
tîon supérieure , parce que celle d'en bas n'étoil 
plus visible*. Clavier^ au contraire, étoit d'avis i 
que la répétition avoit été ajoutée pendant que let i^ 
Athéniens étoient maîtres du promontoire Sigé^ :^< 
dont ils s'emparèrent l'an 555 avant J.-C. , macf J< 
dont ils n'étoient plus en possession du temps d'E.<=^ s- 
cliyle. 

Cette inscription a été publiée pour la première fois p 
ChUhull, dans un livre intitulé : Inscriptio Sigaea, Loi 
17:11 j în-fol.^ et répétée dans ses Antiquitates asiatlcae. ]b' 
1728, et dans le Nouveau Traité "de Dipioraatique, vol. i, 

p. 629. On la trouve aussi dans /Z. Chandler InscriptîoKmej 
antîquae.'Oxon.^ l'/f^, in-fol. ,ct dans l'Histoire des premi'^^rs 
temps de la Grèce, par Clavier ^ sec. édit., vol. 3, p. i^^ - 

Uinscription Délienne est ainsi nommée pa^ci^ce 
que Fourmont Ta trouvée dans l'ile de Délos : ^^He 
n'est que de huit mots en dialecte éolien : on 1^ ^S' 
time aussi ancienne que celle de Sigée. La pi^iMTC 
sur laquelle elle est gravée servoit de base à mjine 
statue d'Apollon. 

Cest le P. Montfaucon qui a fait connoître cette inscrip- 
tion dans la Palœogr, gr. Lib. II, c. 1 , p. i3i. Voy. aussi 
CkishuU, Ântiq. asiat. ,,p. 16. Nouveau Traité de diploinat. 

» Voy. Catalogue raisonné des iiisc. gr. de la collection de ni)'/ov« V\ 
comte Elgin , no. 53. \^ 
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1* I > p. 632 > et Muséum crîticum de Gambriàge ^ n® VI> 
Jdo. 

^ous plaçons au quatrième rang la Malé'dictiop 
Téieriê , Teiorum dtrœ. Par cette inscription 
rée sur une pierre gisant dans leis environs de 
Irion, l'ancienne Téos, les habitans de cette 
e vouent aux divinités infernales quiconque fe- 
t du tort aux Teiens en opposant de la résistance 
L ordres dd leurs magistrats, en commettant des 
prédations sur leur territoire , en empêchant les 
angers de leur apporter du froment. Ce monu^ 
înt paroît avoir été pOsé immédiatement après le 
our des Téïens d'Abdère où ils s'étoient retirés 
n 496 avant J.-C. Un des anathêmès est lancé 
ntre ceux qui effaceront l'inscription même , et 
est remarquable que les lettres sont appelées *o«- 
AoL^ au substantif, des Phéniciennes. 

^.ette inscription a été publiée par Chishull, I. c. 

Eîi 1678 , Antoine Galland et Giraud découvri- 
it dans une église d'Athènes deux grandes tables 
marbre pentélique que le marquis de Nointel, 
Ll>assadeur du roi de France à la Porte , fit trans- 
tter à Paris , circonstance qui a fait donner le 
tu âH Inscription de Nointel à ceUe qu'on y lit. 
i^tquefois on cite aussi ce notonument sous la dé- 
HiiiMrtion de Marbre de Baudeloi^ parce qu'il a 
Ipartenu pendant quelque temps à cet antiquaire, 
^jourd'hui ces tables se trouvent au Musée royal, 
Us le n** 222. L'inscription, qui est de l'année 458 
TOME I. i5 
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environ avant J.-C. , a été posée en l'honneur de 
guerriers morts pour la patrie , en Egypte, en Chy- 
pi*e y en Phénicie , à Halles , à Ëgine et à Mégare. 

Oa trouye cette inscriptioa dans le Nouveau traité de di- 
plomatique^ vol. I , p. 63S , et dans le Muséum criticum de 
Cambridge^ n'^ TI^ p. 394. Voyez aussi Description des an 
tiques du Musée royal , par Viaçonti et le comte de Clarac 
Paris y 1820, in-8**., p. io5. 

En. Quir. Visconti nous apprend * que parmi 1^ 
marbres que lord Elgln possède , il y a un fragmen:^ 
précieux appartenant à iin traité qui eut lieu ent^ 
les Athéniens et les habitans de Rhegium , ville d^. 
Bruttiens , sous l'archontat d'Apseudès , qui répond 
à l'an 435 avant J.-C. Nous voyons. par Thucydide * 
qu'à la suite de ce traité , les Athéniens envoyèrent, 
dans la cinquième année de la guerre du Pélopon- 
nèse , une flotte en Grande-Grèce pour défendre 
les colonies Chalcidiennes contre les tentatives des 
Syracusains. Ainsi ce marbre éclaircit et confirme 
la narration de l'historien. Nous ne croyons pas 
que l'inscription ait déjà été publiée. 

Le savant que nous venons de citer fit connoître, 
par un Mémoire lu au mois de septembre 181 5 à 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, une 
Inscription en Vhonneur des Athéniens morts sous 
Potidée y où leur général, Callias, défit, l'an 43ii 
avant J.-C. , les Corinthiens, commandés par Aris- 

• 

* Catalogue raisonné, etc. , no. 59. 
« L. IU,ch.86. 
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^^us, et paya la victoire de sa mort. L'instriptîdh , 
en six distiques, appartient égaliêment à lordElgiti. 

I^ Mémoire de Viaconti fut imprimé en i8 16 , dansTou^ 
vrage intitulé : Lettre du chev. Antonio Canova et deux mé- 
moires sur les ouvrages de sculpture dans la coUectidn de 
'l'^ylord comte d'Ëlgin , par E, Q. Viscontiy Londres , 1816 , 
ia-8^. 

A la même époque , cette inscription fut aussi publiée dadft 
le ClassicaT Journal , vol. XIV , p. i85 ; ctM. F. Tkiersch la fît 
110 primer à Munich ; enfin M. Eichétœdt la copia dans un 
pi^ogramme académique. M. Fr, Jacobs l'inséra dans son édî- 
^^n ^ l'Anthologie Palatine, vol. III, p. 971 , accompagnée 
^''observations critiques. 

Le Catalogue des guerriers athéniens morts dans 
^<^ bataille de Delium, 424 ans avant J.-C. , grave 
^^r une grande table de marbre , appartient à lord 
^Igin. Visconti devoit la publier; nous ignorons 
^ il a tenu parole avant sa mort ^ 

Mous réunissons plusieurs insci'iptions qui sont 
^^îttportantes pour la connoissanee des finances àthé- 
^iigÉîhes. Xà plus ancienne a été découverte par 
^handier à la citadelle d'Athènes. Les lettres sont 
^îkiposées stœchédon^ c'est-à-dire tellement ali- 
tées , ^e l'une se trouve exactement sous l'autre; 
'tnain là piètre qpuî servoit de pavé au portique d'une 
^twquëe, est très-nrutilée ; une moitié de la table 
Wnnquè éiïtièrement. Le fragment restant à été 
acquis par lord Elgin et porté en Angleterre. L'ins- 
cription donne le détail des dépenses que les tré- 

» Voy. Catalogue 'raisonné , etc. , «**. 23. " 
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soriers de l'état avoient faites , d'après les décret 
du peuple, pendant une année révolue. Cette anné 
est, d'après M. Bœckh , la 5". de la XCl' Olym 
|)iade,la4i4*. avantJ.-C.; d'après Viscontila434*.' 

Cette inicriptioa « été &iitiTenient publiée par Chandla» 
Inscr. aQt-, parL II, a° a; mais plus correctement parM.^i^ 
Bœckh , Scaatshaushaltuiig der Atbeaer , Berlin ,1817, toLC 
f . 1S3. 

La seconde de ces ioscrlptions est connue H> ~ 
le nom de Marbre de Choiseul, parce qu'elle a a 
{tartenuaucomtedeChoiseul-Goufiler. M. Gaspar 
TÎce-consul de France à Athènes, l'a envoyée 
Paris 601778 ■.onVappeWe AUSSI Marbrs de Bart^. 
lemy. Elle renferme le compte des finances de 
république pour la 3°. année de la XCIl*. Olyr 
piade , 4io avant J^ns-Christ. Le marbre se Iroii 
aujourd'hui au Musée royal, sous le n°. 697. 

Le célèbre BarlJiéUmy a publié cette inscription dtff 

Mémoires de l'Acatlt'inie îles luscripliocs elSslIes 
Tol. XLVIU , p. 536 , et avec un liire parlîculîe 
179a , 10-4°. M. -dug. Bœcth l'a de nouveau publiée d 
mealée, 1. c 

Le marbre de ChoistuI renferme sur s 
deux autres iDscrîptions dont l'ubbé 1 
ne s'étoitpas aperçu. Elles s 
à des comptes ; l'tine parott % 
l'antre postérieure *. »- 
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Cinq autres Insci^iptions relatives aux finances 
<t Athènes^ sont du nombre de celles que l'on doit à 
f Ottrmont : Pune a été trouvée à Carbasus en At- 
tique , et renferme un décret du peuple ordonnant 
^e les deniers sacrés soient versés par les caisses 
de l'état dans celles du temple ; les quatre autres 
ont été trouvées à Athènes même. Toutes les quatre 
sont antérieures à Tannée SgS avant J.-C. , à en 
juger d'après la forme des caractères; l'une com- 
prend la comptabilité pendant toute la CXP Olym^ 
piade : elle est par conséquent de la 352" année , et 
un peu postérieure à notre période. 

Ces quatre inscriptions ont été publiées par M. Aug, 
^csckhf 1. c. p. igS, 206, 210, 212, 243. 

Il existe quatlre autres inscriptions relatives aux 
fitiances , non de l'état , mais de quelques établisse- 
^^^lens particuliers. 

La première est une espèce de procès-verbal ' 
issé la troisième année de la XCIP. Olympiade y 
10 ans avwt J.-C. , sur l'état où se trouvoit alors. 
^ ^1 bâtissç de l'Erecthéum ou du temple de Minerve - 
^^oUàs à Athènes , qui étoit achevé jusqu'à la toi- 
ire. -- 



Cette inscription a été incorrectement publiée-par CA^/m/^,, 
user. ant. « part. II ^ n"* 4 > et avec plus de soin parrM. GuU* 
^^mma WUkins , dans ses Âtheniensîa ^ or remark^ on the 
^opo^^aphy and building of Athens. London , i8t6, p. 192 , 

^foùcê iatërefsanie qu'on trouTe dans la Defcrtj^tion des Anliquef dii Mu- 
%M fojal de Visconti et M» de Çlarac 1 ]>. a33. 
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et dans Roberl WaZpoVê Memoîrs relatîng tp Earopeaa^nd 
Asiatik Turkey , second édition^ Lbndon^ i8i8^ p^.^au. 
Ccst d'après M. Wîlkîns que M. Ckar.les-Geoffroi Mïdler l'a. 
placée dans Minervae Poliadis sacra et «des. GoUing. , 1820 
îa-4°, p. 46. 

Des trois autres inscriptions, la première, qui ei 
de la 2'. année de laXClV". CHympiade, représentiime 
le tableau des trésors du temple Haecatompedon à 
Athènes, les deux autres celui des trésors du Pa- 
, thenon , dressé par les gardiens , la 4^. année de 
XOV. Olympiade , et la 1". de la XCIX* , 397 et 5: 
avant J.-C. 

Elles ont été publiées par Chàndlef , 1. c. p. 5 , et 4 > ^^ les 
dçox dernières par M. Bçeckh , l. c. p. 287 et 3i i. 

Une inscription connue sous le nom de Marbra de 
Sandwich ^ et qui se trouve eu Angleterre , prése :mte 
la, comptabilité des Amphictyons athénieni^ p^^uz' 
le temple d'Apollon à Délos , pendant la O. Olym- 
piade : ainsi elle a été posée 376 ans s^va^t notre 




Cette inscripllon a été publiée par Taylor sous le titre de 
Commentar. ad luarmor Sandwicense. Cantabr. , iy43> 
in-4°? ®t copiée par Scipion Maffii , dans son Museuni Te- 
ron.^ 1749^ in-fol. Corsini Va donnée d'une manière incor- 
recte dans son traité De nolis Grœcorum. Elle a été commcfl- 
tée par M. BcccA^ , 1., c. , p. 214. 

I^ord Elgin possède une inscription en dialecte 
éolique-béotien. ce Elle est singulière, dit Vis- !^ 
conti * . On y découvre des formes , soit gramma- 



> Catalogue raisonné, etc. , n". 4i 
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ticale^, soit paléograpkiques , ignorées de tous ceux 
^i ont écrit sur les dialectes de la langue grecque 
et sur la paléographie. On y trouve des mots qu^on 
ne connoissoit pas , ainsi que des noms de mois et 
de magistrature qui paroissent pour la première fois. 
l« sujet de l'inscription dont il reste jusqu'à cin* 
quante-cinq lignes, est un traité entre les villes 
(fOrchomène de la Béotre , et cfElatée de la Phocide , 
x*elatif aux redevances des Orchoméniens envers 
tes citoyens d'Elatée. Ces redevances tiroient leur 
Origine de la permission accordée aux Orchomé- 
niens de faire paître leurs troupeaux dans les pâtu- 
ï*ages des Ëlatéôns. L'inscription qui a été tracée à 
Orchomène , constate le paiement des sonmies con- 
venues, et la prolongation du traité de pâturage, 
c-ïTftiojjUaç , durant l'espace de quatre années. L'ins- 
oription doit appartenir à une époque très-peu an- 
prieure à l'an 670 avant J.-C, année où les J'hé- 
l>ains assujettirent les Orchoméniens. » 

GeUe inscription a été publiée par y//<e/e/io«, dans saGéogra- 

> ]»hie (en grec) dont la première édition a paru à Venise en 1 728^ 

în-fol., et la dernière , soignée par M. Antidmos Gazes ^ en 

1809. Son teiLte fourmille de fautes et est inexplicable, hord 

Byron l'a aussi ajoutée à son Chiid Harold's Pîlgriniagc. 

^. Bœckh l'a publiée et commentée , 1. c. p. Z^5, 

On a trouvé en 1810, près d'Athènes, deux ins- 
eriptions remarquables , dont l'une est antérieure à 
Alexandre-le-Grand , et l'autre d'une date incer- 
taine. Elles sont toutes les deux en vers. La pre- 
mière , gravée sur un cippe de marbre , conserve la 
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mémoire d'un brave , Pytlion de Mégare , qui ^ 
après avoir tué de sa main sept ennemis , ramena 
de Pèges à Athènes, à travers la Béotie hostile, 
trois tribus athéniennes qui le reconnurent pour 
leur sauveur. L'événement dont il s'agit se. rapporte, 
d'après la conjecture de Visconti , à la troisième 
guerre sacrée , qui commença 356 ans avant J.-C. , 
et dura pendant dix ans , mais plus particulièrement 
à une des cinq dernières années de cette période. 
L'inscription se compose de neuf hexamètres , d'un 
pentamètre et d'un fragment d'un vers héroïque. 
Si l'on peut se fier à la copie envoyée à Paris par 
M. Fauvel , consul de France à Athènes , les vers 
ne forment pas à^^ lignes séparées : les mots même 
sont tracés l'un à la suite de l'autre , sans aucune 
séparation, 

La seconde inscription est tracée sur une feuille 
de plomb fort mince , pliée en quatre , sur la hau-r 
teur, et en trois sur la largeur. Cette feuille de 
plomb, dont M. Fauvel n'a pas donné les dimen- 
sions , a été ti'ouvée dans un tombeau près d'Athè-^ 
nés. L'inscription présente \xne formule dtçnchan-* 
tentent dirigée contre un certain Ctésias et sa fa- 
mille , qu'on dévoue aux divinités des enfers. 11 est 
probable que le tombeau où cette inscription a été 
renfermée, étoit celui d'une personne qui avoit à 
se. plaindre de Ctésias. Visconti déclare n'avoir rien 
trouvé dans les recueils paléographiques qui resr 
semble à ce singulier monument : il s'est rappelé 
cependant ^ue Tacite , en parlant des indices d'après 
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lesquels Pison fut acousé d'avoir fait mourir Ger^ 
mamcus, rapporte qu'on avoit trouvé, autour de 
la maison de ce prince , plusieurs traces de malé-« 
fices employés contre lui, des lançibeaux de cada- 
vres humains arrachés des sépulcres, des cendres 
sanglantes et à demi-brûlées , le nom de Germani- 
cus gravé sur des tablettes de plomb '. 

Ce» deux inscriptions ont été publiées par feu Viscontij^ 
dans les Mémoires de l'Académie des Inscr. et Belles-Lettres , 
▼ol. I, p. 23o; Il faut voir, quant à la première , les obser- 
¥ations critiques de Jacohs , dans son édition de l'Antho- 
logie Palatine ; yoL III ^ Addenda ^ p. CI. 

A quatre OU cinq lieues de la forteresse russe de 
Phanagori , dans i'ile de Taman , on voit les ruines 
d'uiie ville fort ancienne , et à quelque distance , 
sur une colline , les débris d'un monument dont la 
partie supérieure est tombée dans le lac de Tem- 
rouk sur les bords duquel la ville étoit placée. 
Tout ce qui s'est conservé de cet édifice est un 
soele portant une inscription grecque de cette te- 
neur : ce Comosarye, la fille de Gorgippe et l'épouse 
de Pairisades, aux divinités puissantes Anergé ei 
Astara, sous Pairisades, archonte du Bospore et de 
Theodosie, et roi des Sindes, de tous les Métes 
(Méotes) et d'autres peuples *.» Cette inscription est 

» Voy. Tacit. Ann. II , 69. 

« En admettant , ayec M. àeKœhUr, que le mot de 6ATEQli[ doit être 
corrige en OATEPA^JÏ , c'est-à-dire à* autres, M. IfaouURochette, au con- 
traife, défend la première leçon , et veut, d'après elle , corriger le mot de 
Thali , peuple que Pline ( H. N . YI , c. 5 ] nomme parmi ceux du Bof 
pore , et qui ainsi doivent être appelés Thati,, 
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antérieure à Alexandre- le-Grand ; car 
dont il y est question , vivoit du temps de Démoli — 
thène y et est connu pour avoir fourni des grai 
aux Athéniens Ml a gouveraé depuis 549 )usqu' 
3ii avant J.-C. Les divinités auxquelles Comosarye ^ 
son épouse, a consacré le monument, ne sontpia-s 
grecques : elles paroissent originaires de la Hautes- 
Asie *. Toutefois un savant francois, M. RaouX- 
Rochette^ croit qiie leurs noms sont grecs : il est 
vrai que , pour soutenir cette opinion , il suppose 
qu'ils ont été altérés, soit par l'effet du temps, soif 
par la négligence du copiste, et qu'au lieu de 
ISXYPOI eEIQIi; ANEPFEl KAI AXTAPAI , que 
M. de Kœhler-a corrigés en ajoutant un 2 au pre- 
mier mot , il faut lire : KXYPOI eEIQI EKAEPFEI 
KAI A2TEPIAL Hécaergos est un ancien sumom U 
d'Apollon , et Asteria servoit à désigner l'ile de De- 
los ; M. Raoul-Rochette pense qu'ici ce mot désigne 
Diane ^ 

CeUe inscription a été publiée et commenlée par M. de Kah' 
1er, dans sa Dissertation snr le monument de la reine Conio- 
sarje, St. Pclersb. , i8i5, in-S*», et copiée dans le Oavicàl 
Journal , vol. XIII , p. 129. 

Le nom de Pairisades , fils de Leucon, est encore 
exprimé dans une autre inscription de Pile de Ta- 

» VoT. St&abo , lib. VU , C EJ- Tischucie , vol. Il , p. 4oi ). De- 
XO8THJBS. adT. Lept. ed* Jfolf, p. 5S. 

• V©y. Koii Ritters Vorhalle carop»Ucher VœlkergescbichlcB t« 

Ucrodota». Berlin, 1820 , iD-S■^ p. 216. 

' Antiquitcs grecques du Bosphore Cininicricn , p. 45. 
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maxiy posée |>ar un certain Xënoclide, où oq lut 
dosinia Le titre de roi des Sindes, des Torètes et 
des Dandariens» Comme sur l'inscription de Codm>i- 
sa^e , ce ptince est nomimé roi de tous les Méotes y 
en pçut supposa qu'à l'époque d^ la seconde ins* 
ciiptionr le rpî des Sindes n'avoit encore soumis que 
deux peuples Méotes ^ les Torètes et les Dandarieijts, 
d'oiji il s'ensuÎTroit qu'elle est antérieure à celle de 
Comosarye. 

Pabliée par M. Raoul- Rocket te , Ant. grecques du Bosphore 
. Cimmérien , I^ans^ 1822, iii-8®, p. 25. 

Nous terminons cette notice par une inscrip- 
tion qui se rapporte encore aux finances d'Athè- 
ïies. Elle est due aux recherches de Fourmont. 
3M. Aug. Bœckh a rendu très-probable que cette 
iïiscription, ou plutôt ce fragment, est le compte 
que, d'après la Vie des dix orateurs, Lycurgue 
^i?^ndit de toute son administration, pendant laquelle 
il avoit reçu et dépensé i3,goo talens, ou près de 
Q9 millions de francs * . C'est ce compte que Fora- 
"tieur soutint contre Menesseclimus dans un discours, 
ct'TToAoyco'fxbç S ize^oXiréjaTOLi. Cette inscription est par 
conséquent des dernières années de cette période. 

M. j4ug. Bœckh Ta publiée, l. c. p. 249. 

Nous avons vu , à la fin de la période précédente , 

> n'après IVurm , De poaderùin , mensurarum , ac de aiioi ordiaaudî 
i^liouibus apud Roin. el Gr. Sluttg. 1821, in-8<>, le talent cquivaloit « 
fr. 5322. lie. 
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luâtre le style prosaïque : nous serons dorënayi 
dans le cas d'ëtablir deux classes d'écrivains , 
poètes et ceux qui ont écrit en pnpjBe. 

Mous trouvons dans cette période huit genres 
poésie sur lesquels les auteurs grecs se soient ex 
ces ; ce sont la poésie élégiaque , la poésie didi 
tique y la fable bu l'apologue , la poésie lyriqi 
la poésie dramatique , la poésie mimique , l'épo{ 
et l'épigramme. Nous leur consacrons les neuf cl 
pitres suivms ; neuf autres s'occuperont ensu 
des écrivains^n prose de la même époque. 
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CHAPITRE VIII. 

D| la poésie élëgiaque en général ; de la poésie gnomique , et (W 

Télégie en particulier. 



hé a été dit que la poésie élégiaque, daas son prin- 
cipe , ne forme un genre particulier que piar rap- 
port au mètre qu'elle s'appropria. La période pré- 
cédente nous en a fait connoître deux espèces , les 
<^ants de guerre de Callinus et de Tyrtée , et les 
plaintes amoureuses de Mimnerme ; dans celle où 
*U)us entrons , nous la verrons, se développer en 
<i^ux autres branches , savoir : la poésie gnomique, 
^t rélégilB.,dans l'acception moderne de ce mot. 

\a poésie gnomique convenoit à un peuple placé 
^.apremier degré de la culture intellectuelle, commç 
A^éloieot les Grecs du sixième siècle avant J.-C. où 
^Ue fut en vogue. Son but étoit le même que se pro- 
IE*^^itl*appologue d'Esope , savoir d'instruire la mul- 
tîtiidô. .On appeloit gnomes , yvcSpat , des sentences 
détachées dans lesquelles des hommes d'unQ sa- 
gesse reconnue et d'une expérience consommée 
^xprimoient avec sensibilité et concision le résultat 
Oe leurs observations morales. La forme métrique 
ÎU^ontfiroisît pour ces préceptes, contribuôit à les 
^primer plus fortement à la mémoirp. 
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Voici les poètes dont il nous reste des poésies d& 
ce genre. 

SoiiON , né à Selamine * est plus célèbre commQ 
législateur d'Athènes que comme poète ; mais sooj 
le premier rapport il n'entre pas dans le cadre d^ 
cet ouvrage , parce que ses lois ne sont pas u^ 
objet de littérature *. Il composa divers, poèmes 
et l'on cite entre autres celui par lequel il en 
gagea les Athéniens à faire la guerre aux Méga- 
riens. Mais excepté huit vers de cçtte élégie , cités 
les uns' par Plutarque , les autres par Diogène de 
Laerte , il né nous reste que ses poésies gnomiquei 
dont ces deux écrivains , ainsi que Phiion^ Aristide^ 
S. Clément d'Alexandrie , Eusebe et Stobée noul 
ont conservé des fragmens. Ils renferment , dans u^ 
style noble et simple, des exhortations à la vertu et 
à cette modération des désirs qui assure le bon- 
heur de la vie ; ils peignent l'inconséquence dxâi 
hommes dans la recherche de la fortune. Dans un 
morceau ^e dix -huit vers que nous devons à Phi- 
Ion , Solon conduit l'homme par les dix stations dit 

1 L'époque d« sa plus graode cfilébrile répond à Taunëc 694 av. J^C. ^ 

3 JSous observerons seulement que dans ceH derniers lemps où la tit|ë-- 
rature de l'Orient est devenue un des objets dont sVrt occupée la critique 
on a remarque une analogie frappante entre quelques parties de fâ ilgisl&- 
tion de Solon et celle des anciens indieni). Sir M^illiam Jones , dmMiji^ 
ouvrage intitulé : Instituts of Hiudoo law , Calcula 179^, iu-4o , en avoilfc. 
le premier peut-être, fait laremaïque. Un jeun« iurisconsuUe allemand 
M. Bunsen, a donné suite à cette observation, eti l'Appliquant paft^i 
cul>èrement au droit de suecession des^Athénieus. 11 a |Htblic son UAv^> 
sous le titre : De jure Atheniensium hereditario dbquisitio philologie;^ 
Gottiug. i8i5, in-4*'. 



f 



ta vie j mais le plus beau morceau que nous ayons 
cie ce poète philosophe , est sa Prière adressée aux 
JMuses. Elle est de soixante-seize vers. 

Les fragmens de Solon furent pour la première fois vhuxxxs 

^lans l'édition de Gallîmaque, deBàle, i532, in-4°9 et plus 

<2oiiiplet8 dans le Liber scholasticus de Joach. Camerariuê , 

lâle^ i550y in-8®. Ils se trouyent dans les collections de ZTér* 

tei\Néander, Henri Etienne , TVinterton , Brunch , Fortlage , 

Gaisfbrd et Boissonnade, 

Théggnis de Mégare en Achaïe , ou , selon d'au- 
tres , de Mégare en Sicile , ayant été exilé de sa 
patrie , vécut à Thèbes ' . Nous avons sous son nom 
environ quatorze cents sentences intitulées Ilapa^- 
veoeeç, Exhortations, Une partie de ces vers est 
peut-être d'ijne époque beaucoup plus récente : elles 
ont plus de mérite sous le rapport jje la morale que 
sous celui de la poésie. Ces sentences sont adressées 
à iih jeune homme auquel le poète donne des con- 
seils paternels , pour se maintenir dans la voie de la 
VQptu et de la sagesse. 11 l'exhorte à la piété reli- 
gimsa et filiale, et lui montre la nécessité de choi- 
sir avec prudence ses amis. 11 ne lui interdit pour- 
tant |ifts les jouissances de la vie; au contraire il lui 
ftdt^'ilgmarquer que la jeunesse s'envole prompt 
t^meût, et que la mort moissonne tout le genre 
HlGpqpîn. 

1^ première édition de Théognîs Ait. publiée par Aide l'an'- 
^^ydans sa collection gnMaique.Gepoëte fut réimprimé sur 

» t*riS6oâ?.J.-C. 
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tuanoscrit par Paul Venetua y Paris , i543^ iu-8°. Il entm 

ensuite dans les collections de Joach, Camerarius, ^écmder - 

Criapin j Hertel, Giunta ^ Frobeniua ^ Henri Etienne , Sy~^ 

burget PF'interton. 

Un sayant allemand , ^olfgang Seber^ en fit suçcesslv^^ 

ment deux éditions , l'une en i€o3 , et l'autre en 1620 ; tou^^ 

les deux ont paru à Leipzig , in-8®. La seconde est trës-oc^^Q 

plëte et accompagnée d'une traduction. 

Les poésies de Théognis se trouvent aussi dans l'édition 

des Hjmnes de Callimaque, donnée par Bentley f-'honires , 

174.1 et 1751. 
On estime l'édition de Ch.^'Fréd. Kretachmann ^ qui fait 

suite à celle du Traité de Plutarque de Téducation des.enfaos^ 

Dresde et Leipzig ^ 17^0 > in-8**. 

Brunch donna une nouvelle récension du texte > dans ses 

Poetae gnomici; elle fut copiée dans la collection de Gaisford. 
Toutes ces éditions doivent être regardées comme incom- 
plètes , depuis celle que M. Imm, Bekker a pulfliée à Leipzig f 
e>i i8i5, in-8^. Ce savant a conféré ou fait conférer trpit 
manuscrits de Paris, de Hambourg et de Modcne ; le.deroier 
lui a fourni cent cinquante-neuf vers qui maq^quoient à toutes 
les éditions antérieures. Indépendamment des notes de Syl- 
burg et de Brunck, il a donné un extrait de celles à'Ephema 
qui se trouvent dans le vol. IT des Acla Socîelatis Trajectîiwe» 
et a ajouté des remarques fournies par MM. Uermann, Set- 
delerj Pdssow. Son texte est accompagné de la tradoction 
de Hugo Grotins. Go est fàohé que M. Gerh» Fleiacher ^ li- 
braire à Leipaûg, qui , en 1817 , a réimprimé les Gnomiques 
de Briiuck, se soit tellement attaché à copier son origiaal; 
qu'il n'y a pas même ajouté les 169 vers deïhéognis, qo^ 
Brunck ne connoissoit pas. L'omission de ces vers doîi d'aû^ 
tant plus étonner, que l'éditeur inconnu ne s'est pas toii' 
jours tenu à son original, et qu'il y a ajouté quelques boooes 
observations. La même omission n'a pas été commise pai* 
M. Boissonnade , dont le recueil renferme Théognis complet* 
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Pmocylide cîe Milet ou , selon d'auli^es , de Chios^ 
cîOBtemporain de Thëognis. Ses poésies étoient si 
«•enommées qu'on les faisoit chanter par les rhap- 
sodes avec celles d'Homère , d'Hésiode , d'Arehi- 
* loque et de Mimnerme. 11 en reste un petit nombre de 
fragmens*; mais on lui attribue aussi , quoiqu'à tort, 
im poëme en deux cent dix-sept hexamètres , que 
nous possédons sous le titre di Exhortation , Iloîyîfjia 
•wuôerexdv. C'est probablement l'œuvre d'un chrétien 
du deuxième ou troisième siècle. 

Le poëme faussement aUrIbué à Phoçylide a été imprimé 
pour la première fois par Aide P Ancien , en 149^, in-4® , 
avec les Vers dorés de Pjlhagore ; et c'est le premier livre 
grec Imprimé par ce typographe. Il se trouve , avec ks frag- 
mens authentiques > dans les mêmes collections que no\is 
avons citées aux articles de Solon etThéognis. Jean- Ad, 
Schier en a donné une édition particulière^ Leipzig^ 17^1^ 
in^». 

XÉNOPHANU rfe Colophon dont nous aurons en- 
core plus d'une occasion de parler , se distingua 
^ussi comme auteur d'élégies gnomiques : Athénée 
ïioiis en a conservé quelques fragmens estimables, 
tels que des distiques sûr la préférence que la sagesse 
ïnérite, lorsqu'on la compare à la force physique 
et aux exercices gymnastiques; un charmant mor- 
ceau plein de gaîté et d'une douce morale sur les 
plaisirs de la table , et six vers' sur le luxe des 
l^ydiens. 

Nous 4cvons au même compilateur la conserva- 
tion d'un fragment de vingt- huit vers d'une élégie 
TOME !.. 16 
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composée par Critias, fils de Callisthène, 
des trente tyrans d'Athènes. Dans ce morce« 
poëte célèbre la sobriété des Spartiates et la 
rite de leurs mœurs. Sextus Empîricus rap 
quelques ïambes de Critias. 

PiTTHAOORE de Samos^ dont nous dirons di 
tage , lorsque nous aurons à parler des philos^ 
de cette période. Ses sentences , connues se 
nom de f^era dorés, XP^^ ^'""^ ^^^ ^*^ recueillie 
ses disciples, et principalement par £mped 
peut-être même par un Pythagoricien de la pé; 
suivante. Us ne sont pas écrits dans le mètre 
giaque *. 

Tels sont les poètes gnomiques de la Grèci 
genre dut expirer avec le raffinement de la ci^ 
tion. Passons àia seconde branche de la poésie 
giaque , au genre proprement ainsi nonuné , qu 
Roniains ont surtout affectionné , et qu'ils ont 
tivé avec un si grand succès que peut-être 
permis de dire qu'ils ont surpassé leurs maitri 

Celui qui s'y distingua principalement fut S 
NiDE de Céos , fils de Léoprepès , et p^tit-fils de 5 
nide d'Amorgbs riambographe^j il naquit à Iulis 
la LV* Olympiade '. 11 parvint à un âge fort avj 
de manière qu'il a été contemporain non-seule: 
de Pittacus et des Pisistratides , mais aussi de 

* Nous indiquerons les éditions des Vers dore's au chap. XXI , o 
qiMsiioii de» philosopher. 

* Voy. p. 209. 

* 55S ans av. J.-C. 



saaiaâ , roi de Spsu^te : U est nommé l'ami de tous 
• ces hommes célèbres. On l'aimoit et le fêtoit à U 
couird'Hiéroa I, roi de Syracuse \ Il fut le média- 
teuir entre ce prince et Théron, roi d'Agrigente, 
et réconcilia ces deux souverains ^ au niioment ou 
leurs armées alloient en Tenir aux mains. Platon 
l'aj^elle un homme sage ^ , et Cicéron , en parlant 
de lui ) dit : ]Non enim poeta solum suavis , verum 
etiaxn cseteroquin doctus sapiensque tr.addtur ^ Il a 
été le maître de Pindare. 

Simonide est regardé comme Pinventeui? de Fé- 
légple moderne , ou de l'élégie lugubre. Ce n^est 
pas j nous le répétons , qu'il ait été le premier qui 
s'avisât d'employer les distiques compo^s d'un hexa- 
mètre et d'un pentamètre , ou le mètr^ inventé par 
CaUinus , pour exprimer des idées mélancoliques ; 
car nous avons vu qu'jsivant lui Mimnerme en av^oil 
4oima l'exemple ; mais c'est Simonide auquel ce 
mètre doit son nom , soit qu'il le lui ait imposé , 
soit que le mètre l'ait reçu à cau^e de l'emploi qu'en 
£û$oît ce poëte ; en un j^ot c'est depuis Simonide 
qu'on nomma élégie un pdëme de longue haleine 
efk distiques siir un sujet mélancolique. 

Les anciens vantent beaucoup la sensibilité qui 
tégnoit dans les élégies de ^imonide. « Personne, a 
dit un écrivain aussi savant qu'éloquent , personne 



^ VojL* Hist. de Simonide el du siècle où il a vécu , par de Boissy, 

"OeRepubl. I,p. 4]i. 
^ Dc.Nat. deor. I, aa« 



^' 



!l44 LIVRE III, CHAPITRE YIII. 

* * ... 

n'a mieux connu Part sublime et délicieux d'inté^ 
resser et d'attendrir j personne n'a peint avec plus 
de vérité la situation et les infortunes qui excitent 
la pitié *. » On a de la peine à concilier cet éloge avec 
l'avidité et la sordide avarice qui sont reprochées^ 
au même individu par des auteurs d'une épo- 
que postérieure. Plutarque rapporte que quelqu%in 
lui ayant reproché ce^ vices , il s'excusa en disant 
que l'âge l'ayant privé de toutes les autres jouis- 
sances , l'amour de l'argent étoit la seule passion 
qu'il pût satisfaire *. 

Stobée nous a conservé le commencement d'une 
élégie de Simonide : ce fragment n'est que de treize 
ou quatorze vers, et déplore la mortalité du genre 
humain ; mais nous avons plusieurs épigrammes de 
ce poète qu'on pourroit appeler de petites élégies. 
Il y célèbre la mémoire de ses amis , celle des hé- 
ros morts pour la patrie , les victoires des Grées 
sur les Perses. 

Nous avons dit plus haut ' que les Grecs durent à 
Simonide le perfectionnement de leur alphabet. On 
lui attribue aussi l'invention d'une Mnémonique ou 
mémoire artificielle (rà (jivyîfjiovexî>v)^, si toutefois on 



1 Voyage du jeune Anacharsis. • 

« An seni sit gerenda respubl. (toI IX , p. i42 de l'ëd. de Reiske ). 

5 Voy. p. 87. 

( CicÊROiTyde Orat. H , 84, dit : cclnveuisse fertur ordinem esse maxi- 
me qui memoriae lucem a£Perret.'Itaque iis qui banc partem ingenii exercc- 
lent , locos esse capiendos et ea qux niemoria tenere velleut , effiogenda 
animo, atque in Lis locis collocauda : sic fure ut ordinem rerum locorunk. 
01 do conservaret , ret autem ipsas rerum effigies notaret alque ut }ocum 
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n'a pas confondu le fils de Léoprepès avec le fils de 
sa fille y gui portoit également le nom de Simonibe 
de Céoêi nous le distinguerons de son aïeul par le 
surnom du Jeune. 11 a écrit Des inventions ^ Ilcpi 
cupyic^ToiVy et un ouvrage en trois livres sur les Gé- 
néologies \ 

Les fragmens de Simonide , fils de Léoprepès^ se trouvent 
dans les collections de Henri Etienne , Orsini , fVinterton^ 
Brunch , Gaisfbrd et Boissonnade, 

AMlTBf AQUE de Câlophon , dont il sera question au 
chapitre des poètes épiques, doit être nommé ici 
comme auteur d'une élégie erotique qui étoit cé- 
lèbre dans l'antiquité. Il l'avoit intitulée Lydé d'a- 
près le nom ou la patrie de sa maîtresse dont il y 
c^hantoit les charmes. Cette élégie qui formoit plu- 
sieurs livres , et dont les anciens parlent comme 
^'un chef-d'œuvre , est entièrement perdue. 

On pourroit encore compter dans le nombre dès 

poètes élégiaques de cette période , Euripide, le 

<;élèbre tragique , à cause de quatorze vers élé- 

glaques qu'il a placés dans sa pièce d'Andromaque *: 

Dans les derniers temps de cette période et au 

commencement de la suivante, sous Philippe et sous. 



P^ cera, simulacris pro Ilteris uteremur. d Voy, aussi Pj(.in. H. N. VU , 
24. QuiNTlL. Inst. Or. XI. 2. §. ii «qq. 

* Voy. Burette j dans les Mëm. de l'Académie des Inscr. et Belles-Let- 
^^^ , "vol. XIII , p. 267. yan Gœns de Simonide Ceo cl philosopbo.. 
**»•). ad Rhen, 1768 , iii-4. 

» V. io3et suiv. 



« 
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sùtï ffls AlexanAre, vécut le poète HmiMesiaîîax 
de Cûlùphon. H composa ttoiB livre» d'élégies et in- 
fitula cfe tecurtl JjéontiHm ^ Aïérttà? , ttï rhottneur 
de ÈSL ttattires^e qui est pèatHefre cette belle et spi- 
rilneHe coûrtisrane qu'Epictire et son disciple Mé-^ 
trodore aimèrent , et qui donna à celui-ci un filsr 
nommé Epicure. Athénée nous a conservé im frag- 
ment de ^rès de cent vers d'Hermesianaxj ce mor- 
ceau doit faire regretter ce qui est perdu. 



Cefirogoient a été p*blié à fiert avec une Tersîoa latine ea 
Ters» el aveo des toiteetioos par JT/. ]^esùon, sous I? titre^ 
de Hei'mesianax s. conjecturac in Âthenanim. Lond. , i784#, 
m~8^ ^ et dans le premier Tolume des Opuscula varia philo^ 
\o^\csi ^tlgen.'Êrîorif 1797,111-8*', p. 248. 
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CHAPITRE IX. 



De la Poésie didactique et de l'Apologue. 



IjEs poètes gnomîques cessèrent promptemeht ^ 
mais le genre qu'ils avoient inventé , fut perfec- 
tionné et devint une branche particulière de poésie,^ 
AlU lieu de versifier des sentences morales isolées, 
on conçut l'idée de réunir en forme de poëtoé une 
mite de vérités philosophiq[Ues , ou , en d'auttes 
mots, de traiter poétiquement un sujet philoso- 
phique. Telle fut l'origine de Isl poésie didactique^ 
jai tient à la fois de la poésie et de la philo-* 
Sophie. La nature des choses étoit le sujet inta- 
rissable des premiers poëmes de ce gente. Xéno- 
PÛAlUB de Colophon, son disciple Parmejside d^EléCy 
et E2VIPEDOCI4B d^Agrigente , trois philosophes sur 
ese(uels nous reviendrons, s'emparèrent de cette man- 
ière. U ne nous reste rien du premier ; Simplicîus 
ît Sextus Empiricus nous ont conservé environ cent 
cinquante. vers du second ; mais c'est Empedocle sur- 
:out qui perfectionna ce genre. U composa en dia- 
lecte ionique (quoique Dorien par sa naissance) un 
poème de la Nature , Ilepl y^ecoç , en trois livres et 
en vers hexamètres ; plus de trois mille vers de 
Purgationsy Koc^opfxot ; un poëme intitulé ISi^re de 
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médecine , I arpcx^ç Xiyo^ en six cents hexamètres, » ç| 
d'autres ouvrages. Nous connoissons mieux ce poê^^j^ 
par l'imitation de Lucrèce que par le peu de fra^ p^ 
mens qui en sont venus jusqu'à nous : car un poëicruîe 
en cent soixante-huit vers ïambiques , intitulé ^ 
Sphère , Scpatpa , qui existe sous son nom , est ^^mns 
doute apocryphe. 

Les fragmens de Parmenide ont été recueillis d'abord -par 
Henri Etienne y dans sa «Poesls philos. , et publiés ensuite 5é- 
parement par George^Gusi. Fîhîlehorn y Zullichany 1/85, 
in.8^ 

CeuK à^Empedochi l'ont été par M. Fr^^Guill. SturZy Leip^ 
zig^ i8o5 , en 2 vol. in^®. Ces deux éditions sont accompa'^ 
gnéea de commentaires. Beaucoup de morceaux des poési^^ 
de ces deux philosophes ne nous ont été conservés que parc 
que Simplicius les a insérés dans son Commentaire sur l'ou 
Trage d'Aristote du Ciel et du monde. Ce commentaire a et 
imprimé par Alde^ à Venise , en i5â6 ; mais il s'en trouye 
la bibliothèque roj'ale de Turin un manuscrit qui ^ dans ioates==== 
les lignes , diffère tellement du texte imprimé^ qu'on ne sa 
roit attribuer ces variantes à la négligence des copistes. Q 
est plutôt obligé d'en rechercher une autre cause. M. Am 
dée Peyron^ professeur des langues orientales à Turin, e^^^ 
l'auteur de l'hypothèse suivante. On sait que Guîllaunie 9-^ 
Mcerbek fit ^ dans le treizième siècle ^ une traduction - latirv < 
' du commentaire de Simplicius , laquelle est fort mauvai»'^' 
Un copiste grec^ chargé peut-être par un amateur de lui pr^:^- 
curer un exemplaire de l'original , et ne pouvant se le.prc»- 
curer, s'avisa de le forger , en retraduisant en grec la version 
latine , et c'est d'après cette mauvaise version faîte sur une 
très-mauvaise traduction latine, que fut imprimée l'édition de 
Venise. Le manuscrit de Turin , au contraire , donne le véri- 
table texte sur lequel Mœrbck avoit travaillé. Il deviendra 



\ 



FABLE. ùég 

donc nécesèaire de faire une nouvelle édition du commentaire 
lJe Simplîcîûs. En attendant que quelque savant se charge de 
cette entreprise , M. Peyron a publié à Leipzig > en 1810 , 
iii-8^^ une édition corrigée des fragmens d'Ëmpedo^Ic et de 
Parmenîde que ce commentaire renferme. Il faut joindre k 
cette édition, comme supplément , le commentaire de M. Siurz 
sar £mpedocle. 

Le poëme de la Spbëre a été publié en i584, sur une seule 
feuille in-4.** y par Fréd» Morel , comme étant l'ouTrage de 
Demeirius Trîclinius , qui probablement étoit l'auteur de là 
copie tombée entre les mains de Morel. Celui-ci imprima , en 
158/ , in- 4" , une traduction latine de ce poëme en vers ïam- 
bîques , rédigée par Florent Chrétien, L'original et la tra- 
duction furent réunis dans l'édition que Benj, Ifederich donna 
en X711 , à Dresde 9 in'4°. L'un et l'autre se trouvent aussi 
dans Fahricii Bibl. gr. , vol. I , p. 816 { éd. Harles ). 

Quelque brillans que fussent peut-être les com- 
mencemens de la poésie didactique , que nous ne 
connolssons qu'imparfaitement, ce genre de compo- 
sition n'eut pas une vogue bien durable. On s'a- 
perçut bientôt que le langage de l'imagination est 
moins propre que la prose à énoncer des proposi- 
tions de physique et des dogmes philosophiques qui 
exigent une démonstration formelle et plus de rai- 
sonnement que n'en comporte la poésie. Ce ne fut 
cju'à l'époque de la décadence du goût que ce genre 
ï*eprit une nouvelle vogue. 

La Fable ou V^4pologuey fxîiS'oç, aîvoç, \6yo(;^ àTroAo-yoç, 
-ïTopo^^a , sans former un genre particulier de litté- 
rature 5 étoit depuis long-temps employée par les 
orateurs et les poètes comme un excellent moyen 
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de captiver l'attention et de diriger l'esprit d'hom- 
mes simples placés au premier degré de la cirilisa- 
tion. La plus ancienne fable gretrquei|ui se soit con- 
servée est celle de PEpervier et de l'Alouette qui se 
trouve dans Hésiode ' . Philostrate cite une fable 
d'ARCHiLOQUE intitulée l'Aigle et le Renard %qui est 
une de celles que ce poète composa, dit-^on ^ contre 
Ly cambé j Ëustathe ' une seconde qu'il dit très-cé- 
lèbre : elle étoit intitulée le Renard et le Singe *. 
On connoît par Conon ^ celle de Stésichore du 
Cheval et du Gîif qu'Horace a imitée ^. Telles sont 
les plus anciennes fables dont on trouve des traces. 
C'est EsoiPE 5 esclave phrygien ^ qui , d'un corn-» 
mun accord , est regardé comme le créateur de ce 
genre. U y a peu d'hommes sur le compte desquels 
on ait débité plus de choses absurdes. On ndus l'a 
présenté comme un bouffon insipide et comme un 
être dégradé par la nature : tous ces contes se lisent 
dans une Biographie dont l'auteur est inconnu. Les 
anciens ne font aucune mention de ses prétendues 
saillies. En général nous ne savons d'Esope que 

» Op. etdies» v. 202 — 212. Voy. Quint. Inst. or. V. 2, 

* Imag. I| c. 3. 

5 AdOdyss. XIV, p. 1768. 

^ Ces deux apologues sont probablement le fond primitif de deux fables 
en prose que M. Imm, G. Huschke a trouvées dans un manuscrit d'Âugs— 
bourg , dont nous aurons occasion de parler. Voy. Diss. de fabulis Archi 
lochi, réimprimée dans Aug. Matthiœ Miscell. pbiïol. Lips. , 1809 
vol. I , p.. 1. 

5 XLII*' récit. 

6 Epist. 1 , 10. 

7 570 ans av. J.-C, 
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le pett ^-Hérodote nous en a rapporte l. 11 étoit 
d'ajMrd esclave d'un Samien nommé Xanfhus. Id- 
mon ^ auquel il fut vendu , lui donna la liberté. 
CrésQS , roi de Lydie , aimoit à s'entretenir, avec 
lui, et l'envoya à Delphes. Les habitans de cette 
ville l'accusèrent calomnieusement de sacrilège , le 
condamnèrent à mort et le précipitèrent de la roche 
Hyampée. 

Dhxks les apologues simples et instructifs cfu'Ësope 
composa, probablement en prose, à mesure que les 
événemens en faisoient naître l'occasion , il répan- 
dit mie excellente morale et des principes de poli- 
. tique et de philosophie qui étoient à la portée de 
«es contemporains. Long-temps ces fables ne furent 
conservées que par une tradition orale. Platon ra-^ 
conte dans son Phédon que dans les derniers jours 
de Sa vie Socrate s'amusoit à versifier des fables 
d'Esope. Celui-ci trouva une foule d'imitateurs; 
leurs productions éioienïTïV>mmées fables ésopiques^ 
«tlâises indistinctement sUirle compte de celui qu'on 
ï^egardoit comme ayant imaginé ce genre. Ainsi le 
Nombre des fables d'Esope alla toujours en aug- 
notèntant. DifeMÉTRius de Phalère en fit un recueil : 
On ignore si quelqu'un avant lui avoit déjà pensé à 
rédiger une pareille collection '. 

Entre les années i5o et 5o avant J-G. , un certain 
Babrïtjs , nommé quelquefois par corruption Ga- 
IBRTAS , fit un nouveau recueil de fables ésopiques ; 

' II, i34: 

* V^y. DioG. Laert.^ V, 8o. 



sSa ^ xj:vAb m, obapitre k. 

• 

mais il eutUbonne idée de lesTenifier, et dioîiit 
pour cela lé yers choliambe , assez propre à' ce 
genre de composition : mais tel fîit le mauvais goût 
des grammairiens postérieurs qu'ils detraisireot.lt 
ferme métrique des fables de Babrius et lea remUxnl 
en prose. Mous devons à leur ineptie la pçrte de 
ce joli recueil , dont une foible partie a été retnm- 
▼ée de nos jours , ainsi que nous le dirons lonqiie 
l'ordre des temps nous conduira à parler de Babrnis. 

Quelques fables en prose furent placées par^ les 
rhéteurs des temps sui vans , tels qu'ÀFenrHOÀius et 
Thémistius , dans ces exercices qu'ils publièrqrt 
sous le nom de Progymnasniata. 

11 nous est pai-venu plusieurs recueils de fajbles 
ésopiques, tous en prose, parmi lesquels six sur- 
tout ont obtenu une certaine célébrité. Le jglus 
ancien d'entr'eux ne paroit pas remonter, au-delà, 
du treizième siècle ; son auteur est inconnu.-: 
collection, que nous nommerons recue^de Flo 
rence^ renferme cent quatre-vingt-dix-neuf fiBJ>l 
et une Yie d'Esope , assez absurde , qu'on a long 
temps attribuée à Maximus PiiANUi»BS. 

Le second recueil que nous connoissons a 
fait dans le treizième ou quatorzième siècle par u 



inconnu. Le moine Maximus Planudes, qui a yéci 
au quatorzième siècle ^ a fait la troisième collée? - 
tion d'apologues ésopiques : il en existe deux édi^ — * 
tionsou classes de manuscrits qui offrent plusieurr*'5 
différences entre elles. 

r 

La quatrième collection est d'un auteur anonyme. 
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Nous l'appellerons recueil de Heïdelberg. Celui qui 
l'a rédigée , s'est beaucoup servi des fables de Ba- 
brius , délayées en mauvaise prose. 

On ne connoît également pas les auteurs de la 
cinquième et de la sixième collection que nous nom- 
merons recueils d^Augsbourg et du f^atican. On y 
trouve , comme dans le recueil de Heidelberg , 
l>éaucoup de fables de Babrius. 

Indépendamment de ces collections et de celles 
<ïui peuvent. encore exister dans les bibliothèques, 
ïious en possédons une d'un genre tout-à-fait diffé- 
ï^ent des autres : c'est une traduction grecque faite 
dans le quinzième siècle par Michel Andreopulus 
sur un original syriaque , qui , toutefois, n'étoit aussi 
cju'urié traduction du grec, faite par un Persan nora- 
rxié Syntipa. 

Ce n'est qu'après avoir fait connoitre ces divers recueils , 
^ue nous pouvons parler des éditions qui ont été publiées des 
^Blés d'Esope; mais auparavant , nous indiquerons quelques 
traductions latines dont la publication précéda celle du texte 

Xa première est en vers y et a pour auteur Hildebert, ar- 
^bevêque de Tours, mort en 1139. Elle parut, sans le nom 
yu traducteur , à Rome, chez J,-Ph, de Lignamine , en 1473, 
***--4*' ^^^ seconde , qui probablement est en prose , fut 
**ii8e au jour par jiug, Zarotus , à Milan, en 14-74 > iïi-4**? 
^t une troisième, par VendeUinus de uuila, Rome, 1^7^, 
iu^4". 

Qaant au texte grec, le recueil de Maximus Planudes fut 
^Ooprimé d'abord. ISous avons dit que ce recueil existe en deux 
éditions ou classes de manuscrits. Le premier de ces manus' 
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critê esl celui dont se senrit Buonaccorso oi| Bonus Aecunw 
de Pise > pour la publication de cent-quarante fables d'Esope 
qu'il mit au jour à Milan y sans date, vers 1479 > î'^^^ > ^^^ 
la traduction latine qu'un certain Rinîcius on Rinucîus ea 
a voit faite une vingtaine d'années auparavant. Far ks*»^ 
tures , cette édition se trouve divisé» en trois parties. La troi* 
sième fut réimprimée en i487 ou , d'après une autre notice, 
en 1497 y ia-4.^> à Reggio , en Lombardie» par Denys Bir» 
tochua , sous le titre d^^sopi fabuls selectae y gr. lat. Toutes 
les trob furent réimprimées à Venise, en 1498, in-4**, Bartb. 
Jostinopolîtani, Gabr.Bracîi, Jo.Bissoli^etBen. Mangeî suin- 
tîbns. Aide l'Ancien plaça ces fables dans la collection qu^il 
publia en i5o5 , in-fol. Son édition servit d'original à pk' 
sieurs réimpressions qui parurent à Bâle dans le seizième 
siècle et qu'il seroit inutile de détailler ici ^. 

Le second manuscrit de la collection de Planudes appar- 
tient à la bibliothèque du Roi de France. Il est plus complet 
que celui d'Accursius. C'est d'après ce manuscrit que BoW 
Julienne publia, en i546 , à Paris, in-4°, une belle édition 
des fables d'Esope, contenant vingt apologues qui manquent 
dans l'édition Aldine* 

Comme ce manuscrit renfermoit aussi celte Vie ûbulease 
d'Esope dont nous avons parlé y on l'attribua à l'aoteur ^ 
recueil , c'est-à-dire à Planudes. 

Le recueil de Heidelberg fut publié ensuite ; nous l'appelons 
ainsi parce qu'il fut trouvé à Heidelberg en cinq manuscrits 
qui s'accordent tellement entre eux qu'on peut les regarder 
comme copiés l'un sur l'autre ou sur un original commun. 
Ge fut Jsaac'Nic. Nevelet qui le publia à Francfort, en .161O1 
in-8® , sous le titre de My thologia aesopica. On y trouve deui 
cent quatre-vingt-dix-sept fables , ainsi cent trente-trois à^ 

I N0U6 ferons mention seulement^comme d'une curiosité btblioeropH^u^» 
de l'éditinn des iiibUs d'|^»ope en grec vulgaire | qui parut à YeiuJe cltf> 
les frères l^igpIMi^tÉyûO) i545, in->4<'. 
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plus que dans l'éditioa de Robert Etienne. En 1660 , on Im- 
prima pour la Mytbologia aesopîca un nouveau titre portant : 
Fabulae yariorum auctorum. ISous ayoas fait coanoitre cette 
collection dans^otre Introduction^ p. lixx}. 

Ces trois éditions premières , savoir celles de Buo«accorso , 
Robert Etienne et l^evelet , furent la $ource de toutes les 
suivantes jusqu'en 1809 oii commence une nouvelle classe 
d'éditions des apologues d'Esope. Avant d'en parler , nous 
dirons quelques mots encore de celles qui copièrent les trois 
premières. 

Jean Hudson , se cachant sous le nom de Marianus , soigna , 
à Oxford 9 en 1718, in-8®^ une jolie réimpression de Téditlon 
de Nevelet , avec quelques augmentations. L'édition de Hudson 
est moins correcte que les réimpressions qui en ont été faites 
à Eton, en 1/49 ^t 1755. 

L'édition de Hudson servait de base à celle de Jean-Godefroi 
Hcaiptmann y Leipzig > i74i y in-8^ ; mais cet éditeur ne se 
contenta pas de faire réimprimer les fables recueillies par 
Planude^ et par le rédacteur de la collection de Heidelberg. 
Il y joignit toutes celles qui, rapportées par les anciens ^ 
avoient échappé à ces compilateurs : ainsi il porta à trois 
cent soixante-un le nombre desfablesEsopiques.il plaça dans 
le même volume une traduction de l'excellente Vie d'Esope 
par Sechet de Meziriac, 

Jean^Michel Heusinger suivit un plan tout opposé. Son 
édition qui parut pour la première fois à Leipzig , en 1/41 ^ 
iQ-8" 9 ne renferme que cent-qi^arante-neuf fables , mais son 
texte est corrigé sur le manusiicrit d'Âugsbourg dont il sera 
question plus bas, et accompagné d'observatioh3 critiques et 
d'un index très-copieux. On donna un nouveau frontispice à 
cette édition en 1766, mais on la réimprima en 1770, 1776 
et 1799. 

L'édition de J.-Ch.^Théoph, ErnesU^ Leipzig ,1781^ in-8° , 
renferme les fables de celle de Nevelet , accompagnées d'ob-* 
servatious interprétatives. 
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Ce fut dans ce que nous avons nommé second recueil , q ^^^* 
est à la bibliothèque du Roi de France y dans im raamusc- j./^ 
numéroté 1:2779 que M. de Rockefhrû trouva TÎngt-hùit af^^^o- 
logues qui manquent dans les recueils de Planndes et de H*^^/. 
delberg. Il les publia dans le volume II des Notices et extrei^ i(g 
. des manuscrits de la bibliotliëque du Roi , qui parut à Par- ^5^ 
en 1789 , in-4°. On trouve ces mêmes apologues dans le we^ 
cueil que M. Gail fit paraître à Paris , en 1797, en 3 'vo/. 
in-8^9 sous le titre : Les Trois Fabulistes. 

Ils furent aussi ajoutés aux réimpressions de Pédition (Je 
Ileusinger qui parurent en 1810 et 1819. M. God.-Henri 
Schœfer. qui les soigna , accompagna le texte de notes cri- 
tiques et d'une table trës-complète, 

£n 181 1 y M. Fb/j^^r publia à Leipzig une trës-bonne édition 
des fables d'Esope^ mais il «e borna à cent quarante-neu^ 
apologues du recueil de Planudef , parce que ce nombre lu ^ 
paroissoit suffisant pour le but qu'il s'étoit proposé ^ qui étoi ^ 
de mettre entre les mains des jeunes gens un ouvrage à leu 
portée. L'excellence des notes et la manière dont la table es> 
rédigée^ peuvent faire regarder cette édition comme le mo- 
dèle d'un livre élémentaire. Nous regrettons pour nos jeune 
lecteurs qu'elle soit rédigée en allemand. 

Toutes ces éditions^ quoiqu'en partie postérieures à PanQ^ 
1809, appartiennent à la première classe d'éditions. 

La seconde classe commence à la publication du recueil cl^ 
Florence. Le manuscrit appartient à la bibliothèque du Mom t- 
Gassin de cette ville , et est célèbre sous plus d'un rapport. J' 
contient non-seulement un recueil de fables d'Esope, maïs 
aussi l'unique texte des romans de Xénopbon et de GharitoO; 
et le seul complet de celui de Longus. Comme il renferme 
aussi la Vie d'Esope, vulgairement attribuée à Maximus Pla- 
nudes, celui-ci ne doit plus être regardé comme l'auteur de lin^ 
ce roman insipide , car le manuscrit de Florence lui est «a- |^ 
térieur d'un siècle. Le P. Montfaucon parle dé ce manuscrit 
dans son Diarium italicum : il vouloit en tirer parti ponrime 
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vuvelle éditîoa d'Esope. Ce projet , saccessivement repris et 
Miodonné par Salyîni , Cocc/ù, Lanzij Maffkl et Cober, 
été exécuté par M. de Furia , garde de la biblîbtkèqae de 
iorence. 

Ce savant ne se borna pas à poblier les seules fables de ce 
anuscrit; il y joignit encore celles du recueil du Vatican, 
û est le sixième de ceux dont nous avons parlé* Le ma- 
iscrit de Florence ne renferme que cent-quatre-Tingt-dix- 
inf fables 9 mais toutes différentes de celles qot se trou- 
nt dans le recueil de Planudes ; elles formeht le preinier 
viorne de l'édition de M. de Furia , qui parut à Florence , 
i u Tol. in-8**. Le second Tolume contient deux cent Tinjgt* 
latre antres apologues , pris dans divers ouvrages , soit im- 
imés soit inédits. £n faisant ce choix • M. de Furia s'est 
proprié toutes les fables qui diffèrent enlîèrement, pour 
ayention , des cent quatre-vingt-dix-neuf de son manuscrit, 

négligeant celles qui , identiques pour le fond , c'est-à-dire 
»ur l'invention, sont seulement revêtues d'autres formes, 
nsi ce volume renferme vingt-trois fables , que l'éditeur a 
"ées de celles S! jéphthonius , trente-sept de la collection 
LUiée par Accursiua ; soixante-dix des fables publiées par 
^eletj et dix-sept de celles que M. Matthœi a données sous 

nom de Syntipa, Viennent ensuite trente-six fables tirées 
t recueil du Vatican qui, comme nous l'àrons dit, renferme 
îaucoup de fables de Babrius; en effet, ces trente-six apo- 
^nes sont en vers et apparUenn^t à Babrius, circonstance 
>nt M. de Furia ne s'est pas aperçu. Enfin il a placé dans ce 
>lurae quarante-une fables qui ont été conservées par divers 
iteurs , tels que Plutarque , .Lucien , Maxime de Tyr , etc. ' 

Les notes de M. ^ Furia s'étendent sur la critique et 
tr l'interprétation, tant sous le rapport de l'histoire na- 
irelle, que sous celui des antiquités et des mœurs grecques. 
Quatre tables terminent le second volume : elles, indiquent les 
^teurs qui font mention d'£sope et de ses fables, ceux qui 
)at cités dans l'oavrage -y euGn les clioses et les fables. 

TOME I. 17 
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A peine l'édition de M. de Puria ayoîl'^Ue para y qu'uodes 
plus grands hellénistes de nos temps ne dédaigna pas d6f*0G' 
cuper de la révision de son teste qui paroîssoît e&iger ui 
nouyeau travail critique. C'est de M. Coray que nousToalons 
parler. Son édition qui parut à Paris en i^io , in-8*, forme 
le second volume des Parer ga de sa Bihliolhàgue helUmquB. 
Elle renferme un très-grand nombre de eorrections in§é« 
nieuses; M. Coray a, entre autres, restitué la forme métri- 
que aux fables de Babriuê que le bibliothécaire de Florence 
«^voît cru écrites en prose. 

Pendant que M. Coray travaiUoit à cette révision du tesie 
de Florence 9 un libraire de Leîpcig le fit réimprimer, da 
consentement de M. de Furia ^ avec quelques légères corree- 
tlons, indiquées par celui-ci ( Leipsîg, en 1810, in^S**. ). l6 
savant qui dirigea cette réimpression y M. God^^Henri 8okt' 
Jkry l'enrichit de quelques augmentations qui peuvent frire 
préférer l'édltioa aUemande à celle de Florence. Elle est d'ail' 
leurs très-bien exécutée. 

Outre tout ce que renferme l'édition de Florence » on troate 
dans celle de Leipcig : 1^ le chapitre de la Bibliothèque grec- 
que de FabriciuSy qui traite d'Esope ; a.** la dissertation de 
Bentley sur les fables d'Esope ; 3." celle de TyriphU m 
Babrius; 4.® celle de Huêchhe sur les fables d'Arohiloqoe; 
5.** un Index grscitatis critique et très-complet, rédigé p»r 
M. Ch.-Ern.^ Christ. Schneider; 6.* des corrections et dei 
changemens communiqué^ par M. de Furia pendant V'mr 
pression. 

Avec cette grande édition, le. libraire 1 M. Weigelytnij^ 
blia une petite ( Leipiig, 1810 y iu-S'* ) y qui ne conUentqoe 
les prolégomènes et la préface de M. de Furia , le texte grec, 
les notes de l'éditeur de Florence y sans les morceaux de Fa« 
bricius , Bentley , Tyrvrhit et Huschke y qui se trooTCst 
dans la première , et sans la traduction des fables. 

Enfin, voulant faire plus encore 9 M* Weigel chargea le 
même jeune savant, qui avoit rédigé l'Index gnecitatis 1 da 
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»^în d'arranger une édition des fables d'Esope à Tusage des 
bcotes. M. Ch.'Ern.^Chrîst. Schneider s'aperçut, pendant son 
Lrayail , que le texte de M. de Furia n^est rien moins que 
c^orrect y ainsi qu'à la mèmt époque M. Coray en avoit fait 
La remarque ; en conséquence ^ il y ajouta un grand nombre 
de notes critiques qui , à la yérité, doi^nent du mérite à son 
édition ( Leipz. , 181 o^ in-S^ ) 9 mais la font sortir de la 
«classe des éditions destinées à la jeunesse. L'index grœcitatis 
<sl entièrement différent de celui des deux autres éditions. 

Pendant que Florence et Rome concoururent ainsi à en<^ 
TÎchir la littérature grecque de fables 7 usqu'alorsr inconnues, 
VAHemagne ne resta pas en -arriëre. D^oois^ âToiw dit qn'il 
existe à Augsbourg un manuscrit des fables. d'Esopodi:fféreffiC 
de lous ceux dont nous venons de parler* fet^nrfMi^Ji^l H^U^ 
9Ïnger l'avoit découvert, et Beish en avoit fejt «pe qppi^ qw'il 
céda à Leasing. Ce célëbre littérateur, uq des re^tauraXeurs 
du bon goAt en Allemagne , l'enrichit d'obsçrvatibns^ margi- 
nales. Cest d'après cette copie que Jean-Gottlobt Schneider 
publia k Breslau, en 181:2, in-8*, un votûmè qui renferniie 
deux cent trente^une fables d'Esope et ciaqusMite' fâUes ou 
fragn^ens de Babrius ^ les -unes et 1^9 ^ptres aoQoipp^g&ées ^ 
notes critiques. ^ 

Il s'ensuit, en dernier résultat, que^ raalffré le .arand 
nombre d'éditions des fables d'Ésope l qui' ont été publiées 
depuis 1809 , elles attendent uii dernier éditeur qui réunisse 
les fables des six recueils publiés par Biionaecorso, 'Bbbert 
Etienne, ISevelet, EochefoiH , Furi^ et l.-*Gottt. Sobaeider, 
en faisant usage^ pour la correction du iexte , des pbfervfli- 
tions de MM. Coray, Scbsefer et Qi.-£rnrÇ3»rist.^ha|çidei*« 
Nous parlerons à une autre occasion des éditions des fables 
de Babrius ( au chap. LU ) , ainsi que de celles de Syntipa 
(auchap.XCIV). 
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CHAPITRE X. 



De la Poésie lyrique. 



Dans cette période la poésie lyrique parvint à son 
plus grand lustre. L'enthousiasme de la liberté qui 
enflammoit les cœurs de tous les Grecs , les fêtes et 
les solennités nationales et religieuses qu'on celé- 
broit avec toute la pompe qui pouvoit en relever 
l'éclat , les victoires brillantes que ce peuple rem- 
porta sur les barbares qui avoient menacé son indé- 
pendance , fbumissoient aux poètes de nombreuses 
occasions , soit pour inviter leurs compatriotes à la 
jouissance des plaisirs d'une vie dont aucun revers 
ne troubloit la tranquillité , soit pour vanter la pros- 
périté publique , pour célébrer les exploits des 
guerriers, ou pour remercier les Dieux des bienfaits 
que leurs mains avoient répandus sur la Grèce. 
Aussi la poésie lyrique se divisoit-elle en plusieurs 
branches, dont chacune porte un notn particulier, 
mais dont nous ne pouvons pas toujours indiquer 
le caractère distinctif, parce que le temps ne nous 
a conservé qu'un petit nombre de ces ouvrages. 

La poésie lyrique fut principalement vouée à la 
gloire des dieux ; mais \ Hymne (îîfzvoç) , mot par le- 
quel on désigne particulièrement le genre d'odes 



ui s'adressoit à la diviDité , se partageoit en plu*- 
»eurs espèces, tels que le Péan (^(wèw), le Homos, 
vtSjfioç), et VHyporchéma ( ryn^yr^iux ) ; ce dernier 
^^compagnolt la danse« Le "Péan étoit originaire- 
ment un hymne adressé à Apollon; mais par la 
^Uite ce nom fut étendu à des poânes en l'honneur 
i'autres divinités. Le Dithyrambe ( ieâiSpafjt&ç ) mot 
âont Tétymologie est obscure , étoit une ode en 
l'hpnneur de Bacchus : beaucoup dé poètes attiques 
5'exercèrent en ce genre qui pèrmettoit des méta- 
phores hardies , des transitions brusques , des ex- 
pressions neuves et inusitées. D'autres odes en 
l'honneur deis dieux étoiént nommées Prosodes 
[^pocoSta *) ; on les chantoît dans les processions rell^ 
^euses. Les Daphnéphoriques (doccpvyi^pop^à) étoient 
*écitées par des vierges portant des branches de 
aurier dans une fête particulière ( Ax^pvirpopfo, doph- 
léphorie) que les Béotiens célébroient tons les 
leuf ans en l'honneur d'Apollon. A certaines so- 
ennités on poii:oit en pompe des trépieds sacrés , 
ïtles odes qu'on chantoit étoient nommées Tripo-- 
îéphoriguea ( Tptirodyxpopttcà ): Les IthyphidliqMa 
LdiKpoAAexâr) appartiennent à un; genre semblable.. 
jGS Athéniens honoroient Minerve par une fête 
lommée Skira ((jx/pa); à cette occasion les enfans 
les citoyens les plus considérés portoient des bran- 
hes de vigne en chantant Aes Oêcfiophoriques (o<7- 
fHfoptt\). hes. Epilœmies (i^rtAo^oe) étoient des 

K' Ce mot, qui vient de oJ^ç, chemin^ n'a rien de commun avec celuk 
e ffp09f ^(a f prosodie» ■ • 
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hymnes par lesquels ou remercioit la divinité d'a- 
voir fait cesser quelque malacUe ëpidémique. Ceux 
par. lesquels on lui demandoit une grâce étoient 
Dominés tactiques ( rJxrMcàc). Les PhUéliadês {^ht 
ÀtdcSixc ) étoient certaines odes en 1 -honneur d'Apol- 
lon y dieu du jour. Diane étoit célébrée par des Ou- 
pingue^ ( oW^Tva ) ; on imploroit par des Calabides -i 
(xaAoSiSEç) son assistance en faveur dea femmes qui ai 
étoient dans les douleui^ de l'enfantement. Le^ 
loules ( ÎQÔXot ) étoient des odes en l'honneur de Cé^ 
rès , comme les ïobacgues ( îta6éxyQi ) s'adressoiei^ 
à fiacchus : ces poésies étoient probablement ain t^/ 
nommées d'après certaines exclamations (cou, loU'tœ 
Bdbc^c ) qui en formoient le refrain. 

Toutes ces différentes espèces d'hymnes consti^ 
tuent le genre des hymnes lyriques qui est le troisième 
dans l'ordre des temps, et diffère essentiellement, 
par sa forme et par la variété de ses objets y des 
deux genres plus anciens , savoir des hynmes mys- 
tiques d'Olen , d'Orphée et de Musée ^ et des hym- 
nes épiques des Homérides '.. Ceux*ci ne câèbreitt 
ordinairement qu'une seule action d'un dieu , une 
seule &blû , tandis que le poëte lyrique dont- l'ima- 
gination ne s'arrête }amais long-temps sur le même 
objet , passe promptement d'un fait à l'autre , d'une 
image à l'autre. 

Trois espèces de poésies lyriques, composées en 
l'honneur des particuliers, étoient désignées^ parles 
noms diEncomioJi {iyxc&fuov^yd^Epénos (etron^) ou 

^' p. ii5. 
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d'£/M»icfo/i ( éirevâceov ), selon qu'elles relevoient de 
pi^rehce soit les faits, soit les vertus, soit les vic- 
toires des héros qui en ëtoient l'obîet. Dans les cé- 
rémonies du mariage on chantoit des Hymdnées 
C ûftfvaibe ) et des Gaméliea (>api^ea) : des Harmaties 
(ôpfid^eor) accompagnoient le char sur lequel la 
ftiine épouse étoit condiMte dans sa nouvelle de- 
meure. Auprès du lit nuptial on entonnoit des Epi- 
thalameê ( ctrcâ'oAd^a ). 

Le Threnoa ( ^pwK ) et VEpicédion ( êtrcxyîScov) , se 
rapprochoient du genre de l'élégie. Le nom à! ïambe 
resta particulièrement affecté à la poésie satirique. 
La poésie mélique ou erotique fut un des genre» 
cultivés avec prédilection : les ScoUe» , dont nous 
atons parlé ailleurs ^ y les Pegnies ('Tra«yv&) ou poé- 
sies légères , par lesquelles on. chantoit le vin et 
l'amour y font partie de ce genre , ainsi que le» Pé- 
àica (icacâwà) et les Parihéniea (^apOévia) : ces der- 
niers étoient chantés par des chœurs de vierges. 
Enfin Athénée et Ëustathe nou» ont conservé 
dera. espèce» de chants de mendians ; l'une appelée 
)(!ÛM)HaL^ Chants de l^ hirondelle ^ étcfit chantée daps 
l'Ile de Rhodes dans une fête qui y étoit célébrée 
ea souvenir d'une contribution que les Lindiens 
KToient volontairement payée à Cléobule, leur 
prince , qui étoit un des sept sages ; il avoil demandé 
cet argent pour les hirondelles revenues des pays 
méridionaux. De même que dans ces vers on de- 
mandoit l'aumône au nonx des hirondelles y on la 

' Page 191. / 
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demandoit dans une autre espèce au nom des cor 
neilles ; ces vers étoient appelés xopayy^bpuzrot, Chants 
de la corneille *. 

De nouveaux mètres qu'on inventa , contribuè- 
rent à varier les formes . de la poésie lyrique. Le 
rhythmej^sclépiade fut introduit dans cette période, 
ainsi que le Phaleque et le Giyconique^ tous les trois 
ainsi appelés d'après les poètes qui s'en étoient ser- 
vis les premiers. Ibycus et Anacréon donnèrent 
aussi leur nom à des espèces de vers particuliers; 
enfin on attribue à Hipponax l'invention des Cho- 
liambes. 

Avant de passer à la nomenclature des poètes 
lyriques qui ont illustré cette période , observons 
que comme il y en a plusieurs dont les ouvrages 
n'existent plus , nous ne sommes guère en état de 
bien apprécier leur mérite, et que nous devons 
nous en rapporter aux jugemens qu'en portent les 
anciens *. 

Stésichorb d^Himère en Sicile, le plus ancien 
parmi ces poètes , florissoit environ 670 ans avant 
J.-C., à l'époque de Phalaris, tyran d'Agrigente, 
dont il fiit un des adversaires. Il fit des poésies \y 
rico-épiques, telles qu'une Destruction de Troie ^ 
(lÀfeu irepcnç) et une Orestiade; aussi Quintilien 
dit-il ' que ce poète célébra les plus grandes guerres 

« Voy. ligen opwscuU , vol. I» p* i64. 

* Voj. QuiSTiL. lusi. or. X. i. Horat. Carm. II. i5. i4. ^V, 9- ?• 
Kp. I. 6. 65. 
^ lust* or. X. 1, 6i. 
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H les plus célèbres chefs, et qu'il soutint parla lyre 
^ £u*deau de l'épopée ; epici carminis onera lyra 
Sustmentem ; il auroit pu , ajoute le critique , >égaler 
Bomère, s'il avoit su se tenir dans des bornes. 

Stésichore chanta en dialecte dorique ' des hym- 
nes en l'honneur des dieux, et des odes en celui 
des héros (oâ'Aa). On le regarde comme l'auteur 
des premiers poèmes nommés ^qudtxa, genre dont 
la TÛQgt-neuyième idylle de Théocrite fournit un 
exemple. Quelques auteurs ont prétendu que son 
vrai nom étoit TisiAS , et que celui de Stésichore 
lui fîit donné , parce qu'ayant ajouté la lyre à la 
musique dont étoient accompagnés les choeurs , qui , 
ayant l'invention de l'art dramatique , faisoient le 
principal charme des fêtes politiques et sacrées, 
il fut regardé conmie le véritable inventeur des 
chœurs, ou comme celui qui leur avoit donné leur 
forme caractéristique ( de yppox^ çrpt(; ). Ses conci- 
toyens lui érigèrent une statue qui le représentoit 
courbé, par l'âge et tenant un livre à la main. Cicé- 
ron en parle comme d'un chef-d'œuvre *. Stobée 
nous a conservé quelques fragmens de. Stésichore. 

Ce qui nous reste de Stésichore, Ibycas et des autres poëtes 
lyriques y se trouve dans les collections de Henri Etienne , 
Zirsinua, etc. Les poésies de Stésichore ont aussi été publiées 
à part par iSiuc^r^ , Gœttingen ^ 1771 , in-4". Une collection 
beaucoup plus complète par M. Blomjield ^ se trouve dans 
le Muséum Griticum Gantabr. n°. Yl. 

i C'est saos doute par uue faute d'impression qu'où lit daiiâ l'ouvrage 
«le M. MohnicTce ( p. 3i4 ) que son dialecle ^toit ionique. 
* Or. in Verrem 11. Sect. 35. 
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Son contemporain fut Ibycus dûAhegiunij un des 
poètes lyriques du canon des Alexandrins. U fut 
tué par des volelirs dont le crime fut trahi par des 
grues , événement ou fable dont le souvenir nous a 
été conservé par une épigramme d'Antipatér de- Si- 
don. La chaleur qui régnoit dans les poésies ero- 
tiques d'iby eus , lui a fait donner par Suidas l'épi- 
thète d' jpcoTopxv/c^mK y enragé-amoureux. Cicéron 
dit : Maxime omnium flagrasse amore Rfaeginum 
Iby cum , apparet ex scriptts ' . llnous reste de foibles 
fragmens de ces poésies» 

U s'est conservé une petite collection de chan- 
sons ou poésies méliques attribuées à An acréon de 
Téo8 *. Toute l'antiquité parle avec admiration de 
ce chantre de Bacchus et de l'Amour. D'Abdère 
où ses parens, fuyant la domination de Grésus, 
l'avoient conduit dans son enfance , il se rendit à la 
cour de Polycrate , prince de Samos. Celui-ci , et 
Hipparque , maître d'Athènes , l'honoroient de leur 
amitié. 11 parvitit à un âge de quatre-vingt cinq ans, 
et passa les dernières années de sa vie à Téos ou à 
Abdère , sa seconde patrie. Son ami Simonide lui 
fit deux épitaphes qui ^e trouvent dans l'Antho- 
logie. 

Anacréon ne composa pas des poésies erotiques 
seulement ; il s'exerça en divers genres , l'hymne , 
l'élégie, l'épigramme et les ïambes; mais il excella 
surtout dans la poésie légère (Tra^Tn^ea), pour la- 

> Tusc. IV, 33. 

^ Ne Tan ôôg avant J.-C. Mort en 474. 
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^leUe le premier il se servit d'un mètre particulier 
^ûiê les grammairiens appellent ionique majeur : il 
est le modèle de ce genre qui depuis. fut nommé 
d'après lui. 

Une collection de chansons anacréontiques , for- 
mée de soa temp» ou au moins dans une haute an- 
tiquité y et composée de cinq livres , a péri ^ celle 
que nous possédons a été compilée au dixième 
siècle par Constantin Cephalas , qui ^ en rangeant 
dans son Anthologie les épigrammes par classes , y 
a donné une soixantaine de petits poëmes qu'il in- 
titula : Chansons de table cCAnacrèon et de poètes 
anacréontiques y Avoxpcovroç Tyjifeu SujiTitKTtaxàtvipedéiJiSfa, 
xoù AvoDcidifoimMa %ai Tp^^irrpa , ce qui prouve que lui • 
même n'attribuoit pas tous ces morceaux au chan- 
tre de Téos. Aussi la diversité de leur mérite et 
celle des dialectes dans lesquels ils sont écrits prou^ 
vent qu'ils sont de diâérentes époques. Cependant 
il ne paroît pas douteux qu'une partie au moins de 
ces poésies n'ait Anacréon pour auteur , et Cepha- 
las a bien mérité de la postérité en sauvant de la 
perte ces précieux monum^s de la littérature grec- 
que. La gaité , la naïveté /la simplicité et les grâces 
qui régnent dans ces Muettes , ont fait d' Anacréon 
un des poètes favoris de son temps et des siècles 
suivons. 

<c Une longue suite de poètes, dit M. Mcuiso % se 
sont occupés jusqu'à nos jours des mêmes sujets 
qu' Anacréon. La légèreté , la simplicité , l'abandon 

« Charak-lei« àtr TOrnelimstëli Dicbter aller Nat. fid. VI. 
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qui caractérisent la manière de ce poëte aimable , 
ont été étrangers à tous les poètes qui l'ont pré- 
cédé et à la plupart de ceux qui ont cherché à l'imi- 
ter. Anacréon est inspiré par une gaîté franche 
par le sentiment d'un contentement intérieur quk. 
s'épanche toujours avec douceur. Le plaisir que Iuh 
font éprouver le yin et les femmes est si pur , qu'oEi^ 
voit bien qu'il ne peut qu'embellir la vie. Les im- 
pressions qu'il reçoit des objets qui l'entourent ne 
troublent jamais le qalme de son âme ; il rit et -ba- 
dine avec la naïveté d'un enfant dont l'innocence 
nous charme. Quand il accompagne de ses chants 
les accords de sa lyre , ce n'est pas parce qu'il veut 
plaire ou qu'il veut célébrer quelque objet : il 
chante , parce qu'il y trouve du plaisir ,et qu'il sent 
le besoin d'exprimer ce sentiment. Ses poésies ne 
brillent pas par l'invention; on n'y trouve pas d'al- 
légories artificielles, point de tours recherchés ni 
d'allusions cachées , ou ce n'est en quelque sorte 
qu'à son insu. Rien de superflu dans ses vers ; ils 
sont faciles , délicats et doux , sans art et sans ap- 
prêt. L'ode d'Horace la plus gaie donne plus à pen- 
ser et procure une jouissance plus exquise au lec- 
teur que la chanson la plus sérieuse d' Anacréon. 
La lecture de ce poëte laisse dans l'esprit la même 
impression que celle qu'on emporte en quittant une 
société où régnent la gaîté et la grâce modeste. On 
n'y a pas entendu de ces mots profonds <jui restent 
dans l'âme , mais 'on en conserve des souvenirs 
agréables et un certain sentiment de bien-être. » 
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Lonqâe Henri Etienne fit y le premier ^ connoitre Anàcréon 
pir l'édition qa'il en donna à Patitr ; i554 , in-4^ , avec Alcée 
etSapphon^ en annooçant qu'il d'étoit servi de deux manus- 
Gtriu , on crut ces poésies supposées , parce que le savant 
imprimeur ne s'expliqua pas sur l'origine et le mérite de ces 
mannscrits'y et qu'on ne connoissoit pas alors le célèbre ma- 
Qittcrit de l'Anthologie qui est à Heidelberg. Henri Etienqe 
^nna un texte plus correct dans sa collection Ijrrique qui 
parât deux ans après. Quant aux deux manuscrits dont il se 
servit 9- ik ne se sont jamais retrouvés, et on prétend qu'il 
tes a détruits \ mais indépendamment de l'Anthologie de Hei- 
^b^g^^l-'existe, un manuscrit d'Anacréon à Leide. On n'en 
connoit pas d'autre. On peut joindre à l'édition de i554 , 
Anacreontis pds lat. factas ab Helia Andréa ^ Paris. i555 , 
în-4". . •' . 

L'édition de Henri Etienne fut copiée par jEmilius Portua , 
(Heidelberg^ 1^98 , in-8°); par TaneguyLefhbf^reÇSammur, 
1660, 1680 ^ 1690 > in-ia ); par madame /J acier , sa fille ^ 
( Paris y 1682, Amsterd. , 1695, 1699 et 1716^ in-12) , et 
par Long^ierre{VaT\Sf 1680, i684 , 1692 , in-8° ). Une des 
plus célèbres éditions du dix-septième siècle est celle que 
donna y en 1659^ in-S®, à l'âge de douze ans, Armand-Jean 
SouthiUier f le réformateur de l'ordre de la T'happe ^ qui 
est plus connu sons le nom d'abbé de Rancé» Elle est accom- 
pagnée , de ' notes grecques ^ . 

Le premier qui s'écarta notablement du texte de Henri 
Etienne , fut GuilL Baxter, Ses éditions d' Anàcréon parurent 
à Londres, en 1695 et 1710 , in-8°. H corrigea et changea le 
texte arbitrairement d'après de simples conjectures. 

Ce n'est pas ainsi qu'en agit Josué Barnès qui donna en 
1706, à Cambridge, in-12 , une édition faisant époque. Elle 
renferme une nouvelle révision du texte d'après les conjec- 

> Voy. UDe notice curieuse sur cette ëdilion y dans les Mélanges de criti- 
que et de philologie àélChardèn la Rocket te, yol. I, p. i44. 
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titres d«s raeîlleors critiqnes , maig Surtout d'après âne col- 
lation da manoscrît Ae Heîdelberg qui étoil alorg au Vnticati, 
Elle fdt réînpnmée avec de noarelles corrections à Cam- 
bridge, 1721 f et â Londres, 1754. 

En 1735, Michel Maittaire donna à Londres, in-4*y une 
belle édition d'An acréon qui ne fut tirée qu'à cent eiemplaîres, 
sur chacun desquels Maittaire corrigea à la plume les fautes 
(l'impression qui lui avoieiit échappé. Elle contient an choix 
de notes tirées de tous les commentaires antérieurs, à l'excep- 
tion des scholies de l'abbé de Bancé. Celles-ci furent ajoutées 
k la réimpression qui se fil en 1/40, aussi <n-4**, et au 
nombre de cent exemplaires seulement; cette édition est 
, pourtant moins complète que celle de 17515. 

L'édition de Jean- Corn, de Pauw ( Utrechl , 17^2 ^ în-4** ) 
. n'est pas sans mérite , quoique cet éditeur ait £aiit des cbange- 
mens téméraire? dans le texte. 

La traduction angloîse d'Anàgréon et dé Sapphpn , par 
jéddiseon , Londres, 1735 , io-S**, est accompagnée du teMA 
grec. 

On estime les éditions de Jos, Trapp, Londres^ i733 et 
1742, in-8^ Celle de /. Lami, Florence, 1742, in-12, 
ayant été défendue, est devenue un livre rare et recherché. 

Le texte de Henri Etienne a servi aux ^éditions de Foulis à 
Glasgow, savoir : în-8% 1744, 1757, 1770, 1783, iSoi; et 
în-32, en 1751. 

MoDsignor Jos. Spaletti fit imprimer en 1781, in-fol. , à 
Rome, une copie ou pour mieux dire un fac simile, gravé sur 
cuivre , du célèbre manuscrit de Heidelberg. Les planches 
gravées manquent dans les exemplaires portant la date de 
1785. 

Jean-Ludolphe llolst a suivi Baxter, dans son édition de 
1782 , Leipzig, in-8®, oii se trouvent aussi les fragraens de 
Sapphon. 

Bodoni k Parme , assisté de l'abbé J^alperga de Caluso , 
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^Oima quatre éditions de luie d'Ânaeréon ; la première en 

, ^784 9 pet. iii-4^1 ea lettres cursit^eê ; la seconde 1 en 1785, 

fir* 10-4*' y en lettres capitales ou maîuscules ; la troisième , 

1791 1 en 3 vol. pet. in*8® ou in- 13, en petites capitales y et 

la même année , in-i 6 , en lettres citrsit^. 

Les éditions de R.-Ph.^Fr. ffrunck commencent une nonvelle 

époque. Il avoit d'abord donné une rérision dn texte dans ses 

Analecta, ^776, et une édition particulière d'Anacréon en 

1778 , Strasb. , in- 16 , avec d'excellentes notes , parmi les- 

qvelles il y ^n avoit d!inédites de Saumaise. Sa seconde et sa 

troisième éditions parurent le même jour de la même année 

1786, l'une in-39^ l'autre in-i6 ^. Elles diffèrent entre elles ^ 

tant pour le texte que pour les notes. Brnnok s'y est rapproché 

do manoscrit de Ileidelberg. ,Ces éditions sont la base dé la 

plupart des éditions suivantes , comme de Jear^Fréd, Degen 

( Erlangue , 1786 y Âltenboui^, 1787 et 1808, in-^^ ); de 

Fr.^Gotti, Sorti ( Leipzig^ 1789 et i8o9,in-8°, avec Sap- 

phon ) ; -de /.-£f. van Reenen ( Amsterdam y 1807 y in-4*' 

et in-^8^ ) ^ «t de M. God.-Henri Schœfer ( collection de 

Taochnits )^ Leipz. , 1811 et 18189 in-»i8. 

Jeam^FrécL Fischer donnsi en 1764 , Leipzig^ in-»8^^ une 
édition d'Anacréon et de Sapphoni avec les commentaires de 
tous ses devanciers. Elle fut réimprimée en 1776 et 1793 , 
chaque fois avec de nouvelles augmentations» On trouve dans 
ce gros volume tout ce qui a été dit sur Anacrëon , excepté 
les corrections de Brunck ; car Fischer a conservé le texte de 
Baxter. 

M./.-i?. Gail donna , en 1795 , Anacréon , avec des tra- 
ductions latine et françolse> en 4 vol. in-18. En 1799 « U 
pnblia un Anacréon , ln-4.^ , avec traduction , dissertations ^ 
musique , etc. , et in-8® avec la version latine seulement. 

* L'édltloii in-16 est nommée sur le froatUpice des exemplaiies sur pa-. 
I^er ordinaire : Ëditio III ; mais seulement Editio noya , sur celui de» 
exemplaires en papier d'Annonay. 
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L'édition de M. Pr. --Henri Boihe , Leipc. , 1 8o5 , .in-i 6 » a 
son propre texte arrangé par l'éditeur qui est un critique 
ingénieux^ mais fort hardi. Ce texte a été copié par Bliss k 
Oxford , pour son édition în-32 , faisant suite aax poëtes 
grecs que cet imprimeur publie. 

Une autre édition angloise, publiée li Londres en 1802, 
in-8^ , par les soins d^Edouard Forster ^ est ornée de beaucoup 
de yignettes. 

Celle de M. Em,'Ant, Mœbius y Halle, 1810 ^ in-S®, se 
distingue, parce que ce savant y a* appliqué ^ peut-être «tcc 
un peu de superstition , au texte de Brunck , les principes de 
métrique de M. God, Hermann. Cette édition a un excellent 
index , mais elle fourmille de fautes typographiques. 

M. de Saint-Victor a joint le texte de Brunck à sa tra- 
duction en vers françois qui a paru en 1810 et 1818. La 
préface et les notes de Brunck s'y trouvent également. 

M. Boissonnade a également pris le texte de Brunck pou 
base de son édition d'Ânacréon, Paris, 1823, in-32; mai 
il a souvent rétabli les leçons du manuscrit du Vatican qu 
ce critique a voit extirpées. Cette édition fait le premier yolum 
de la collection intitulée : Poetarnm graecorum sylloge , qu 
M. Ijefevre^ libraire de Paris , a commencé à publier. 

Dans les lettres de Pline le jeune ^ il est questioK: *n 
d'un ïambographe , nommé Hérode, que cet ëeri£: i- 
vainparoît avoir regardé comme le premier poët~=*e 
en ce genre *. Quelques éditeurs de Pline l'ont cok= ï- 

fondu avec Hérodes Atticus; mais cet orateur nt j- 

quit seulement vers le temps où Pline écrivit ^HFa 
lettre dont il s'agit : d'autres ont pensé que le pa^^- 
sage est corrompu , et qu'il faut lire Archiloque o u 
Philétas, ou Eratoslhène. M. Gierig^ à qui no 

1 Eiiibt. IV, ep. 5. 
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. deyoDS une bonne édition des lettres de Pline , est 
du même avis, parce que, dit-il, le poëte Héix)de 
n'est nommé dans aucun ouvrage ancien qui nous 
l reste. Cette assertion n'estpastout-à-faitexacte : dans 
un vers d'Hipponax cité par le scholiaste des Thé- 
rîaques de Nicandre , il est question d'un Hérode 
dont le poète se moque. C'est ainsi au moins que ce 
rnot se lit dans l'édition Aldine * ; mais le manuscrit 
Suivi par M. Schneider a une leçon différente qui, 
^n faisant disparoître le nom d'Hérode , oÉFre un 
ïciaieilleur sens *. Toutefois le poème hémiambique 
<î'Hérode , intitulé le Sommeil ^ est cité ailleurs par 
l^même scholiaste', et Zenobius allègue égale- 
raient le poète ïambique Hérode ^. Athénée le 
>^omme Hérondas^, ce qui est la forme dorique 
QÏïérode , ainsi que l'ont observé Saumaise et d'au- 
tres après lui ®. Enfin il est probable qu'il faut lire 
-Hérode , à la place d'tlésiode dans les Sennones 
de Stobée où sont cités plusieurs vers ïambiques 
qui paroissent appartenir à ce poète ^. On n'a d'ail- 
leurs aucune donnée ni sur sa patrie, ni sur l'épo- 
que où il a vécu j mais on doit faire remonter celle-ci 



AaufM099f t Si 900 t)> x^î^^oç ^ Hpu^ov. ( Ed. j41d* p. 44. ) 
Au lieu d'Hpu^ouy ce manuâcrit a iptùètov. Voy. ]Nicandri Ther. éd. 
^*^wfcr,p. 82. 

^d. uild. p. 4i. Ed. Schneider, p. 7/1. 



\dag. Cent. VI. 10. p. i54. 

t^ib. m. p. 86 B. ( Ed. Schu^eigh, vol. I , p. 33; ). 
y là, Athen. Schweigh, vol. VU, p. 79. 
^ ^«rm. LXXl, p. 439. LXXXVI, p. 453. XCVI, p. 53o. CXVIU , 
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à la plus haute antiquité , et comme il seroit possible 
que la leçon du scholiaste où ce poète est nommé 
dans un vers d'HipponaK fût bonne , nous le pla- 
çons avant celui-<;i. , 

Le petit nombre de fragmens d'Hérode l'ïambographe oiw 
été placés p^ Fiorillo à la suite de son édition d'Bérodes 

Âtticas. ( Voyez cbap. LVI.^ 

• 

Parmi les poètes ïambiques de cette période, 
l'antiquité nomme Hipponax dPEphèse * ^ dont h 
franchise, ou plutôt la médisance , est devenue 
proverbe. Bupalus et Anthermus, deux sculpteurs . 
de Chios, ayant iait une caricature d'Hippona^^^ 
qui ctoit fort laid , le poète qui n'étoit pas moin^ 
susceptible , composa contre eux un poème si mor^ 
dant , que les scholiastes d'Horace * disent que d^ 
désespoir ils se pendirent; mais Pline ' nomm^ 
plusieurs ouvrages qu'ils firent après cet événe^" 
ment. Hipponax employa de préférence le cho 
liambe ou skazon qui convenoit au genre satiriqu^ — 
de ses poésies. On attribue l'invention de ce ve 
«oit à lui-même , soit à son contemporain Ananiu 
Il se servit aussi de Jl'iiexamètre flans une parod 
d'Homère , et Athénée , ou plutôt Polémon , ci 
par ce compilateur, le nomme l'inventeur de 
parodie *. 

* 55o ans a^ant J.-C. 

* AdEpod.^. V, i4. 
r» Hist. iitt. Lib. XXXVI , c. 5. 

* Lib. XV, p. 698. c. (Ed. Schweigh, vol. V , p. 555 ). 
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Les fragmens «FHippQoax et d'Ananîiis ont été recueillis 
jpar M, Théoph.-Fréd, IVelcher ^ Goettlngen, 1817, in-4^ 

Un célèbre poète dithyrambique , Lasus tCHer- , 
mione^ ville de FAchaïe, a, le premier % introduit 
le dithyrambe dans les jeux publics , et obtenu qu'il 
fût décerne des prix pour ceux qui prîmeroient 
dans un genre qui , depuis Arion , n'avoit guère été 
connu qu'à Corinthe et à Thèbes. Les dithyrambes 
étoient chantés par des chœurs qui , différens de 
ceux qui marchoient en procession, exécutoient 
leurs danses autour de l'autel de Bacchus : on les 
ap|)eloit cycliques ( xiSxAcoç yp^q ). Le premier aussi 
il à écrit sur la musique. Il fut un des maîtres de 
Pindare*. 

Pratina» de Phlionte^ qui est célèbre comme 
auteur de tragédies et de drames satyriques, appar- 
tient aussi aux poètes dithyrambiques. Il a fleuri 
▼ers l'an 600 avant J.-Cl. Athénée cite son dithv- 
rambe /e« Dy mènes ou les Caryatides^ et nous a 
conservé un fragment d'une vingtaine de vers d'un 
hyporchema de ce poète. 

PiNDARE de Thèbes naquit à l'époque la plus glo- 
rieuse "de la Grèce ' , et il regardoit cette circons- 
tance comme un grand bienfait des dieux : aussi 
avoit-il l'habitude de se rendre à Delphes chaque 
foisqu'on y célébroit les jeux Pythiques , pour chan- 

X 5o8 ans avant J.«C. 

• Voy. Burette f dans les Mem. de TAcad. des Tnscr. , vol. XV , p. 3i4. 
5 D'après M. Bœclh, 01. LXIV, 3. = 622 avant J.-C. D'après le 
même, Pindare mourut 01. LXXXU , 5i.;s=44a amav. J.-C. 
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ter un péan à Apollon en action de grâces. 11 eut 
pour instituteurs et guides de sa jeunesse, Lasus, 
Simonide , Myrtis , femme distinguée par ses talens, 
et la brillante Corinne. 11 composa beaucoup de 
poésies lyriques , des parthénies y des t h rênes ^ des 
hyporchemes ^ des prosodes ^ etc. * Il ne nous reste 
que quelques fragmens de tous ces ouvrages ; maïs 
nous avons de ce poëte quarante-cinq hymnes ou 
Chants de victoire y E^cvexra ' otafiarot, composés en 
riionneur des vainqueurs qui remportèrent les prix 
aux jeux de la Grèce ^t des divinités qui prési- 
doient à ces fêtes. 

Ces odes, telles qu'elles nous sont parvenues, 
sont distribuées en quatre sections, intitulées Chants 
Olympiques j au nombre de quatorze; Victoires 
Pythiqu£s , au nombre de douze ; yictoires JNé- 
méennesy dont il y en a onze; Victoires Isth- 
miques , qui se réduisent à huit. Cette division n'est 
pas de Pindare. Le recueil de ses poésies renfer- 
moit, dans sa forme primitive, toutes sortes d'ou- 
vrages , des péans , des chants de victoire , des 
chansons de table et des poésies plaintives que 
nous appellerions élégies , si , comme nous l'avons 
dit, l'usage n'avoit prévalu de désigner par ce mot 
un genre de poésie astreint à un rhythme déter- 
miné qui , probablement , n'étoit pas celui de Pin- 
dare. C'est dans cette collection générale , qui 
remontoit peut - être à Pindare même , que le 

i 

1 Yoy. l'explication de tous ces mots, p. 261. 
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grammaîrien Aristophane de Byzance choisit un 
certain nombre de morceaux où il étoit plus ou 
moins question de victoires remportées aux jeux 
solennels que la Grèce célébroit périodiquement 
àOlympie, à Delphes, à Némée et à Corinthe. lï 
ne suffisoit pourtant pas, aux yeux de ce critique, 
qu'une ode chantât quelque victoire remportée* 
dans ces assemblées, pour qu'il la jugeât digne* 
d'entrer dans son recueil ; car il nous reste de^ 
fragmens de morceaux de ce genre qu'il en- a ex- 
clus. D'un autre côté, son recueil renferme une 
ode qui ne se rapporte pas à une victoire- particu- 
lière ( c'est la secoiide Py thique ) , et quelques au- 
tres qui chantent bien des hauts faits d'armes , 
mais non des eâcploits dont l'nne des quatre grandes 
réunions helléniques ait été le théâtre. Enfin on y» 
remarque des morceaux où il n'est question, que 
pour ainsi dire en passant, d'un combat et d'une 
victoiije. 

Le triomphe des vainqueurs aux- jeux public» 
étoit célébré dans la soirée même qui suivoit là 
lutte ; et comme il ne se trouvoit sans doute pas 
toujours sur les lieux des poètes d'une verve assez 
féconde pour composer des espèces d'impromptus , 
il est probable »que les personnes, chargées d'exé- 
cuter les fêtes , c'est-à-dire les Choristes , savoient 
par cœur un certain nombre d'odes qui pouvoient 
^'appliquer à toute espèce de vainqueurs , et qu'on 
|)Ourroit appeler bannales. Parmi les poésies d^ 
i?indare ,. il y en a peut-être quelques-unes de cette 
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catégorie. Une seconde fête étoit préparée au raîn- 
^ueur , et celle-ci devoît ayoir plus de charme pour 
lui , parce que sa famille , ses amîs , ses cencitoyetis, 
les compagnons de son enfance y prenoient part. 
C'est celle qui l'attendoit au retour dans sa Tille 
natale. Plusieurs odes de Pindare ont été compo- 
sées pour ces solennités subséquentes. Enfin on 
remarque que dans le recueil il y a des odes qui 
ne peuvent avoir été écrites que long -temps 
après l'événement qui en a fourni le sujet : ee qui 
indique que la mémoire des victoires étoit célébrée 
à des époques périodiques. Dans les odes destinées 
à être chantées aux fêtes de ce dernier genre , l'ex- 
ploit dont il s'agit est à peine mentionné , et le poète 
use de la liberté la plus étendue pochr parler de la 
gloire des ancêtres de son héros et pour rappeler 
les fables qui entourent le berceau de sa naissance. 
Que Pindare soit entré en verve pour chanter 
les victoires d'un Hiéron ou d'un Théron, à la cour 
desquels il étoit couvert d'honneurs et de présens , 
rien de plus naturel ; mais on demande ce qui l'a- 
voit engagé à consacrer son talent pour immorta- 
liser des citoyens obscurs dont le nom seroit resté 
à jamais inconnu , s'il n'avoit été proclamé dans les 
jeux publics. On se croit d'autant mieux autorisé à 
élever cette question , que divers passages de ses 
odes lui ont fait la réputation de n'avoir pas été- 
très-désintéressé. On peut répondre que dans quel- 
ques-unes de ses odes, Pindai*e nomme en effet 
l'ami ou les amis du vainqueur qui avoient mis le 



P1^DARE. 279 

poëte en verve, ou, comme il s'exprime une fois, 
qui mpoient aUelé pour le vainqueur le quadrige des 
Piérides. Mai& chaque vainqueur ne trouvoit pa» 
un ami si généreux ; il paroit done que, dans les cas 
ordinaires , les magistrats qui présidoient aux fêtes 
avoient coutume d'ouvrir un concours pour les 
l^tes disposés à fournir un poème , et que Pindare 
ne répugnoit pas de prendre part à ces combats 
f^éfciques aussi lucratifs qu'honorables. L'usage de 
ces concours est prouvé par une inscription qui 
iaà^ mention des vainqueurs dans les concours 
pour des odes de victoire ^ . 

Ces odes étoîent chantées par des chœurs com- 
posés tantôt d'hommes d'un certain âge , tantôt de 
jeunes gens exercés à cet emploi. La musique étoit 
accompagnée de danses^ Comme Pindare paroît 
s'être fait une occupation particulière du soin de 
«Zébrer les vainqueurs dan£». les jeux publics, on 
ipeut supposer qu'à l'instar des poètes tragiques , il 
«voit à sa disposition et à sa solde un chœur qu'il 
^ransportmt dans lea différentes réunions où les 
Cœecs se donnoient cet amusement La représenta- 
tion des odes, si par analogie it est permis d'appeler 
ainsi une récitation accompagnée de toute la pompe 
des ^ectaeles, étoit exécutée par la procession qui 
Se rendoit au temple pour remercier les dieux ; 
c'étoit une àes dernières parties de la fête qui , imr 
lasiediatement après , étoit terminée par un banquet. 

*■ JBoBpkh Sua^shaushalt. der Athcoer , vol. Il, |[>. 355* 
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Le lieu de la scène étoit l'enceinte réservée da 
temple qu'on nommoit temenos^ t/|jievoç, ou, si le 
vainqueur étoit Athénien ^ le Prytanée où dès. lors 
il étoit entretenu aux frais de l'état. Si quel- 
ques-unes des odes pindariques étoient exécutées 
au banquet même , ce n'étoit pas à ce repas qui se 
donnoit immédiatement après la cérémonie reli- 
ligieuse ; c'étoit au banquet par lequel les parens 
et amis du vainqueur fêtoient son retour dans la 
maison paternelle. Toutefois ce cas ne doit pas être 
arrivé fréquemment, car les odes de Pindare ont 
pour la plupart, un caractère trop solennel et pour 
ainsi dire trop public pour qu'on puisse supposer 
qu'elles fussent destinées à être représentées dans 
des maisons particulières '. 

En effet, en lisant ces poèmes on est frappé du 
ton grave et sérieux qui y règne d'un bout à l'autre : 
souvent ils s'élèvent jusqu'à l'onction de la prière 
religieuse et à l'enthousiasme le plus exalté. Com- 
posées, non pour être lues dans le cabinet, mais 
pour être récitées , déclamées , chantées devant une 
multitude nombreuse , les odes de Pindare respi- 
rent cette dignité qui convient à des monumens pu- 
blics et à des spectacles nationaux. La suite régu- 
lière des strophes^ des antistrophes et. des épodes 
alternant entre elles , leur donne quelque chose de 
majestueux. Elles tiennent un peu de l'épopée , 
parce qu'à l'éloge du vainqueur le poète rattache 

* Voy. la préface que M. l^hiersch a mise eu tête de son écIitioDt 



PINDARB. 281 

celui de ses ancêtres , de sa famille et de sa patrie ; 
mais leur principal caractère est lyrique, et c'est 
dans cette partie surtout que le génie du poète 
domine par des mouvemens fougueux , fiers , irré- 
guliers ; ses images sont grandes et sublimes , ses 
métaphores hardies, ses pensées fortes, ses maxi- 
mes étincelantes de traits de lumière. Son style est 
souvent obscur à force de concision. « Novem ly- 
ricorum longe Pindarus princeps, dit Quintilien ', 
spiritusmagnifîcentia, sententiis, fîguris, beatissimus 
rerum verborumque copia, et yelut quodam elo- 
quentiœ flumine. » 

Si nous examinons ensuite ces poésies dans l'in- 
tention d'y reconnoître le caractère personnel de 
Kndare , il y a une chose qui nous choquera d'a- 
bord, parce qu'elle est contraire à nos moeurs et 
à l'hypocrisie qui nous est devenue habituelle : 
nous voulons parier de cet orgueil avec lequel il 
se proclame lui-même le premier des poètes; et de 
ce dédain avec lequel il regarde ses rivaux et ses 
jaloux qu'il compare à des corneilles osant lutter 
contre l'aigle. On pardonne toutefois cette franchise 
^u génie. L'enthousiasme qui lui arrache l'aveu de 
*^ supériorité , le lave du soupçon de vanité. C'est 
*^ dieu dont il est plein qui a prononcé par sa bou- 
^•^e. D'ailleurs le sentiment de son mérite le pré- 
^^fve de sentimens haineux. Tout en effet dans les 

^^rs de Pindare respire la douceur^ la bonté , l'in- 

* 

Mnn. Or. X, 1.6. 
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nocence des mœurs. Il se plaît surtout à peindre la 
Tertu et l'amitié ; il soutient les droits sacrés de 
l'hospitalité; il prêche' la justice et la bienfaisance. 
Son respect et sa reconncHssance pour la dÎTinîté 
sont sans bornes ; il adresse aux dieux des péans et 
des actions de grâces; il demande leur protection 
pour lui-même et pour ceux dontîl chaste les triom- 
phes. €e qu'on pardonne plus difficilement à Pin — 
dare , c^est l'amour àes richesses qui paroît soi^ 
penchant dominant et qu'il ne se donne aucune 
peine de masquer. 11 ne connoît pas de mortel plu^ 
heureux que celui auquel les dieux ont donné beau- 
coup d'or. La force corporelle et les richesses 
étoient regardées par les Grecs cûmme les premiers 
des biens; les anciens poètes^ les vantent comme 
tels , et ce ne fut que lorsqu'on fut parvenu à un 
haut raffinement de moeurs , qu'on connut des biens 
préférables à ceux-là , ou qu'on apprit l'art de ca« 
cher des sentlmens dès lors regardés comme igno- 
bles. 11 £iut doue attribueif en partie à l'esprk du 
siècle où Pindare a yécu^ l'avidité qui nous choque 
dans ses vers; toutefois on ne peut nier qu'elle se 
montre trop souveiit à découvert pour que nous 
ne soyons forcés d'en mettre une partie siu- le 
compte personnel du poète '. 

On dit ordinairement que Pindare s'est servi 
du dialecte dorien. M. God* Hermann a fait voir, 
dans une dissertation publiée en i8og % que le fond 

' Voy. Car .-fVilh.-Theoph, Camenz Pindari in^cnium. Misenx, iu-4'>. 
^ De dialecLo Pindaii observationes. Lips. , 1809, in-4^. 
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de la diction de ce poëte est du dialecte épique, 
iQaiâ cpiHl a employé les formes dorîennes toutes les 
foia cpi- elles lui pai*oissoient plus e^pressiTes ou plus 
conunodes pour son mètre; quelquefois il leur a pré- 
féré celles que lui foumissoit Le dialecte éolique 
qui étoit son idiome national. M. Hermann remar- 
f|ue que les vers de Pindare abondent en hiatus, sans 
CfU'il paroisse ayoir fait usage du digamma, qui , de 
saa temps , avoit disp^u du langage épique , et que 
Tnéme les deux principaux poètes éoliens , Alcée et 
Sapphon, n'avoient guère employé. A l'exemple 
des anciens poètes épiques , il fait longue la syllabe 
qui précède une consonne muette , suivie d'une 
mouillée. L'opinion de M. Hermann sur le mélange 
des dialectes par Pindare a été adoptée par le der- 
nier éditeur, M. \/4uff. Bœchh, qui remarque que 
l^s copistes ont souvent fait disparoître les. doris- 
Aies dans les odes olympiques, tandis qu'ils ont été 
Conservés plus fréquemment dans les autres ou- 
'^ragcs de ce poëte '. 

Avant qu'Aristophane de Byzance eût rédigé la 
^i^oUecUon des poésies de Pindare, Chaméléon (ïHé' 
^XÊcUéy au Pont, contemporain de Théophraste, 
ttvoit écrit sur ee poëte. Dans la période suivante, 
2énoik)te (fEphèse, Callimaque, Àristarqub, 
^MMONius, DiDYMUS et plusieurs autres savans 
Alexandrins le commentèrent et en firent des édi- 
tions ou recensions. Leurs travaux ont péri , mais 

» Frftf. p. XXXII. et roi. )', P. a, p. »8Ssqq. 
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il existe trois recueils de scholies qui en sont tire'es. 
L'un est de Thomas Magister , grammairien du 
quatorzième siècle , et c'est le meilleur. Le second 
est de Manuel Moschopulus Vaine , le troisième 
de Djèmétrius Triclinius du commencement du 
quinzième siècle. 

Une P^ie de Pindare par un anonyme qui renferme 
un petit fragment de ses odes qu'on ne trouve pas j 
ailleurs, existe dans un manuscrit de la bibliothè- 
que de Breslau. 

Feu /. Gottl. Schneider a publié cette Vie dans son éditioa 
des Thérîaques de Nicandre. 

Les manuscrits de Pindare ne sont pas très-nom- 
breux, et aucun ne remonte au-delà du quinzième 
siècle. 

La première édition de Pindare est celle A' Aide l'ancm , 
Venise, .i5i3 , in-8®. Feu Heyne la louoit pour la partie des 
Pythiques et des Néméennes, qu'Aide avoit copiées sur un bon 
manuscrit; mais il la jugeoit mauvaise pour les Olympiques 
et les Islbmiques. Ce n'est pas l'opinion de M. Bœckh. Ce 
savant admet deux classes de manuscrits. Les uns suivent 
une ancienne recensions les autres proviennent de grammai- 
riens modernes. Heyne se trompoit , dit-il , sur le mérite des, 
corrections faites par ces grammairiens. L'édition Aldine et 
celle que Zacharie Calliergus , Cretois , publia à Rome , en 
i5i5 , in-4°, avec les scholies, furent la base de toutes les 
réimpressions suivantes dont voici les principales. 

Bâle, i526,in-8°, ^diV André Cratander , avec une pré- 
face de Huldric Zwingli, Edition très-correcle. 

Bâle, i535, in-8^, par André Cratander, avec une tra- 
duction latine. Celte édition a été plusieurs fois réimprimée. 
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Francfort^ i542 , in-4®, par Pierre Brubqch y avec les 
v:hoUes. 

Sans les scfaolies , Paris , i558 , m-t^ , par Gutll. Morel. 
Edition très -estimable. 

Henri Etienne publia Pindare avec les autres huit poêles 
iyriqnes^ Paris , i56o , in-4*. La traduction latine est jointe 
à cette édition qui a été souvent réimprimée > entre autres en 
i566^ et par Plantin, à Anvers, en 1576. 

Aucune de ces éditions n'est comparable , pour l'érudition 
ît la critique , à celle qn^ErasTné Schmidt donna en 1 6 1 6 à 
Wittenberg, in-4®. Il y a joint une nouvelle traduction obs- 
cure, quoique littérale. Jean Benoît fit réimprimer cette 
édition à Saumur, en 1620^ iQ'4% ^yec de très-bonnes obser- 
vations et une parapbrs^se latine. • 

Richard fVest et Rob, JVelsted prirent ces deux éditions 
pour base de celle qu'ils publièrent à Oxford en 1697, in-fol. 
Elle a été l'original des di£Férentes éditions qui ont paru de- 
pnis en Angleterre ^ quoiqu'elle soit inférieure, sous le rapport 
de la critique , à celles de Scbmidt et Benoît. Les variantes 
<^e cinq. manuscrits qu'elle renferme, sont peu importantes^ 
^t la table est incomplète et inexacte. Cette édition a*été réim- 
fHmée par Foulia, à Glasgow, 1744, en 2 vol. in-8", et en 
j^54,en 4 vol., ainsi que par Gu. Bowyery Londres, 1/55, 
^--12. 

Après Schmidt et Benoît , Pindare avoit peu gagné jusqu'en 
y 73 , que le célèbre Heyne en donna , à Gœttingue , une 
iitioA en 2 vol. in-8**, dont le premier contient le texte d'a- 
**ès l'édition d'Oxford , avec les variantes des anciennes 
Gîtions. Le second renferme la version latine corrigée. 

Quelques années après, en 1776, Jean-Gottl. Schneider 
^^blia à Strasbourg, in-4°, un excellent mémoire sur les 
^agmens de Pindare, qu'il divisa en certaines classes. Ce 
^▼ant travail servit beaucoup à Heyne pour sa seconde édi- 
*«n, qui parut en 1798, en 3 vol. in-8°. Cette édition est 
'«^ssique, surtout sous le rapport de l'interprétation. Outre 
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le commenUire et les varia Dtes, eHe donne la tradoclîoB et 
les scholies, avec un excellent traité de M. Hermann sor le 
mètre de Pindare. Elle a été réimprimée à Oiford , chez AIm»; j 
i8o3, et après la mort de Heyne, en 1817^ ji Leîpsig. 

Une édition savante , oainmenoée en i 793, par M;OL-Ziti/i. 
Beck, n'a pas été achevée; il n'en a paru que % vol. ia-<6^ 

La principale ^ la plus savante et la plus complèie de loaies 
les éditions de PindarOiest celle qae M. Au((. Bœckhsifê- 
bliée à Leipsig, depuis iSi 1 jusqu'en i8ai« ea /{. parties for- 
mant a vol. in-4*. l^e texte a été corrigé k l'aide de trente- 
sept manuscrits. Il forme la première partie du pre»ier 
volume ; la seconde est consacrée : 1° a« syAHème de l'auteur 
I sur la métrique, dont il a voit fait ooanoitre les éléraensduis 
un écrit allemand inséré dans Wolf^ BiUimctrin^ sV^wxk^ 
fur Altertbumswissenschafft; et 3® aux noleii critiques. Us 
scbolîes remplissent la première partie du second volame; 
dans la seconde on trouve une nouvelle traduction laiine \ 
littérale , des explications grammaticales , phîiologîqoes et 
historiques 9 et enfin des tables fort utiles. 

"Voici la Liste de quelques éditions manuelles. 

Petite édition de Heyne, Goïtt. 1 798 , petit in-8°; et Oxfor 
che^ Bliss , 1808 , a vol. in-33, et iâi5 , in-d**. 

Edition de M. O.-H, Schœfer pour la collection de Taoch > 
nilz, Leipz. i8io^in-i8. 

Edition de H. Huntmgford, Londres ^ 1814.» in-8^, reafer-^ 
mant le texte et les notes deHeyne, la paraphrase /de Benoif! 
et un locxicon Pindaricum. 

Edition de M. Fred. Thiersch, accompagnée d'une traduc-' 
tion allemande , Leipz. i8a3 , 2 vol. in-8°. Elle a un texte cri-' 
tique qui diffère plus d'une fois de celui de M. Bœckh. 

Edition de M. R, Tourlet, avec une traduction françoise^ 
Paris, 1818, 2 vol. in-8*. 

Petite édition de M. CK^QuiL AhLtvardt , Lieipz. 1820, in-S" 
Le même savant en annonce une grande. Il s'est élevé entra 
lui et M. Bœckh , une contestation sur la priorité de l'inven^ 
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tion du nouveau systëme métrique, que diacun d'eux réclame. 
Nous sommes fâchés de ne pas pouvoir recommander leurs 
écrits polémiques comme des modèles d'urbanité. 

L'émule de Pindare étoit BaochyIjIDE d'Iulis , 
dans Pile de Céos. Il étoit neveu de Simonide , et 
partagea avec Pindare la fayeur du roi Hiéron , et 
les suffrages de la cour de Syracuse. Il chanta dans 
le dialecte dorique , et s'exerça en plusieurs genres. 
Ses odes, dont il s'est conservé plusieurs fragmens, 
se distinguent par la profondeur des pensées et par 
lu beauté delà diction. Dans le nombre, il y a un 
Dithyrcunbe et un Hymne à ^ paix. L'Anthologie 
nous a conservé quelques-unes de ses Epigrammes. 

Les fragmens de Baccbylide se trouvent dans les coliec- 
lions de Néander, de Henri Etienne, Orsini et Brunch; 
JMi. ChrisL-Frid. Nette en a publié un recueil plus complet, 
sousle titre de BaccbylidisCei fragmenta, Berolin. i822,in-8^« 

Les anciens parlent quelquefois de Neuf poètes 
lyriques. Us entendent par*là Alcman , Alcée , Sap- 
phon, Stésichore, Ibycus, Anacréon, Simonide, 
Pindare et Baccbylide. Us ne furent pourtant pas 
les seuls, qui se iîrentune réputation. 11 y en à trois 
autres dont nous ne savons que peu de diose , mais 
!)ui ont assez marqué pour donner leurs noms à 
autant de mètres. Ce sont AsciiÉPiADB, GiiYCON et 

l^HAIi^CUS. 

Il nous a été conservé du commencement de 
cette période , un Scolie extrêmement fameux dans 
l'antiquité. Athénée l'a préservé de l'oubli. U a pour 
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but de célébrer l'action â! Harmodius et âijéristo - 
giton j les assassins d'Hipparque le Pisistratide. 
L'esprit de parti qui dominoit à Athènes , avoit fait 
à ces jeunes gens une réputation qu'ils ne méritoient 
pas 9 en transformant en action vertueuse ce qui 
n'étoit que l'effet du, fanatisme et de la yengeance ; 
mais on voit par la manière dont Hérodote et Thu cy- 
dide parlent de cet événement, comment les hommes 
sensés l'envisageoient. Quoi qu'il en soit, un certain 
Caijjustrate ' composa , en l'honneur de ces jeunes 
patriotes, un Scolie qui eut une si grande vpgue, 
qu'il n'y avoit guère de banquet où il ne fût chanté , 
et qvL^aller chanter un Harmodius ai^ec quelqu^un 
éloit devenu synonyme d'aller dîner chez lui. 
Athénée ne nomme pas l'auteur de ce morceau ; ' 
c'est l'évêque Lowih qui eu a trouvé le nom dans 
Hesychius *. Ce poète est d'ailleurs parfaitement 
inconnu ; mais il a vécu avant Aristophane , puisque 
celui-ci parle du Scolie, et se sert de l'expression 
proverbiale que nous avons signalée '. 

Il nous reste à parler de quelques poëtes-musi- 
ciens qui se sont illustrés dans la poésie lyrique. 
Deux d'entre eux ont porté le nom de Mei^atsip- 
FiDE. Le premier, qui flèurissoit environ 5oo ans 
av$mt J.-C. , étoit fils de Ciiton, et natif de l'île de 
Mélos ou peut-être de la ville de Milet. Le second, 



* Peut-ôtrc CallUtrale de Saraos qui a fail connoîlre à Atlièncs le per- 
feclionnemeat de Talphabet par Simoaide. Voy. p. 88. 

* Poesis sacra hebr. p. 12 de Te'dilioD de Leipzig. 
6 Acbaro. v. 972. 
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qui a Yecu vers, 446 , à la cour de Perdiccas 11 , roi 
de Macédoine , étoit petit-fils du premier , par sa 
fille. On leur attribue diverses poésies dont il seroit 
difiicile de faire le partage entre eux. Ils compo- 
sèrent des dithyrambes , des épopées, des élégies , 
des cantiques, etc. Le jeune Mélanippide est mis , 
par Plutarque, au nombre de ceux qui corrompi- 
rent l'ancienne musique , par les nouveautés qu'ils 
y introduisirent. Il composa aussi des tragédies. 

Un autre poêle , célèbre comme auteur de dithy- 
rambes et comme musicien, estXiMOTHÉE de Milet^ 
né 446 ans avant J.-C. , et mort en Macédoine , deux 
ans avant la naissance d'Alexandre-le-Grand. Nous 
rapportons cette circonstance afinqu'onne confonde 
pas cet artiste-auteur avec ce Timothée , joueur de 
flûte, qui accompagna Alexandre en Asie. Celui 
dont nous parlons , est aussi cité parmi les poètes 
tragiques ; mais il pai^oît que c'est par suite d'une 
erreur, et que les pièces que , d'après leurs titres , 
on a prises pour des tragédies , étoient des dithy- 
rambes. Timothée perfectionna la cithare en y ajou- 
tant quatre cordes , innovation qui parut assez dan- 
gereuse aux Lacédémoniens pour 'qu'ils jugeassent 
nécessaire de la condamner par un décret qui or- 
donnoit à Timothée de quitter la ville *. L'instru- 
ment sur lequel il a voit joué à Sparte lui fut enlevé 

i Le psephtsma des LacédémonieDS contre Timothée^ çonierv^ par 
BoECE ( De Mus., lib. I, c. i ), a été corrigé et commenté par Jaq. Gro» 
nove ( Toy. Préf. du vol. V du Thés. ant. gr. ). On le trouve aussi dans 
Chi&hul. Antiq. Asijit. i>.j%^ «^ <W#is le cominentaîre de G^saubon sur 
Atliéndc ; éd. Schweigh, vol. IV, p. Gn. 

TOME I. ^9 
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et suspendu à la yoûte d'un édifice public , où Pau- 
sanias le vit encore ' . Les connoisseurs en musique 
ne furent pas de l'avis des LacëdémonienS. Plu- 
tarque rapporte que Timothée ayant élé hué un 
jour , par la multitude ignorante, Euripide qui étoît 
présent , kti cria à haute voix : Courage^ Timothée, 
wus peu tu seras le notaître du théâtre * ^ anecdote 
qui rappelle un fait connu de la vie de Molière. 
Parmi les dithyrambes de Timothée, le plus célèbre 
est sa Sémélé ou la Naissance de Bacchus , non à 
cause de sOn mérite poétique , mais parce que la 
manière peu convenable dont il y avoit fait paroître 
Bacchus , pleurant dans le ventre de sa mère , étoit 
un des motifs du décret que les Lacédémoniens 
portèrent contre le poète. On cite un autre dithy- 
rambe , intitulé les Perses ou Nauplius ; son Phi- 
nidas , son Laerte et sa Niobé , poëmes dithyram- 
biques selon les uns , dramatiques selon les autres. 
Timothée passa pour un poète froid et même quel- 
quefois insipide. ' JNbus np pouvons que nous en 
rapporter au îugement des anciens; omis il nous 
sera permis de placer ici un vers- de ce poète, qui 
mérite d'être la devise des jeunes militaires : 

KièHù (TîSeaOç (juvepy^v àpervc; êopjpiypxj. 

<( Conservez la modestie , fidèle compagne de la 
(( bravoure ' . » 

« L. lit, c. 1-2, 

« An sctii sit gercnda Tesp. , eà, Reiske , yoI. IX, p. 176. 
5 Voy. Remarqaels de Burette sur le Dialogue de Plufai-que ùe la Mw- 
sique, dans Tm Mëm-. âe l'Acad. des Inscript, et BelleS' LeCti^s , vol. X , 

J'. 2.54. . --- . • . 



I.' i 



Tële^tês de Sdlinonw a fleuri teft \û JSLCY ** Olym- 
piade. Athénée a condèrTe quèlqstéi firagtnëni de 
ses dithyrambes intitulés Jli'gô y Eëcuktpe et iSy-^ 
menée. Le9 ^œuvres de Tele^ès fàlMiéiit partie 
de la petite bibliothèque de voyage d'Alexandre 
le-Grand '. 

Les anciens font le plui grand ôad de PiËJdLôJkâlirB, 
poëte dithyrambique f-if^ O/thèf^i cdpilttlé dé 111e 
de ce nom *. Les Lacédénioniens ayant t^éduît iÈUr ser- 
vitude les habitans de cette île , Philoxèiîë > jethie 
encore, devint Tesclaye d'un Spàitiaté et ensuite de 
Melanippide' qui, après lui avoir insfpil*é të goàt de 
la poésie , lui donna la liberté. Plus tàrd^^ il vécut à la 
cour de Denys l'ancien, où il se fii ia r^putàtioii 
d'un homme aimant la bonne chère et les siiiltiës. 
Ce fut par un trait de franchise qu'il s'eiipOsa à là 
vengeance du tyràii de Syracuse. Ayant été intité 
à corriger une pièce de théâtre de Denys-, eût ce 
prince avoit la prétention d'être poète « il 1^ biffa 
en entier. Ce trait lui iralut un séjeiur de ^elquës 
mois dans les carrières ( AonrojA^) où léS SyracUSAind 
enfermoient leurs malfaiteurs. 11 y composa, dit-on^ 
la meilleure de ses tragédies^ intitulée iéX^lope j 
car il travailloitaussi pour le théâtre. Elien ratoporte ^ 
q u'on montroit aux étrangeifs t^isitânt lèA ôarnèrès de 
Syracuse, la caverne où Philoxèneckxtn^ifdëëU Cy- 



'«;.; ■ 



1 Plut. in ^iu Alex. éd. Raiskéf ♦oî.lV^ pi uc^ 
s 439 ans avant J.-C. 11 mourut en 38o. 
^ C'est-à-dire le )eune , vny, p. 289. 
4 yar.hist.XiI, 44. 
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clope.Le scholiaste d'Aristophane raconte la chose 
un peu dîâÇéremmént '. Philoxène , dit-il, avoit ex- 
cité la jalousie du prince , en'faisant là cour à une 
de ses msdtresses, nommée Galatée. Ayant trouvé 
moyen de s'échapper de sa prison , il composa une 
pièce de théâtre, (le scholiaste, peut-être par une 
erreur 4^ mémoire, la nomme Galatée), dans la- 
quelle' paifut leCyclope amoureux de cette nymphe. 
L'all^ioii; étoit d'autant plus méchante que Denys 
avcHt la vue tfès-foible. / 

. ^ Philoxène acquit une réputation beaucoup plus 
grançle.p(|r- SÔ8 dithyrambes que par ses pièces de 
théâ4;r^.: )1 ifb nous reste que quelques fragmens de 
866 p€hé3ia^. .Athénée nous a conservé deux passages 
de.M^Bqfiguet, AsnrifWy^oëme comique et même 
burlesque.. Céis. passages corrompus, ont encore be- 
soin ^lû^tne après la dernière édition d'Athénée , de 
la main d'un critique qui les rétablisse. 

Lor^u'on parle des neuf poétesses ' lyriques gm*- 
gueaïyO^ entend, outre Sapphon, les poètes qui 
suivant :.Erijnie, Myrtis., Corinne , Télésille , Pra- 
?.ille, My^o ou Moero, ]Nossis et Anyte. Les cinq 
premières seulement appartiennent à cette période. 

ËBis^qs était regardée comme la première de 
toutes le^, femmes poëte^ grecques , après Sapphon, 
Qupiquftwée:^ ï^os, elle est communément regar- 
dée comme Lesbienne, parce qu'elle a vécu.auprès de 
Sapphon , sa maîtresse et son amie. Une épigramme 

» ïn Pliito , V. 290. 
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de l'Anthologie l'appelle Erinne de Milylèiie. Elle 
mourut à l'âge de vingt ans. Sî jeune , elle parvint à 
une telle célébrité que les anciens la comparoient 
à Homère et l'égaloient à Sapplion; Une .autre épî- 

3 gramme dont Léonidas est l'auteur, lût donne lé 
surnom â^ Abeille^ MeAcotia. Elle composa en dialecte 
éolique un grand poème qui poiloit le titré de Fu- 
seau^ HAcxxdcT/î, soit parce qu'il étoit destiné' à être 
chanté par les fileuses, soit pour indiquer que la 
jeune Erinne , élevée par une mère laborieuse , ne 
pouvoit consacrer aux amusemens poétiques que 
les moment qu'elle déroboit au -travail. €e poème 
est perdu ; mais-il existe dans PAntholbgië plusieurs 
épigrammes d'Erinne. On lit dans Stôbéë une pe- 
tite ode en vingt vers, Efç t^ P&SfJiiTv ; qlii fest un 
des plus beaux morceaux dé l'antiquité; Ce^joëine 
ayant été publié comme étant* d^Erintt^ -, 'tfdotihë 
lieaà une discussion critique assés^ sitigùlî^rè. Si le 
titre doit être traduit : Sur Rome , Podfe népetit être 
d'un^ auteur contemporaiin de Sapphôttl-^Gette^tiîr- 
constance est cause que quelques édi-J^îAmS ont 

'placé Erinne à l'époque d'Alexandi'e-lè-6rand ; et 
Eu^èbeest de ce nombre! Mais quand il^SeWfit vrai 
qu'il a vécu sous ce prince un poète •dù'iiôÀfi d*E- 
rinne , Rome n'étort paS'parvétfUé- atoVs à tin point 
de splendeur qui lui méritât les é{titèfè%ëfi^<èt les élo- 
ges qui lui sont prodigués par I'aut€toi>dù pdèihe en 
question. Pour sortir de cet embarras; phis^ùrs com* 
mentateurs, et parmi eux Olearitis^J.Cà. WolJlKœp - 
pen et Volger^ ont supposé que le mot de poipYi.étoitîcf 
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équivalent d^àv^coe, vo/^i^r, et que c'ëtoit de la Va 
Isur^fiUe de Marsj ceinte itun ^i^dème d'or 9 d la 
quelle la DeaUnée a donné k^ dominaUon dee pilles 
qu'il est questioi» dan» Podç, Aîiisiiinp m«8m6qu 
prQsppapée (infigaifique ^i l'odd s^^àre$m à Rome ] 
ne lerpit qu'iuia insipide ^giprie ! Quel bomnu? 
de gpût le croira ? 

Cherchons un ^utre moy^p 4e rémudrp lu dif^ 
6caU^ , et prenons M. Wekk^r pow guid^ •. Eu 
ç^an^inaiyt sur qupi se fpude l'opiîiiQii qui attribue 
cettç ode k Erin^^ d? )^99bps , on ^oura que 
da^s le mapiisçrit de Stabé^ d'oii elle ^st tirée , 
quelqu'uq a m$ en mwge : Hàm^ 4S fiSAAov âp^ 
Ai^âui , 4sb Jtf^Unnq ou plutôt d'JErinne de Jjesboê : 
jc'e^);4insi au moip9 qu'on a traduis eette note mtogir 
pidci^il pf^iwroitW6U2(&it de la traduire de cette 
manière : Ode (ie MeUnno qui serait digne d'Erinne 
méme^ On ce^ser^ dé trouver cette interprétation 
forcée, ^ I'q^ fait attention que Photius , en donr 
nant la non^p^clature des poètes dont parle Stobée , 
ne ferit a^c\me mention d'Erinne , mais qu'il nonmie 
bien BJeunno ou Meijnq. Si cet auteur nous e$ 
incoimi|L qpinin^ le sont beaucoup d'autres j le dé- 
faut d^ renseignemens ne nous autorise pas d'en 
nier l'ei^isteiice , enr^jetapt un témoignage si positi£ 
L'enthou^asme pour Rome que respire cette ode, 
rend probable qu'elle a été composée 196 ans avant 
J.-C. , lorsque les Romains , vainqueurs de Philij^e 

» Voy. F. Ch. ffelcier DeErinna et Coriona, Jans F. Creuzer Melcte^ 
IQat4 di(>ci{»l. «Dtic(. , part. II , p* iS. 
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de Macédoine, annoncèrent aux Grecs une liberté 
illusoire. C'est un des plus beaux momens de l'his- 
toire romaine, et il étoit bien fait pour inspirer la 
poétesse Mélino que nous plaçons à céttb époque. 

Les fragmens d'Ërinnê et des autres poëtesses ^cqueé 
se trouvent dans les recueils d'Omni^deJT.-CArùe. Wfi^ti 
A. Schneider. 



1. ■ > « . * • 



Myrtis d!Anthédon eh Béotie était la TOaîtressè 
de Pindare et de Corinne. ïl ne nous.re§(e -^auguii 
fragment de ses poésies. > ' . : .: 

Corinne étoit fille d'Archélodon de Thèbesy ou 
selon d'autres, de Tanagre, et une des belles tèrMàittes^ 
de son temps. Cinq fois elle vainquit îè }euné Pin- 
dare dans des combats poétiques; toutefois ;ÇpUPa- 
nias * nous fait entendre que les juges qyi }ui dé-**^ 
cernèrent le prix, ne furent pas iiiseimib^ : Qa$. 
charmes de sa beauté. Corinne donna ensuite de: 
sages conseils à son émule, pour l'engaget à modé- 
rer la fougue de son imagination *, On U svimomma 
Muîbc , la Mouche y comme Erinne avoit été appelée 



* IX , 22. 

• Voy. Plutauck. de glor. Aïk p. 619. Steph^ ( ^àf, de Reisle j 
vol. VII, p. 320]. Comme quelques-uns de nos lecteui'S n'oni peut-éirc 
pas sous la main un Plutarque, qu'il nous soit permis de placer ici le pas- 
sage dont il est question. Noua le donnons, d'après la traduction del^bbé 
Ricard: a Pindare dans sa jeunesse donnoit tr^p au brtHaBt d'une élocu- 
lion hardie. Corinne lui représenta iqu'it étoit encore novice dans son art , 
puisqu'il ne mettoit dans son ouvrage aucune de ces fictions qu'i font l'âme 
de la poésie^ que l'clocution, les figure!» , les richesses du style, le nom'- 
brc et le rhythme même ne dévoient élve que rorncment , et pour ainsi 
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l'Abeille. Stace * fait allusion à cette- épithète en 
l'appelant tenuis Corinna , ce qui , dans ce passage j 
paroît équivalent ^ mollis ou dulcia. La dënomina-^ 
lion de Mouche donnée à Corinne , a trompé St- 
Clément d'Alexandrie qui parle d'une célèbre poé- 
tesse nommée Mtia *. 

■ 

• Les poésies de Corinne étoient toutes en dialecte 
éolien et dans un genre qui tenoit plus de Tépopée 
que de la poésie lyrique des Doriens. Elles for- 
mroiëtit uii rèciieîl de cinq livres. On cite son loiaa 
et'seU'Sepli devant Thebes^ plusieurs Cantiques ly- 
riques (N<^c), des Parthénies et des Epigrammes. 

Ia pedt nombre de ses fragmens se trouve dans le recoetl 
de/..C/^. /jTo^ . . • 

TmSËsnJVÉ* (PArgos se. rendit célèbre par le 
courage ai^efty lequel elle se mit à la tête d'une 
troupie Hâ^^irrgîénnes , dans la guerre que sa ville na- 
tale àvèit à soutenir contre Sparte , sous le règne 



dire rassaîsoiraem'eiit 'des choses. Piiidare , vivement frappe de ce^te leçon, 
compoia Fode qui commence ainsi : 

Chanterai-jc Isménus ou la helle Mélie 
Tournant ses fuseaux d'or ? Cadmus et ses guerriers? 
Hercule qui marqua tous les jours dç sa vie 
Par de nouveaux lauriers ? 

11 la lut à Corinne qui lui dit en riant : Il faut jeter la semence avec ta 
main^etnou la verser à plein sac. C'est que Pindare, daus cette pièce . 
a voit semë sans choix «toutes sortes de fictions. » Nous ajouteiqns seulç-r 
ment que Tode citée par Plutarque ne s'est pas conservée. 

« Silv. V , 3. 

* Stromat. IV, 19; 
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de Qéomène I , fils d' Anaximandi^e , 5o8 ans avant 
J.-C. C'est Hérodote qui nous a conservé ce fait. 
On lui érigea une statue , et les femmes d'Argos ce- 
lébroient annuellement une fête où elles jouissoient 
de la prérogative de paroître en habits d'hommes. 
Les anciens comparent Télésille à Alcée et à Tyr- 
tée. 11 ne nous reste de ses poésies qu'un seul frag- 
ment grec , en dialecte éolien ; mais Censorin nous 
en a conservé un autre dans une traduction latine. 
VKAXiLLEde Siqyonej Dorienne comme Télésille^ 
chanta cinquante ans après elle, en dialecte éolique, 
des Dithyrambes , parmi lesquels on cite celui qui 
portoit le titre ^Achille, Nous n'avons que de foi- 
bles fragmens de ses ouvrages. 

Yoyez tous ces fragmens dans Içs collations d'0r5//z£^/.-CA. 
Wolfe\. A, Schneider, 

En terminant l'article des poètes lyriques et ;élé^ 
giaques de cette période , nous deyons,|^ârlerde 
ZoRO ASTRE. Ce philosophe perss^n , dont le yraa 
nom en langue zend, étoit Zéritoschtro , est l'au- 
teur ou le restam^ateur de la reUgion des Mages. 
On croit qu'il a vécu 5i20 ans avant J.-C. Sous le 
nom de ce législateur célèbre et souà\^e titre d'O- 
racles^ Moytxà. Acfyja , il existe une suite de maximes 
et de préceptes dans le genre mystique qui a été en 
vogue quelques siècles après J.-C. Avant la décou- 
verte des anciens livres rehgieux des Perses ou du 
Zendavesta , la critique rejetoit absolument ces 
oracles comme étant la production de quelque Néo- 
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Platonicien. On est moins positif aujourd'hui , et 
l'on distingue entre la forme qui est moderne , et 
le fond qui est identique avec celui des livres de 
Zend , sauf les altérations que le temps opère né- 
cessairement dans tout ce qui sort de la tête ou des 
mains des mortels. 

Jamblique commenta les oracles de Zoroastre ; 
ProcIiUS réunit deux cent quatre-vingts de ces 
hexamètres qui forment des teti^astiques ou cou- 
plets de quatre vers. Plus tard, Gbmistus PXiBTHo 
y ajouta des scholies. 

Trente couplets oa tétrastic[oes de Zoroastre, avec les 
scholies^ forent publiés à Paris, i538yiQ-4°. Obaopœuê les 
joignit à son édition des Oracles Sibyllins, avec les com- 
mentaires de Michel P8BlluS| Paris, 1689, in-8^, édition 
répétée plusieurs fois. Franc, Patrizsi rassembla environ 
trois cent vingt de ces vers, qu'il publia à Ferrare, iSgi^ 
in-rfol. , et 2^ Venise > lâgJ, in-foL On les trouve à la suite des 
Sibyll.Oraculade7%om. Go/e, Amst. 1689, in-4**.Voy. aussi: 
Tiedemanni Quaestio quae fuerit artium magicarum orîgo. 
Marburg. 1787, în-4®. 
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